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PREFACE 



La langue volofe a été sérieuseme it étudiée dès le oonwuen- 
cernent du siècle dernier: 'par Dard, instituteur à Saint-Louis du 
Sénégal, 1815-1820; par le baron Roger, gouverneur du Sénégal, 
vers la même époque; par l’abbé Bohlat, vers i85o. Mais, c’est 
sous l’impulsion de (Mgr Kobès, deuxième Vicaire apostolique de 
la Sénégambie (1847-1872) et sous son active direction que les 
plus sérieux travaux ont été entrepris et en partie exécutés. 

C’est lui qui, dans sa g, ram/maire vollofe, a analysé les élé- 
ments de cette langue avec une précision et une rare sagacité, 
et qui en a fix' l’ialphabet, du moins dans ses traits fondamen- 
taux, en prenant pour base quelques pri .cipes aussi simples que 
vrais. Il .avait nmmeracé lui-même l’impression du présent dic- 
tionnaire et l’avait déjà poussée jusqu’aux deux tiers lorsque la 
mort vint le surprendre. Ses missionnaires n’eurent qu’à consul 
ter .ses notes pour terminer le travail. 

Dans son dictionnaire, (Mgr Kobès avait adopté la méthode 
consistant à rapprocher des mots primitifs, ou 'm)ots-racimes, les 
mots qui en dérivent. De cette manière, on en saisissait plus 
exactement la véritable acception et on pouvait apprendre plu- 
sieurs mots à la fois. Dans une édition subséquente, les mission 
naires suivirent l’exemple de Mgr Kobès. 

]Cette 'méthode avait certainement ses avantages ; mais, elle 
avait aussi ses inconvénients, aujourd’hui surtout où beaucoup 
d’indigènes veulent se servir du livre pour apprendre le français. 
On éprouvait parfois des difficultés, et on perdait du temps à 
trouver le mot que l’on cherchait. Voilà la raison pour laquelle 
on .a cru devoir, dans cette nouvelle édition, ranger les mots 
dam l’ordre alphabétique. 



Il 



On a cependant laissé les pronoms et les adjectifs démons- 
tratifs et possessifs dans l’ordre primitivement adopté, à cause de 
l’importance qu’il y a à se familiariser avec ces mots. 

Les suffixes, servant à former /les mots composés, ou plutôt 
juxtaposés, ont été ajoutés, dans cette édition, ainsi que six à 
sept cents autres mots nouveaux. 

Dans la 'langue volofe, la prononciation de beauooup de mots 
varie, se nuance diversement, suivant les régions où la langue 
est parlée, puis, la valeur de plusieurs caractères diffère peu, 
surtout pour les voyelles. Il est utile de se rappeler ceci en 
cherchant 'les mots. Ainsi, on entend souvent : mân et men, 
pouvoir ; idâv et dov, courir ; yëh et yîh, être lent ; domi et 
dumi, s’étonner, etc. 

Malgré tous les soins apportés à la rédaction de cette nouvelle 
édition, on y trouvera certainement des inexactitudes, des erreurs, 
des omissions. La langue volofe étant très riches en mots, et le 
même objet étant souvent désigné par des mots complètement 
différents, suivant la diversité des régions, il est difficile d’arri- 
ver à une nomenclature complète. Aussi recevrons-nous, avec 
reconnaissance, commlunication des mots de cette langue que le 
présent dictionnaire ne contient pas, ou dont il donne une signi- 
fication inexacte ou incomplète. 
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AVIS 

pour l’usage du Dictionnaire VOLOF FRANÇAIS 



A, a 


I. ALPHABET VOLOF 
co mime en français. 




A, â 


■long, comme en français. 




A, à 


sourd, se rapproche de Ve. 




B, b 


comme en français. 




D, d 


comme en français. 




P, d 


coimime di dans diantre. 




E, € 


comme e muet en français. 




É, é 


(fermé et Bref. 




Ë, ë 


fermé et long. 




È, è 


ouvert et bref. 




Ê, ê 


ouvert et long. 




F, f 


comme en français. 






toujours dur comme dans gaz. 




G, g 


son guttural comme ng en anglais dans 


young et en al,le- 


*11, *h 


niamd dans bringen. 
i toujours aspiré. 




H, h 


comme le ; espagnol et le ch allemand. 




î, i 


comme en français. 




1, î 


idem, long. 




K, k 


comme en français. 




L, J 


idem, jamais mouillé. 




M, m 


idem. 




N, n 


idem . 




N, n 


comme en français ng dans agneau. 




O, o 


comme en français. 




0, ô 


idem, long. 




0, ô 


grave et fermé, tient le milieu entre Fo 


et l’u. 


P, P 


comme en français. 




R, r 


comme en français. 




S, s 


idem, n’a jamais le son de z. 




T, t 


comme en. français. 




T, t 


même soin que d mais dur. 




Ü, u 


comme en espagnol, en portugais, en italien, en allemand, 


Ü, û 


ou en français, 
idem, long. 




V, v 


comme en français. 




Y, y 


comme dans le mot yacht. 
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OBSERVATIONS 



Le son nasal est très-fréquent en volof. Il affecte non seule- 
ment les voyelles, mais encore les consonnes. 

i° Toutes les voyelles deviennent nasales, chaque fois qu’elles 
précèdent n suivi d’une consonne gutturale: ng, ng, nk, nh. — 
Mangi , me voici. Ënga, pendre. Dènka , confier. Fanha. annuler. 

2 ° Les oonsonnes qui peuvent devenir nasales sont : b, p, d , 
t, d, t, g, g, h, k , r. Ex.: Mbaal, pardon, de baal, pardonner. 
Ngem, foi, de gem, croire. Nroy, imitation, de roy, imiter. 

3° Devant les labiales b et p, 'la nasalité s’exprime par m, 
devant les autres consonnes par n. 

k° Lorsque ces deux consonnes nasales précèdent immédiate- 
ment une autre 'consonne, e’ies ne doivent pas être prononcées 
séparément comme des consumes distinctes. Elles ne sont qu’un 
signe orthographique, indiquant que la consonne qu’elles précè- 
dent est modifiée et doit se prononcer par le nez. JY ou m ne 
doivent donc pais être accompagnés ou suivis d’un son, quelque 
sourd ou quelque léger qu’il soit, comme si un e muet les pré- 
cédait ou les suivait. On ne dit pas engem ou negem, mais 
ngem, foi; on n’éorit pas n’gem, car il n’y ia pas d’élision. 

5° Lorsque les consommes / et s devraient devenir nasales, en 
vertu des principes qui règlent la dérivation des mots, elles se 
changent, la première en p et la seconde en t. Ex.: Mpôt, lessive, 
de fôt, laver. Ntûb, teinture, de sûb, teindre. 

Les consonnes ne se permutent jamais qu’en une consonne 
du même ordre, les labiales en d’autres labiales, les dentales en 
d’autres dentales, par ex.: / > n p, s en t j b en v comme dans 
borom, maître; bal, balle; hanta, bois, etc., dont le pluriel est 
vorom, val, vanta; m se change en v dans mandai, chiquenaude, 
dont le pluriel e:t vandal 



I CONTRACTIONS 



La contraction a lieu ordinairement entre deux voyelles qui 
se rencontrent, lorsqu’il n’y a ni élision, ni lettre euphonique, 
oo mime l’indiquent le tableau et les exemples suivants : 



a a 
a a 



â o 



) 

S 



â 



o o 
o â 



o é 



é é 
â é 



i é 



) 



G 



o è 



u a 
u é 



ô 



e a 
é a 
è è 



u e 
é o 
è o 
i o 



u u 



û 



Y alla ko dèf, (pour Y alla a), c’est Dieu qui l’a fait. 

Amêti, (pour amé atï), avoir encore. 

Dânôti, (pour dânu ati ), tomber encore. 

Indiquons ici quelques contractions très-fréquentes et qu’il 
est difficile d’analyser. 



Lui pour lu dul. 
Bô — bu nga. 
Dâ 
Dô 



— dâ nga. 

— du la ou du nga 

II. ELISIONS 



Fô 

Lô 

Yâ 



su nga. 
fu nga. 
lu nga. 
y o v a . 



Les principales élisions soit les suivantes : i° â final s’élide 
ordinairement devant une autre voyelle ou à la fin des phrases. 
Ex.: Sop’on nâ ko (pour sopâ on), je l’avais aimé. Ru nèk (pour 
ku nèka), chacun. 2° L’adjectif conjonctif u s’élide parfois. 
Ex.: Borondkatan (pour boroni u katan), maître de la force, tout- 
puissant. Vâ’Bër (pour va u Bër), Goréen. 3 ° La terminaison 
en al ou en l de la 2 e pers. du sing. de l’impératif s’élide devant 
le ipronom personnel. Ex.: Dèf ko (pour dèf al ko), fais-le. Bayi ko 
(pour bayil ko), 'laissede. 



VI 



III. LETTRES EUPHONIQUES 

On appelle ainsi les Ittres qui ne sent ajoutées aux mots 
que pour il’ h arme nie. Les lettres qui s’emploient ainsi sont le 
plus souvent : â, h, v , y, k, d . 

i° A euphonique se met souvent à la fin des mots qui finis- 
sent par une consonne dure, lorsque le mot suivant commence 
aussi par mne semblable consonne. Ex.: Doul on nopê’kâ nân 
(pour nopê’\k nân), il ne cessait de prier. 

a 0 Dans certaines régions, presque tous les mots commençant 
par une voyelle, sont précédés d’une des lettres euphoniques 
h, v, y. 

Ham ( am ) nâ, cela est, han {ail), dîner. 

Yês (es), neuf. Yës (ës), mauvais. Yèt (èt), canne. 

Yth (îh), être lent. Yëg ( ëg ), monter. 

Vô { ô ), appeler. Vor {or), trahir. Vôr (or), être certain. 

Vut {ut), chercher. Vurus {urus), or. 

3° Dans -les substantifs dérivés de verbes commençant par a 
ou e, la lettre k s’ajoute souvent au commencement par euphonie*. 

KandJa, amitié, de andâ être ensemble. 

Kétifâ, chef, de* étif commander. 

4° Dans les verbes dérivés k, d et d sont employés comme 
euphoniques: k est employé dans la forme passive pour les 
verbes qui se terminent par une voyelle autre que ô. Ex.: supiku 
(pour supiu), être changé; haméku (pour haméu), être reconnu; 
v est employé pour les mêmes cas, dans la forme négative. Ex.: 
vahuvul (pour vahuul), n’avoir pas été dit : d n’est employé 
que pour la forme dérivée i signifiant aller faire une chose, 
lorsque le verbe finit par une voyelle. Ex.: sangudi (pour sangui), 
aller se baigner. 

5° Dans les mots venus des langues étrangères, les volofs 
ne pouvant pas prononcer les articulations composées que leur 
langue n’admet pas, ont soin de les décomposer en intercalant 
des lettres euphoniques. Ex.: Fâransé pour français. Agirippa pour 
Agrippa. 

Êxavier, Xavier. Torop nâ, c’est trop. 

ABREVIATIONS YOLOFES 



b. 


bâ. 


d. 


dà. 


g* 


gâ- 


k. 


kâ. 


1 . 


la. 


m. 


ma. 


v. 


va. 


s. 


sa. 


fi. 


fia. 


y- 


yâ. 



VII 



(A) 

(An) 

(F) 

(P) 

(K) 

(L) 
CM) 
(S) 

V. 

t. 

pl. 

pr. 

abr. 

adj. 

adu. 

affir. 

aff. 

aux . 

déf. 

dém. 

dér. 

dés. 

dira. 

ex p. 

imp. 

loc. 

nég. 

nom. 

num. 

opt. 

ord. 

rêc. 

D. 

U. 

c. 

n. 

P- 

f î- 

r. 

s. 

réf. 
ré g. 
suj. 
syn. 



ABREVIATIONS FRANÇAISES 

Arabe 

Anglais. 

Français. 

Portugais. 

Kayor. 

Lébou. 

M andin g. ' 

Saloum. 

Voir, voyez, 
transitif, 
pluriel, 
propre. 

abréviation, abrégé, 
adjectif, ve. 
adverbe,- adverbial, 
affirmatif, ve. 
affixe. 
auxFiaire. 
défini, e. 
démonstratif, ve. 
dérivé, e. 
désinence, 
diminutif, ve. 
explétif, ve. 
impersonnel, le. 
locution, 
négatif, ve. 
nombre, 
numéral, e. 
optatif, 'e. 
ordinal, ve. 
réciproque. 
Demande. 

Réponse, 
circonstanciel, 
nom, neutre, 
pour, passif, 
qualificatif, 
verbe, verbal, 
substantif, 
réfléchi, e. 
régime, 
sujet. 

synonyme. 



VIII 



ABREVIATIONS 

card. 

conj. 

part. 

pers. 

poss. 

prép. 

pron. 

sing. 

subst. 

super. 

contr. 

indéf. 

déject. 

interr. 

interj. 

tn.-à-m. 

au fig. 

Prov. Vol. 

Ênig. Vol. 



FRANÇAISES (suite) 

cardinal, e. 
conjonction, conjoncif. 
participe. 

personne, personnel, le. 
possessif, ve. 
préposition, prépositif, 
pronom, (pronominal, e. 
singulier, 
substitutif, ve. 
superlatif. 

contraction, contracté, e. 
indéfini, e. 
défectif, ve. 
interrogatif, ve. 
interjection, interjectif. 
mot-à-mot. 
au figuré. 

Proverbe Volof. 

Énigme volofe. 






A A A 



\, se prononcée comme en français dans «/nas. Ex.: Mak, 
frère aîné ou sœur aînée; rakâ, frère puîné ou sœur puînée. 

\, a le même son que A mais long. Ex.: Bât, cou, voix, 
parole. 

À, représente tantôt le son ordinaire de Va, tantôt celui de 
Ve, et ordinairement un son sourd, qui tient à la fois de l’un 
et de l’autre. Ce son toujours (bref est presque muet à Saint- 
Louis, au Sénégal et au Kayor, mais iil est plus ouvert et se 
rapproche davantage de (l’a à Dakar, dans le Baol, le Sine, le 
Saloum et en Gambie. — C’est la diversité de cette prononciat-on, 
qui a nécessité il’iadoption de cette lettre, qui fait double emploi 



soit avec l’a, soit avec l’e. 

Â 

Â, voyelle finale de fadjectif 
défini indiquant que l’objet est 
éloigné et sa position connue, 
ou que l’action est passée. F as 
va, le cheval (qui est là, là- 
bas). Bât bâ Jiga vah on, l.a 
parole que tu as dite. 

\, v. s. c’est Man a, c’est 
moi. Yov a, c’est toi. Môm a, 
c’est lui. — Il s’emploie dans 
la conjugaison du mode sub- 
jectif et se contracte avec la 
voyelle finale du sujet (nom ou 
pronom). Yallâ ko dèf (p. 
Yalla a ko dèf), c’est Dieu qui 
l’a fait. Mâ ko vah (p. ma a 
ko vah), c’est moi qui l’ai dit. 
Yâ bâh (p. yâv a bâh), c’est 
toi qui es bon. Mô èy (p. môm 
a èy), c’est lui qui a raison. 

A, interj. Ah! oh! 

À, conj. de, à. Se place entre 
deux verbes régis l’un par l’au- 
tre. Ban â gem, refuser de 
croire. Il subit une contraction 



ABA 

avec la loyel'îe qui précède. 
Begu nâihô dèm (p. mmu â), 
ils veulent partir. Ban ko dèf 
(p. ban ko <a), refuser de le 
favre. 

A’, p. ak, avec, et. Yov a’man , 
toi et moi. Fak’a’nâr, douze. 

ÀB, IB, UB, adj. conj. du, 
de la. 

ÂB, adj. indéf. un, une ; se 
place avant le nom. Âb tôl, un 
jardin. 

AB, ABÂ, v. t. emprunter, 
recevoir en prêt. 

ABA g., emprunt, action 
d’emprunter. 

ABABLU, v. n. faire semblant 
d 'emprunter. 

ABADÂ, ABADÀN, éternité, 
éternellement. Abadâ dapèt , 
abadâ tây, éternellement, sans 
fin 

ABÀKÀT b . , empr un te u r 

ABAL, v.t. (emprunter en fa- 
veur de quelqu&in) prêter, don- 



ABA 



3 



ADU 



ner en prêt. Abal ma sa pâha, 
prête-moi ton oouteau. Per- 
mettre. Abal ma ma vah aik 
diu, permets-moi de dire un 
mot à un «tel. 

ABALKÀT b., prêteur. 

ABDUDABÂR, ABDUDAMBÂR, 
b., d., la mort ; génie qui est 
censé tuer les hommes; chef des 
démons, Lucifer. 

ABLË, v. t. prêter de bon 
cœur et gratuitement (m.-à-m. 
avoir des choses qui sont em- 
pruntées par un autre, qui 
sont comme emprunt entre 
les mains d'un autre). 

ABLÉ g., prêt (dans le senis 
précédent). 

ABLËKÀT b., prêteur. 

ABLÔ, v. t. faire emprunter. 

ÂD, même que ÂR, v. t. la- 
ver du linge neuf pour la pre- 
mière fois. 

AD, v. t. accrocher, suspen- 
dre, mettre en haut. 

ÂDÀ s., principe, premiers 
éléments d’une chose, manière, 
façon . 

ADAMÀ, Adam. Dôm i Adam iâ, 
les enfants d’Adam, les hom- 
mes en général, le genre hu- 
main . 

ÂDANTI, v. t. laver du linge 
neuf pour la seconde fois. 

ADANÀ, même que ALDANÀ. 

ÂDÂR, v. t. parer une femme 
pour lui faire avoir un mari. 
— faire marcher et courir un 
cheval afin de le faire valoir 
pour la vente. 

ÂDÀR b., marchand de che- 
vaux. 

AD AT, v. t. ébourgeonner, 
élaguer. 

ADAT g., étypurgeonnement. 



ADI (ar), v. t. nettoyer au- 
tour des habitations ou des 
champs pour les préserver con- 
tre îles incendies de brousse. 

ADI, ARI, aff. qui, ajouté à 
un verbe, exprime une idée de 
diminution ou de négation. 
Lèka , manger, lèkâdi, lèkâri, 
manger peu. Dubô, être d’ac- 
cord, dubôdi, n’être pas d’ac- 
cord. 

ADI, terme qui entre dans 
la formation de plusieurs noms 
composés. Il a la même signifi- 
cation que borom, mais il ne 
peut être appliqué qu’à Dieu. 
Adikatan, maître de la force, 
tout-puissant, le principe de la 
force, la force elle-même. Adi- 
bâhay, bon par essence, la bonté 
même. 

ADI, v. t. décrocher, dépen- 
dre, détacher, descendre un ob- 
jet placé sur une étagère. Adi 
tâg>a, détacher des nids d’oi- 
seaux. 

ADLAXA g., V. Bantamarê. 

ADILÔ, v. t. faire décrocher. 

ADLÔ, v. t. faire accrocher. 

ÂDO, v. n. avoir besoin, dé- 
sirer avoir (par le sentiment 
du besoin). 

ÂDO çl., besoin, désir, Barê 
âdo , être affable, plein d’at- 
tention. Nakâ âdo, manquer 
d’attention. 

ADOR, AYOR b., habitant et 
langage du Kay or. 

ADU, v. p. être accroché, être 
suspendu, être placé en haut; 
s’accrocher, se suspendre. 

ADU, v. n. Parler, répliquer, 
porter la parole, adresser la 
parole. Syn. YAH. 

ADUKAY b., parloir. 

ADUKÂY b., suspensoir. 



A DU 
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AK A 



VDUAÂ s. <)., univers, monde, 
globe te rres tre. terre, siècle ; 
temps, époque. Nit u adunâ sô- 
sâlâé, les hommes de ce temps- 
là. II am adunâ, avoir l’expé- 
rience du monde. Dcjar adunâ, 
pacifier, concilier, arranger les 
différends. — avenir, existence. 
Sô ko dèfé, sa adunâ yahu, si 
tu le fais, ton avenir sera perdu 

AF, v. n. ouvrir la bouche. 

AFË, v. ,n. parler ou chanter 

comme les griots. 

AG, IG, UG, adj. oo.nj. du, 
de la. 

AG, adj. indéf. un, une; se 
met avant le nom. 

AGÀ, v. n. même que ÈGÂ 
être arrivé, être parvenu jus- 
qu’à. Agâ nia Ndar, il est arrivé 
à St-Louis. Agâ sûf, s’asseoir 
par terre. Vah lèn nu agâ sûf, 
dis leur de s’asseoir par terre. 
Cette expression n’est employée 
que par les supérieurs à l’égard 
de leurs inférieurs. 

AG ALI, y. t, accueillir, re- 
cevoir. 1 gali nâ ma bu amul 
morom, il m’a très bien reçu. 
A gali nâ ma agali bu nakâ 
bopâ, iil m’a très mal reçu 

AGALI g., accueil. 

AGSI, v. n. venir, approcher, 
s’approcher. 

AGUL, (agâ, ul ), v. n. néga- 
tif, il n’est pas arrivé. 

AGUL, A AGUL, aff. nég., ne 
pas encore. Sotal agul ligéy 
üm, il n’a pas encore fini son 
travail. 

. AGUAI, se dit à Saint-Louis 
et dans le Yalo pour agun. 

AGUA T , adv. nég. pas encore. 
Ndah falu nâ bûr? Dët agun, 
est-il nommé roi P non pas en- 
core. Sopu-ma kô’gun, je ne 



l’aime pas encore. Du-nuVgun 
bûr, ou du-ma bûr agun, je 
ne suis pas encore roi. 

AIIÀ! interj. oui certes, c’est 
cela. 

A II AK A N ! interj. certaine- 
ment! ah! certes! si! Mâsu-lâ 
hulô? ahakan ! A T e t’es-tu ja- 
mais disputé? certainement, 
mais si. 

AK, prép. avec. Andal ak 
môm, va avec lui. Bôlé kô’k 
sôv , mêle-le avec du lait. — 
Loc. adv. Ak bâhay, avec bonté. 
Ak ntohorté, avec malice, mé- 
chamment. Ak damâ, en paix, 
paisiblement. Ak mèr, avec co- 
lère, avec indignation. Ak rnun, 
avec patience, patiemment. Ak 
sago, avec conscience, cons- 
ciencieusement. — Loc. prép. 
And’ak, conjointement avec. — 
oonj. et. Pêr ak Pôl, Pierre et 
Paul. Yak man, (p. yov ak 
ma.n ), toi et moi. Ak ne s’em- 
ploie que pour lier deux noms, 
jamais deux verbes ou deux 
membres de phrases ou deux 
propositions. Dans ces cas on 
emploie té. 

AKÂ adv. d’admiration, que! 
combien! S’emploie dans la con- 
jugaison admirntive. Akâ nô 
bâh! nôkâ bâh ! qu’ils sont 
bons! Akâ ngâ bâh! y akâ bâh! 
que tu es bon! 

AKÂ v., croûte d’une plaie. 
— v., écorce extérieure et rude 
des arbres. 

AKA, v. n. s’arrêter subite- 
ment dans une course, se rete- 
nir. F os va akâ nâ, le cheval 
s’est arrêté subitement. 

AKAL, v. t. arrêter, retenir 
un cheval dans sà course. 



AKU 
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AKU, v. n. avoir les cheveux 
tressés la première fois. 

AIvU, noip de peuple, Akou, 
Aoou . 

AL, IL, UL, adj. conj. du, 
de la. 

AL, adj. indéf. un, une; se 
place avant le nom. 

AL, il., aff., qui, ajouté au 
radical d’un verbe neutre lui 
donne une signification active. 
Dêh, être épuisé; dêhal, épui- 
ser. Le même aff. s’ajoute aux 
verbes actifs, passifs et neutres 
pour exprimer la préposition 
française pour, accompagnant 
le verbe français et signifiant: 
de la part de, à la place de, en 
faveur de, à cause de. Nân, 
prier; nânal, prier pour quel- 
qu’un. Nâjial nu Yalla, prie 
Dieu pour nous. D’autres fois, 
d’un verbe il fait un substan- 
tif. Begé, désirer, rnbegèl, be- 
gèl, désir. 

AL A b., forêt, la campagne, 
les champs. Fanàn ala, cou- 
cher clans les champs, AVub 
nën et aVurn nën, en vain, 
gratuitement, sans profit. H ad 
ub alü, chien des bois, ch ica, 1. 
Mbâm’alâ, sanglier. Saritâ al\a, 
sois le bienvenu des champs. 

ÀLADI d., espèce de caleçon. 

ALAK, v. t. réprouver, mau- 
dire, damner. 

A L A K g . , ré prob a t ion . 

ALAKU, v. n. être réprouvé, 
• être maudit; être misérable à 
n’avoir plus rien, mais par sa 
faute. Gâ nu alaku fia, les ré- 
prouvés. 

ALKU, même que Alaku. 

ALA.L d., richesse, bien, 
avoir, denrée, fortune. 

AL A RP A d., (A), mercredi. 



A LA V LÉ, \ . n. se livrer à 
toute sorte de mal. se prosti- 
tuer. 

ALBARKA, ALBARKÉ, même 
que Arbarké. 

ALDANA d., (A), le ciel, le 
paradis, séjour des bien-heu- 
reux. 

ALDUMA d., (A), vendredi. 

ALDUNA d., même que 
A du nier. 

ÂLÉ, .aff. exprimant la si- 
multanéité de l’action exprimée 
par un verbe transitif avec une 
autre action exprimée ou sous- 
entendue, ou bien encore la 
même action se rapportant si- 
multanément à deux objets ou 
à deux régimes. Bô démé var 
nga yobuàlé sa fêtai, quan 1 tu 
partiras tu devras (en même 
temps) emporter ton fusif. Lé- 
kâlé tcre’k den, manger du 
couscous avec du poisson. Avec 
’es verbes neutres ce même 
affixe signifie un peu. Sorèy, 
être loin, sorèyâlc, être un peu 
loin. 

ALÉ. ALI, un grand nombre 
de verbes neutres, susceptibles 
de prendre l’affixe al pour de- 
venir actifs, sont plus usités 
avec ali qui a la même valeur. 
Met, mat, être parfait, achevé, 
melali, achever, parfaire. D’au- 
tres verbes sont employés avec 
aie. Em, être égal; èmalé, ren- 
dre égal. 

ALÉN, v. t. nettoyer un en- 
droit qu’on veut creuser. 

ALFA d., (A), grade dans la 
hic rare h ie m a h o mé ta n e . 

ALFUN, (\), innombrable. 

A LH A MES d., (\), jeudi 

ALIIURÂA d., (A), le Coran 



M.l, \ t. ôter les (Hais d’un 
puits. 

\L1, aff. V Aie. 

VLIKËN b., masque. 

ALkÂTI di., agent de police. 

ALKl , V. Alaku. 

ALLÂIIIRÀ d., même que 
Lahirn l’autre monde. 

ALLÂIIU, (A), Dieu. Ins’Al- 
làhul s'il plaît à Dieu. 

ALLAKUBÂR, (A), synonyme 
parfois chez les mahométans, 
de bisimilay, soit, c’est entendu, 
eon ven u . 

ALAIÂNL (A), chef religieux 
du Fou ta, du Bondou et de 
quelques autres provinces mu- 
su/1 mânes. 

A LM A SI U, (A), le Messie. 

\L(ÔA1 g., verbénacée à bois 
très beau et dur. Son fruit, 
alôm b ., jaunâtre à l’extérieur, 
est rempli d’une pulpe su- 
crée. Syn. Doki. 

A LT i. NÉ d., (A), lundi. 

ALU A d., (A), tablette en 
bois sur laquelle on écrii des 
ve rse t s du Coran . 

ÂM, JM. UM, adj. conj. du, 
de la. 

ÂM, adj. indof. un, une; se 
place avant le noiq. — conj. 
ou N.dah hûr ha di nû. qâv a 
ne a, dm dët? est-ce que le roi 
viendra bientôt ou non ? — 
adv. interr. Gis nga kô’m ? 
l’as-tu vu? Gôr lâ’in, dm di- 
gèn? est-il mâle ou fenneilleP — 
pron. po’S.s. de lui, d’elle, son, 
sa. Delà ko hâlis dm, rends - 
lui son argent. Nag dm va, 
ses boeufs. 

AM, v. n. être, exister, Y alla 
am nâ. Dieu existe. Am nd 
fnk’i nag, il y a dix boeufs. 
Lôlu am nâ, cela existe, c’est 



vrai. A h am, soit. Lu tun, ce 
qui est. ce qui existe. Lu me- 
nai d am. l'impossibilité, ce 
qui ne peut exister. 

AM, v. t. avoir, posséder. 
Am hâlis, avoir de l’argent. 
Am yaram, .avoir de l’embon- 
point, être gros et gras. Am 
fit, avoir du cœur, être imper- 
turbable. Am nd dôlé, il a de 
la force. A Saint-Louis, dans la 
voix négative on dit : au-ma , 
au lieu de amu-ma, je n’ai 
pas. 

AM ! interj. tiens! prends! 

iAM-AM b., possesion, for- 
tune, bien, avoir. 

A AI AND I, v. t. avoir en at- 
tendant. 

AAIAXDO, v. t. avoir ensem- 
ble, posséder en même temps. 

AMD IDA AI Â b., celui avec le- 
quel on est en bons rapports 
fréquents, un habitué de la 
maison. Sunu amdidanw la, 
c’est un habitué de chez nous. 

AAIÉ, AAIÉL, v. t. avoir quet- 
quel chose qui appartient à au 
trui, qui .regarde, qui inté- 
resse autrui. A mèl nâ la lef, 
j’ai quelque chose pour toi, 
qui est à toi, quii t’intéresse. 

AA1ÈF g., essence, ce qui 
constitue la nature d’une ctiose. 

AMI! A Y g., graminée qui 
fait un beau gazon sous les 
palmiers. 

A AI IX! (A), amen! ainsi soit- il! 

AAI L F v. n. se quereller se 
disputer, ise chamailler, avoir 
un différend avec quelqu un. 

AAILÉ b., que relie dispute, 
rixe, différend, démêlé. 

AA1LËKÂT b., querelleur, 
chicaneur, brouillon 



AML 
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ANG 



AMLO, v. t. procurer, faire 
avoir, obtenir. 

AMPAGAY, adv. par raccroc. 
Syn. Ti bu bétê. 

AMULGKNË b., ( amul , gêné), 
sorte d’encens. 

ÂN, aiï., qui, ajouté à un 
verbe exprime lia profession ou 
l’habitude d’une action. Ligéy, 
travailler ; ligcy an, travailler 
par profession. F ad, médica- 
menter; fadân, exercer la pro- 
fession de médecin. 

AN, v. t. emporter ce qui 
est ramassé en petit tas, dé- 
barrasser des décombres ou 
des balayures et les amonceler. 

AN, v. n. dîner, prendre le 
repas de mlidi. 

AN b., dîné, repas de midi. 
An vèsu nâ, le dîné est passé. 

AN A, adv. ou? Ana mu? où 
est-il D A n a gbr ga? où fest le 
maître de la maison? 

ANADI, v. n. dîner peu. 

ANAL, v. t, donner à dîner. 

ANALÉ b., convive du dîner. 

ANAM v., page d’un livre. 

ANÂN, v. n. être envieux, 
jaloux de la fortune ou des 
qualités d’autruit. — v. n (L) 
être avare. 

ANÂN b., envieux 

ANÂNË, v. t. refuser quel- 
que chose par jalousie. 

ANÂNI, v. n. mendier par 
habitude un dîné, ailler men- 
dier un dîné. 

ANÂNKÂT b., parasite. 

ÀNDÀ b., poêle. 

ANDÂ, v. n. être ou aller „ 
avec, être ou ‘aller ensemble, 
accompagner, fréquenter. Ndah 
yov rèk’a di and’ak môm? Est- 
ce que tu iras seul avec lui ? 



ANDÀ b., ami, confrère, ca- 
marade. 

ANDAL, ANDÀLO v. t. faire 
être ou faire aller avec, faire 
accomjpagner. Amul ku mu 
andal, il n’a personne pour se 
faire accom p a g ner . 

ANDALË b., compagnon, col- 
lègue, associé. 

ANDANDO, v. n. être d’ac- 
cord. — b., compagnon. 

iANDANDOL, v. a. mettre 
d’accord. 

ANDÂR d., mesure dé capa- 
cité. 

ÀND1, aff. qui, ajouté à un 
verbe, exprime l’idée de faire 
une cîi ose en attendant qu’on 
fasse une autre, ou d’être en- 
core ce que l’on était. Binda , 
écrire; bindandi écrire en at- 
tendant. Dundâ, être en vie ; 
dundfmdi n\a, il est encore en 
vie, il n’est pas encore mort. 

A N 1)0 v n. Y. Andando. 

ANDO, NDO aff. indiquant 
le concours simultané. ou la 
coopération de plusieurs sujets 
à l’action exprimée par le 
verbe. Dekâ, habiter; dekvido y 
habiter ensemble. Dèm, aller,. 
dèmand n, aller ensemble. 

ANGÀ, ANGI, ANG U, part, 
dém. Angâ (p. un objet éloi- 
gné). voilà; argi (p. un abjet 
préson!). voici; angu (p. une 
distance indéterminée, proche 
ou éloignée) par ici, par là. 
— , — -, — , ajoutée à quelques 
pronoms verbaux et contractée 
avec eux, quand il y a rencon- 
tre de deux voyelles cette par- 
ticule sert à former des pro- 
noms composés qui s’emploient 
isolément comme verbe, et qui 
servent à conjuguer le présent 



*laio quelques verbes, Mangi , 
jw'i ngi, yangi, vângi, mungi, 
mingi, môngi, nungi, nôngi , 
yen angi, nungi, nôngi. — , 
— , — , part. v. être i*ci , être 
là. Ne prend jamais de forme 
négative. Ndah borotn’ ker 
g’ angi fi ? Le maître de la 
maison est-i»l ici? Yav, mungi 
fi, oui, il esit ici. Ana sa bây? 
Où est ton pore? Munga fa, il 
•est là ; mungi fi, il est ici ; 
mungu fu, il est par ici ou 
par là. 

ANGÀLË, ANGILË, part. dém. 
corroborative de Angh, angi. 

AXGÔGU, ANGÛGULÉ, autre 
forme de la même particule. 

A AG A p. Anga a. 

A NG A T (L), p. A g un. 

ANGÊ p. Angi a. 

ANGË p. Angi. 

ANGUL, même que 1 gui aff. 
né, s:. 

A MT b., balayures. 

ANKO, v. n. être ami. — b., 
ami. 

AN TAN, même que Atan, 
v. 1. être capable de, contenir, 
pouvoir, avoir la capacité de.. 

ANTANLÔ, x. t. rendre ca- 
pable. 

ANTÉ, ÂTÊ, aff. supposant 
<u n sujet au pluriel et expri- 
mant une idée de réciprocité. 
Dam, blesser; damante, se bles- 
ser mutuellement. Âté semble 
parfois remplacer antê, car il 
-a la même signification. Fôn, 
baiser ; fônâté, se baiser mu- 
tuellement. 

ANTU, aff. qui, ajouté à un 
verbe, exprime ordinairement 
3’ idée de s’occuper à, ,de pas- 
ser son temips à. Fo, jouer, 



foantu, passer son temps à 
jouer. 

APÀ, v. t. estimer, apprécier, 
évaluer, convenir d’un temps, 
d’une époque, d’un terme. 

APÂ b., terme, échéance, ex- 
piration ; estimation, évalua- 
tion. Lu amul apa, indéfini, 
indéterminé. 

APÀKÀT b., estimateur, éva- 
luateur. 

APÂT, v. n. être essoufflé, 
par une course ou la chaleur. 

APÔ, v. n. faire ensemble 
une convention, pactiser pour 
un temps. 

APÔ b., convention, pacte. 

ÂR même que Âd. 

AR, v. t. entourer un arbre 
fruitier ou un champ en par- 
ticulier. 

ARAF v., (A), lettre, carac- 
tère d’écriture. 

A Pi AM, (A), int. horreur! c’est 
une abomination! 

ARÂM, v. n. être abomina- 
ble, être illicite, être mal. 
Dôm i arâm, bâtard, fils du 
crime, (terme injurieux). 

ARÂM, v. t. détester, avoir 
en horreur. 

ARBARKË b., bonheur, béa- 
titude, bénédiction Arbarké* 
’Yalla! du-ma ko dèf, par le 
bonheur de Dieu, je ne le ferai 
pas. 

ARBIS b., escargot; déman- 
geaison qui vient au dessous 
du pied, et qui finit par y 
faire une plaie. 

ARDO d., chef des Peuls. 

ARDO d., espèce de jeu ou 
d’ébat. — v. t. jouer au jeu 
de Ardo. 

gpARËN d., (K), arachide. Syn. 
Gerté. 



ARF 
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ARFAL d., A RFA N d., pas- 
sant qui sans comprendre une 
conversation et sans y prendre 
part dit: oui. Arfandâ né nâ 
vav, le passant a dit : oui, 

preuve que c’est vraii. 

ARFAY, v. n. ourdir, tramer. 

AR1, aff. Y. Adi. 

ARSAL, v. n. discuter sans 
laisser à l’adversaire le temps 
de répondre. 

AS, v. t. pomper ou puiser 

toute l’eau dans un navire ou 

danè un puits. 

AS, v. n. fuir avec sac et 
bagages un village qui est me- 
nacé d’être envahi. 

ÂS, IS, US, adj. conj. du 

de la. 

ÀS, adj. indéf. qui se met 
avant le nom. 

AS m., nid à terre. 

ÂS, v. t. faire le nid par 
terre. 

AS, ASTÉ, conj. de compa- 
raison, que, au lieu de, plu- 
tôt que. 

ASÂKÂ s., prémice. 

ASÀL, interj. certes. 

ASAMAN s., ciel, firmament, 
temps. A s aman sèt nâ, le ciel 
est clair; asaman raflé nâ, le 
ciel se dépouille de ses nua- 
ges; asaman tim nâ, le temps 
est sombre. 

ASÈR d., (A), samedi. 

ASKAN . v. , famille du côté 
du père; homonyme, qui a le 
même nom de famille. 

ASKANÔ, v. n. être parent 
du côté paternel. 

ASTAFARLAO ! interj. Dieu 
m’en préserve ! à Dieu 'jne 
plaise ! 



ASU b., pompe ou instru- 
ment pour vider l’eau d’un 
puits ou d’un navire. 

AT m., an, Age. Ta at rnâlé 
là dtndu, c’est l’autre année 
qu’il est né. Am nâ fuk’i at, 
il a dix ans, il est âgé de dix 
ans. At mu nèkâ, at mu né, 
chaque année. 

AT b., Y. Hat b. 

ÂT, suff. qui s’ajoute à cer- 
tains verbes pour indiquer une 
répétition plus ou moins fré- 
quente de l’action. Quelque- 
fois il a ta valeur de ati. Dây, 
vendre; dâyât, vendre et reven- 
dre. 

ÂT ! exclamation pour faire 
marcher un cheval, pour em- 
pêcher quelqu’ action, pour ex- 
primer une surprise. 

ÂTAM ! interj. pour chasser 
un animal. 

ATAM ! interj. terme de dé- 
dain, bah! ouais! 

ATA Y, même que Autan. 

ATË, v. t. juger, être arbitre, 
décider, juger à propos, gou- 
verner, régir un pays. Di nâ 
/ â dèm, su ko Y alla até, j’y 
irai, si Dieu le veut. Dâmèl a 
don até bôbâlè Kayor ak Baol , 
c’est Dame] qui gouvernait 
alors le Kayor et ie Raol. 

ATË b., jugement, décision. 
Dogal até, porter une sentence, 
décider. DogaVaté g., sentence 
portée, arrêt. 

ATË, aff. Y. Anté. 

ATÉKÂT b., juge. 

ATÊNGUL {até, angul), v. t. 
pas encore jugé. 

ATÊTI, v. t. juger une se- 
conde fois, juger encore. 

ATËUKAY b., tribunal, lieu 
où se rend ta justice. 



Ml 
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\ Tl <ul\. encore, de nou- 
\t-au, derechef. Bu ku dèf ali, 
*■<) ko dèfé ali (mieux dèfatê ) 
andàti-iud !: yov niuhà, ne le 
fais plus, isi tu le fais encore, 
je n’irai plu-s axec toi. 

ATIL, aff. Il a le sens de 
« ne plus jamais faire ». Dèf, 
faire; défatil, il ne fera plus 
jamais. 

ATLË, aff. Il donne au verbe 
le sens de répétition plusieurs 
fois de suite. 

ÀTU, aff. donnant le sens de 
choses faites habituellement. 
Dûy, vendre; dûyâtu , faire le 
comiinerce. Quelquefois il donne 
au verbe te même sens que 
ardu, 

ATUL, aff. nég. ne plus. Li- 
gévatul, il ne travaille plus. 

Al -MA, V. Am, avoir. 

Â\ , adj. indéf. qui se met 
axant le nom. .-le ay angû fa, 
il y a guerre par là. 

A\ , (ao) v. t. même que Ev. 

AV, (ao), v. n. marclio.r dans 
le chemin. Av-lën yôn vilé, 
marchez par ce chemin. — v.t. 
recevoir dans les mains un ob- 
jet qui est lancé comme une 
pelote. Aval li nu la sani, at- 
trape ce qu’on t’a lancé. 

AV, (ao), v. t. remplacer quel- 
qu’un, prendre sa place au 
travail pendant qu’il se re- 
pose. Loto, ma, av ko, il est 
fatigué, -remipilace-le. 

WA, n. pr. Eve. 

AVANË, v. n. être indus- 
trieux. 

AYANTE, v. t. se remplacer 
mutuellement. 

'AYANTE b., remplacement 
mutuel, action d’alterner. 



\Y 

AYVYI.Ë, \. t. se dit d’un 
objet qui passe entre plusieurs 
mains, ou qui sert à plusieurs 
personnes. Tëré bi dâ nu ka 
avanlé, ce livre passe de l’un 
à l’autre. 

AYO b., première femme, 
d’un polyagame. 

AYU, v. n. chanter alterna- 
tivement, chanter le irefrain en 
chœur. 

AYU b., irefrain, écho. 

AY v., guerre, querelle, dis-, 
corde. Dama gen ay, la paix 
vaut mieux que la guerre. Ay 
u bîr’rëv, guerre civile. Av ay 
a fâ nèkâ, il y a guerre là, 

A Y, v. n. être gâté, être dé- 
térioré. Sôv mi ay nâ, ce lait- 
est gâté, il est tourné. 

AY", v. n. être périodique, 
revenir à son tour. Bès bu ay, 
jour qui revient à son rang, 
— v., périodicité. A y u bès , 
périodicité des jours, semaine, 
Aywbè’S vu dë, semaine passée, 
ayubès v:i di nev, 'semaine 
prochaine. 

ÂY, v. n. être mauvais, être, 
méchant, avoir mauvais cœur, 
être avare, être incompatible. 
HasŒvûn ây nu ti sod, le basilic 
(pliante) est mauvais pour le 
rhume (le guérit). (Prov. vol.) 
A y nâ bîr, il a mauvais cœur. 

A Y ! int. cri de douleur. 

AY, suff. qui, ajouté à un 
verbe qualificatif en fait un 
substantif désignant la qualité., 
exprimée par le verbe. Bâh, 
être bon; bâhay, bonté. Ajouté, 
à un verbe actif ou neutre, il, 
en fait un substantif d’action 
Tahav, se tenir debout ; taiha 
vay, action de se tenir debout- 



AYA 
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AYÔ 



AY\NTÉ, AYÔ, v. n. alterner 
tu ut utilement. 

AY-AY ! int., excclamation 
pour encourager à lever ou à 
pousser un fardeau! 

AYAYLË, v. n. alterner, faire 
chacun son tour. Se dit des 
femmes d’un seul mari, qui 
toTit la cuisine à tour de rôle. 

AYAYLÔ, v. t. faire alterner. 

AYË, v. t. agir chacun à 
^on tour. 



ÀYÉ, v. t. refuser, défendre 
ou prohiber une chose par 
mauvaise volonté. 

ÂYLÔ, v. t. rendre mauvais. 

ÂYO, v. n. être toujours en 
guerre, en parlant de plusieurs 
entre eux. 

AYÔ, terme employé pour 
faire taire un enfant qu’on 
porte sur le dos, en lui tapant 
légèrement sur le derrière. 
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B, deuxième lettre de l’alphabet volof, se prononce absolument 
comme en français, soit avant, soit après une voyelle : ba, ah. 



B 

B, consonne initiale de l’ad- 
jectif défini le, la. C’est celle 
qui est la plus fréquemment 
employée et avec diverses ini- 
tiales, dans les noms primi- 
tifs. Elle semble cependant 
plus usitée avec les noms com- 
mençant par des lettres nasa- 
les. Quand les noms ont plu- 
sieurs acceptions, elle s’associe 
ordinairement à celui qui ex- 
prime une personne. Elle s’em- 
ploie toujours : i° avec les 

noms dérivés en kdt; 2 0 a\ec 
les noms désignant les fruits 
d’une plante; tandis que la 
plante elle-même prend ordi- 
nairement la consonne g. ; 
3 ° avec quelques noms déri- 
vés terminés en ay; h° avec les 
noms dérivés en ukay. 

’B, p ÀB, IB, UB adj. conj. 
du, de la. 

B A b. (L), tante, sœur du 
père. 

BÂ b., meme que Bândoli, 
autruche. 

BÀ, Bl, BU, adj. déf. le la. 
Tëré ba, le livre; iëré bi, le 
livre-ci; tëré bu, le livre (qui 
est par ici ou par là). — , — , 
— , adj. rel. qui, que. Tëré ba 
nga ma may on, le livre que 
tu m’avais donné. — , — , — , 
pron. rel lequel, laquelle. — , 



BA 

— , — , conj. v. Ba (pour le., 
passé), lorsque, quand; bi (p. 
le présent), maintenant que ; 
bu (pour le futur), lorsque, 
quand. Bu ma deké Ndakâru , 
lorsque je demeurais à Dakar. 
Bi mâ dangâ tëré bile , main- 
tenant que je lis ce livre. Bu 
ma dénié Bër, quand j’irai à 
Corée. 

BÂLÉ, BILÉ, BULË, adj-. dém. 
ce, cette. — , — , — , pro. dém. 
et rel. celui-ci, celle-ci, celui-., 
là. celle-là. 

BÔBÂ, BÔBU, adj. dém. forme, 
plus expressive, ce, cette. M an 
ndèy! bôbu bât ■ dégu-ma ko+ 
quant à moi, ce mot je ne le 
comprends pas. — , — , — , pron. 
dém. celui-là, cellle-là. 

BÔBÂLË, BÔBULË, adj. dém. 
forme plus expressive que la. 
précédente, ce, cette. — , — , — , 
pro. dém. celui-là, celle-là. Loc. 
adv. Ta bôbâlé, pendant 00 
temps, sur ces entrefaites, à 
cette époque. Ta bôbâlé nak, 
fckâ nâ mu dér bu méti, or 
sur ces entrafaites. A arriva 
qu’il tombât très malade. 

BA, v. t. même que Bai et 
Bayi, laisser, céder, abandon- 
ner, permettre, tolérer. Ba ma t 
bai ma, bayi ma, laisse-moi, 
tranquille. Ba Yalla, affranchir^ 
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A)n dit: Ba nd ko Yalla, et ba 
Yalta nd ko, je l’ai affranchi. 

BA b., action de laisser, 
d'abandonner, permission, li- 
cence, délivrance d’un esclave 
ou d’un prisonnier. 

BAAL, BAHAL, BÂL, v. t., 
pardonner, grâcier, permettre, 
souffrir que, Baal nânu la sa 
i bakar, on t’a remis tes pé- 
chés, teis péchés sont remis. 
Lêl, baal ma, je t’en prie, par- 
donne-moi. 

BAALË, BÂLË, v. t. pardon- 
ner gratuitement, par bonne 
volonté. 

BAALË g., BÂLË g., le par- 
don accordé gratuitement. 

BAALU, BÂLU, v. t. deman- 
der pardon. Baalu nâ la, je te 
detman de p a rdo-n . 

BAALÜLÔ, BÂLULÔ, v. t. 
fai re de m an de r p ardo n . 

BABA b., graine qui, restée 
dans les champs après la ré- 
colte, repousse aux premières 
pluies suivantes. 

BÂBAK g., chanvre d’Afri- 
que ou sansevière. C’est une 
plante ressemblant à un petit 
■aloès, ià feuilles tachetées, à 
grasses racines longues. Syn. 
Ndèr. 

BÂBAL, v. t. même que Mbâ- 
bal, paître les troupeaux de 
grand matin à la rosée. 

BABAL g., pâturage du ma- 
tin à la rosée. 

BABALË, v. n. céder facile- 
hient, pardonner facilement. 

BABIT, part. adv. Né babit 
sert à exprimer l’action subite 
et spontanée de quelqu’un qui 
prend la course. Syn. _ Deber - 
nèt. 



BABUKÂR b., espèce de mar- 
tin-pêcheur. 

B\BUKI g., même que Bâm- 
buhi, rectum. Babuki, buki du 
ko lèkâ, laisse-loup, le loup ne 
le mange pas (jeu de mots). 

BÂBUJX g., babouin. 

BÂD >b. , (F) baille, moitié de 
barrique ou barrique sciée en 
deux. 

BADAL b., espèce d’abcès qui 
se forme aux yeux. 

BAD ALI, v. t. avoir besoin 
d’une chose. 

'BAD ANC, v. t. secouer, hous- 
piller. 

BADANTAL b., espèce de fu- 
roncle aux pieds. 

BADANTU, v. n. bondir, sau- 
tiller, cabrioler, se donner du 
mouvement. 

BADAR b., (F.) baillard, ci- 
vière, brancard. iSyn. Nopi-ker. 

BADBADI, v. n. se débattre 
pour se débarrasser des liens 
dont on est lié. 

BADEN b., marraine; sœur 
du père, tante paternelle. Dôm 
u badèn, cousin ou cousine, Fils 
ou Fille de la sœur du père. 

BADÉNT b., enflure des pau- 
pières. 

B ADO !b., unique, qui n’a 
point de semblable, incompa- 
rable. Dôm dm du di b ado, 
son Fils unique. Day ni bado, 
être unique dans son genre, 
n’avoir point de semblable. 

— , expression de respect et de 
reconnaissance: Yal n\d la Yalla 
fèv, V'dlây! Musé badol Veuille 
Dieu te récompenser, certes, 
incomparable Monsieur ! — , 

terme de mépris ou d’indiffé- 
rence, Bado bd félu nd, le pau- 
vre homme est mort (esquivé). 
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BÂDOLO, BÂDOLÀ Ij., pay- 
san cultivateur, roturier, indi- 
gent; qui est obligé de vivre 
de son travail. Au pl. on dit : 
Vndolo vu. 

BÀDÔA1, BÂRÔM b., céphalope, 
ou biche toute petite, brune, 
sans corne. 

BÂDU b., galette de farine 
de mil. 

BAÊNDI, BAYÊNDI, v. t. lais- 
ser en attendant, différer, sur- 
seoir, discontinuer pour un 
moment. 

BÂF, v. t. grimper. Bâf ga- 
rap, grimper à un arbre. 

BÂG b., tout espèce de vase 
servant à puiser l’eau dans un 
puits. 

BAGÂ, v. t. ourdir, prépa- 
rer la chaîne pour le tissage. 

BAGA b., ourdis âge; les fils 
ourdis ou à ourdir. 

BAGÂN g., 'grande calilebasse 
en bois. 

BAG BAG I, v. n. trembler des 
membres. Syn. Dctgdagi. 

BAGUKAA" b., ourdissoir. 

BAH, v. n. bouillir, au phy- 
sique et au m'oral . Ndoh mi 
bah nâ, l’eau bout. Sumâ hol 
bah nâ, mon cœur est bouil- 
lant. 

BÂH, v. q. être bon, être 
bien, être vertueux, être sage, 
être valide, être utile. Y alla bâh 
nâ, Dieu est bon. Bâh nâ lôl, 
c’est très bien, c’est très bon. 
Bâh bè dof, être bon à l’excès, 
à la folie. Lu bâh, (loc. nom.) 
ce qui est bon, ce -qui est bien, 
le Bien. Kâ bâh, l’homme de 
bien. 

BÂII b., droit coutumier, 
coutume, usage traditionnel. 
Bâh i marri, droit ou devoir 



p ix) venant d’un usage immé- 
morial; coutume d’une nation*, 
d’un pays, d’un village, etc.* 
Sunu i bâh i mân lu, du~nu 
ko r vota, c’est un droit tradi- 
tionnel de nos ancêtres, nous, 
ne l’abandonnerons pas. Bâh 
i bur la, c’est le droit ou ]©. 
devoir du roi. Bâh i çf,ig$n t 
menstrues, règles. 

BAHÀ g., tacca. C’est une es», 
pèce de hampe ise terminant 
par un feuillage en ombelle* 
La fleur, .qui disparaît vite* 
donne un fruit rougeâtre. Syn, 
Lar, et i buki, nânu. 

B AH AL, v. t. faire bouillir*. 

BÂHAL, v. t. améliorer, bo- 
nifier. 

BAHALUKAY, b. bouilloire* 

BAHAR h., BALIAD b., (peu 
bon) poltron, lâche, peureux* 
— b., poltronnerie, lâcheté. 

BAHAR b., rolle, oiseau de 
couleur verte avec la queue 
noire. 

BAHAT g., graminée pou» 
vant servir de fourrage. 

BAHÂV h., zizanie, mauvaise 
herbe dans les cultures. 

BAHÂV, v. t. sarcler pour la 
première fois, détruire pour la 
première fois les mauvaises 
herbes. — b., travail du pre- 
mier sarclage. 

BÂIIAY b., M BÂH A Y g., 
bonté, bénignité, sagesse. 

BAHBAHLü, v. n. faire sem- 
blant de bouillir. 

BÂHBÂHLU, v. q. faire sem- 
blant d’être bon. 

BAHIT, v. t. cultiver le riz 
avec le hoyau appelé tongu ou 
kobi. 

BAII.LÀ b., mulet, mule. 
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BÂIILÉ, v. t. avoir bon. 
bâhlé nâ i fas, j’ai de bons 
chevaux. 

BÂIILÔ, v. t. rendre bon. 

BAHLU, v. t. se rendre bon, 
rendre bon pour soi. 

BÂHO, v. t. posséder une 
qualité en propre. Kénèn bâhô 
nâ ngern gâ, un autre possède 
le don de la fo.i. 

. BÂIION b., BÂIIÈN b., cor- 
beau. 

BAHOR b., fruit d’une plante 
aquatique que l’on mange en 
temps de famine. 

BAKÀ, v. n. battre le tam- 
tam à la louange de quelqu’un. 

B APCA m., exécution de la 
musique par le tamtam. 

BAKAN, BAKEN b., nez, vie. 
Dund’u bakân, le cours de la 
vie. Sumiâ bakân! par ma vie! 
ma parole d’honneur! Ndokâ 
«a bakân, salut de félicitation 
à une personne qui a échappé 
à un grand danger. Bakân bu 
tapandâr, nez camus, applati. 
Bakân bu fatâ , nez bouché. 
Bakân bu nor, nez marqué par 
la -petite vérole. Bakân bu nos, 
nez qui fait nasiller. 

B AK A R b., péché, faute, 
crime. Bakar bu rév, péché 
grave; bakar bu di dëlo, péché 
mortel; bakar bu di rèv fit, pé- 
ché qui tue l’âme; bakar bu 
tût, péché léger; bakar bu mât 
â baalu, péché véniel; baka? u 
nduduâlé, péché originel; ba- 
kar u sago, péché actuel. Dèf 
bakar, commettre un péché. 

BAKAR, v. t. pécher, com- 
mettre une faute, violer la loi 
divine. 

BAKARÂDI, v. n. commettre 



peu de péché, ne point com- 
mettre de péché. 

BAKARANDO, v. t. commet- 
tre ensemble le péché. 

BAKARKAT b., pécheur. 

BAKARLÉ, v. t. aider à pé- 
cher. 

BAKARLÔ, v. t. faire com- 
mettre le péché, faire tomber 
dans le péché. 

BAKARLÔANTÉ, v. p. se 
faire tomber mutuellement 
dans le péché. 

BAKAT g., graminée. 

BAKIS g., liane commune 
surtout dans le Cayor et le 
Walo. Elle a, dit-on, les mê- 
mes propriétés que la quinine. 
Syn. Péis. 

BAKU, v. p. se chanter soi- 
même.. 

BAKU b., morceau de bois 
pour remuer la bouillie dans 
la marmite. 

BAKURAA b., grand taureau 
du troupeau. 

BÀLA, BA LA, conj. v. avant 
que, avant de, pour que. Bâlâ 
nit a bCih, ligèy, pour qu’un 
homme soit bon, il faut qu’il 
travaille. Bâ la gudê dot, ma 
dèm, avant que la nuit arrive, 
je partirai. Bâ la gu-dé ây, bet 
bir, avant que la nuit soit mau- 
vaise, le jour apparaît. 

BÀLAFO-VG b., instrument 
de musique fabriqué par les 
Mandingues, et consistant en 
petites callebasses de dimen- 
sions graduées et suspendus à 
des planchettes que l’on frappe 
par des coups secs. . 

BALAK b., (Ang. black) ci- 
rage. 

BÂLAH b., viande en ragoût. 
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B \ BAL AL (né), lue. v., se 
montrer, se faire voir, surtout 
en parlant de serj>ents et d’au- 
tres animaux nuisibles. 

BALANKÉTÀ b., balle lon- 
gue pour tuer îles éléphants et 
autres grands animaux. 

BALÀV, part. adv. Né balatv 
se dit d’une chose qui passe 
vite. Dân du né balâv ti suni» 
kanam, le serpent passe comme 
un trait devant nous. 

BALÀV b., navire long et 
étroit qui mairche bien. 

BALÈ, ee dit d’un bœuf tout 
noir. Nag u balè , bœuf noir. 

BÀLÉ, ^ BILË, BULË, voyez 
Bâ, Bi, Bu. 

BÀLË, V. Baalé. 

BÀLË g., mbâlê g., pardon. 

BALENT b., babiole, baga- 
telle, futilité, baliverne, fa- 
daise. Bul topato yef i bo.lènt, 
ne t’occupe pas de bagatelles. 
Nit ku baré baient , farceur, 
plaisant. 

BÀLI, yakali buli, regarder 
avidement, manger des yeux. 
Halcl bi défît set téré di té di 
y alcali bâli, cet enfant mange 
le couscous des yeux. 

BALOR g., gros serpent vé- 
nimeux. 

BALOY, nit ku — bonhomme. 

BÂLU, v. t. demander par- 
don. 

BÀLULÔ, v. t. faire deman- 
der pardon. 

BAMÀ, (L), v." t. faire des 
tresses de cordes au métier et 
non en les roulant sur les 
genoux. 

IRAMÀ g., tresse servant à 
faire des cordes. 

BÀMÀH, bemeh, v. t. pous- 
ser, heurter. 



BÀMÀH ANTË, v. réc. se pous. 
ser, se heurter mutuellement, 

BAMBÀ, v. t. meme que. 
Marna, répandre une rumeur 
publique. 

BAMBÀ ni., rumeur publk 
que. 

BAMBADO b., griot. 

BAMBAMÀRAiL, loc. adv. Bo, 
rom’ kanam gu né baméuamâ <. 
ral, homme à figure remplie 
et joufflue ou enflée. 

BAMÈL b., tombe, fosse. 

BAN, adj. interr. quel, quelle. 
Ban tôl ? quel jardin? — pron, 
interr. lequel, laquelle. Ban ti 
nga begâ? lequel veux-tu? 

BAN b., argile, terre glaise, 

BAN v., même que Mban 
m., odeur. 

BAN, v. t. ne pas xouloir, 
désagréer, refuser, résister, haïr, 
se refuser à. Mâ ban, je ne, 
veux pas. Ban nâ ko dèf, il 
n’a pas voulu le faire. Il s’em- 
ploie souvent pour suppléer à. 
l’ absence des prépositions d'op* 
position. Sédél nâ ko ba.fî ko. 
iil a rendu témoignage contre 
lui. Votai bakar, bail ko dèf 
ati, quitte le péché, ne le com» 
mets plus. 

BANÂNÀ g., bananier. — b., 
banane. \ 

BÂNAMLU, v. n. flairer. 

BANAY (né), part. v. exhaler 
une odeur. 

BANBANLU, v. n. faire serrn 
b la ni de refuser. 

BANDÀ v., espèce de pois*, 
sons. 

BANDÀ g., (L) nom d’un 
arbre. Syn. Dambal. — b., (L) 
fruit du même arbre. 

BANDÀ g., gros serpent, h 
ventre blanchâtre, à la têtq. 
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plate et fort large à sa racine, 
ayant des dents commue un 
chat. Il est très venimeux et 
Souffle son venin. 

RANDÀKÀT 1., troubadour, 
griot ambulant. 

BANDAL b., pl. vandal y., 
verroterie qui pend à une 
tresse de cheveux. 

BANDÂLÜ, v. n. même que 
Bandâru, être balancé, se ba- 
lancer. 

BANDÂR, v. t. balancer, 
'brandir, lancer. 

BANDÂRU, v. n. V. Bandâlu. 

BANDOLI b., autruche. Syn. 
Bâ b. 4 

BANDUL, (dériiv. de deux 
mots mandings: çlu lu, fil, li- 
gne, longue suite; bang, pal- 
mier), la Gambie, et principa- 
lement l’île et la ville de Ste- 
Marie de Bathurst. 

BANÈH b., plaisir, volupté, 
jouissance, contentement, dé- 
lectation. Banèh bu bon, plaisir 
mauvais, voluptueux. Topa ba- 
nèh yu bon, être voluptueux, 
adonné aux plaisirs sensuels et 
mauvais. Sumâ banèh la, cela 
me plaît ainsi, c’est mon bon 
plaisir. 

BANÊHU, v. n. se réjouir, 
se divertir, être dans la joie, 
être content. Bakarkât bu rèy 
menul a banêhu banèh bu ôr, 
Un grand pécheur ne peut pas 
avoir une joie véritable. 

BANÈHUiLÔ, v. t. rendre 
joyeux, rendre content. 

BANGÀ b., (L.) nom généri- 
que de différentes espèces de 
courges. Syn. Nâdé. 

BÂNGAR b., (L) homme 

terme et fort. 



BANG I R b., MBANGIR b., 
(b), personne privée de doigts. 
Svn. Ganâ. 

B AN G OR b., poche de venin 
du serpent qui se gonffe, quand 
il est en colère. Dâv-lën, jiri 
n,â bangor bâ, sauvez-vous, il 
(le serpent) a gonflé ses poches 
de venin. 

BANHÀ g., plante aquatique 
à fruits comestibles. 

BANIIALÈN b., (L) sable 

menu et blanc. 

BANHANOS b., suie. 

BANHANÔSÉ b., arbre du 
pays. — b., fruit de cet arbre. 

BANHÀS b., branche d’ar- 
bre, rameau. 

BANKÂ, (F), v. n. faire ban- 
queroute. Bânkâ nâ, il a lait 
faillite. Syn. Ndôl. 

BANKÂ, v. t. froisser, chif- 
fonner, courber, croiser les 
jambes. 

BANKA RNi, v. t. redresser. 

BANKU, v. n. s’accroupir, en 
se courbant entièrement, se 
courber, se blottir; être chif- 
fonné, être froissé. 

BAN K U b., nom d’une ma- 
ladie qui a quelque ressem- 
blance avec le tétanos. 

BANLO, v. . faire refuser. 

BANiLU, v. t. percevoir par 
l’odorat, sentir. 

BANLU g., odorat. 

BANTÂ b., morceau de bois 
allongé, pieu,, levier, poteau, 
poutre, tige de plante, bâton, 
mais non dans le sens de ceux 
dont on se sert pour s’ap- 
puyer en marchand. Au pl. on 
dit aussi: vanta y a. Bant’u lal, 
bois de lit. Ban Vu fètâl, crosse 
de fusil. BanVi sôtu, morceau 
de bois servant de cure-dents. 
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liant' i kehi, fuseau pour filor 
à la main. Bant'u bagu, our- 
dissoir. Banl’i dimbi, petits 
joncs dont les femmes se ser- 
vent pour se friser les che- 
veux:. Tï’gô i vanta, tirer à la 
courte pailile, ou tirer au sort 
en jetant des petits morceaux 
de bois. Damô hanta se dit de 
deux personnes qui font ser- 
ment de s’engager à une chose 
ou qui se font une promesse 
quelconque, en prenant un pe- 
tit bâton, et le tenant chacune 
d’un bout, elles le rompent, 
le baisent et le résiliant doit 
mourir, ou un malheur doit 
lui arriver. Dèkâ bant’u ya- 
ram, avoir une taille svelte et 
fine. 

BVNTYMARtf, BAIN T À g., café 
nègre. C'est une casse indigène, 
peut-être le meilleur succédané 
du café, et l’une des plantes les 
plus utilisées dans le pays 
comme fébrifuge. 

BAATU, v. n. flairer. 

BAP g., Y. Il el. 

BAR b., gueule-tapée, espèce 
d’iguane. — g., troupe, foule 
de travailleurs qui travaillent 
ensemble. 

BÂR g., brise légère du 
nord-est, soufflant régulière- 
ment avant l’aurore, pendant 
le beau-temps. — b., (S) forte 
rosée du matin. 

BAR, v. n. bredouiller, par- 
ler vite en articulant mal les 
mots. 

BAR, v. n être perdu, en 
parlant des bêtes du troupeau, 
ou des esclaves qui fuient. 

BAR, MBAR, v. q., être glis- 
sant. 1 071 v i bar na, ce chemin 



est glissant. — v. n., glisser. 
Fa.s va bar na, le cheval a glissé. 

B\RÂ b., espèce de tabac 
sauvage. 

BARA b., mauvaise herbe. 

BARAGLAY b, descente, pente 
rapide, endroit escarpé. 

BAR AG LU, v. n. traverser un 
ravin, descendre une pente ra- 
pide ou un endroit escarpé. 
Svn. B art alu. 

BARA II g., graminée très 
abondante le long des rives du 
fleuve Sénégal. On en fait des 
nattes. 

BARAHLU, 8 e mois ou lune 
de l’année musulmane. 

BARAK ALLA ! (Ar.) Béni 

soit Dieu! expression usitée seu- 
lement par les mal i orné ta ns. 

BÂRÂM b., doigt de la main 
ou du pied. Bârâm u déy ; 
pouce, Bârâm u sanikay. — u 
dohoviukay. — u dohonu, in- 
dex. Bârâm u digü, doigt ma- 
jeur. Bârâm u tof u digu , doigt 
annulaire. Bârm u sanhalèn, 
doigts auriculaire. Nêh bârâm, 
être habile à tirer un dard ou 
une arme h feu. Au pi. on 
dit: vâram y. Bârâm i dé, va- 
riété de haricots h longues 
gousses. 

BARAM, v. t. tresser lés che- 
veux. 

BARAM K AT b., celui ou celle 
qui tresse les cheveux. 

BARAM U, v. n. se faire tres- 
ser les cheveux. 

BARA A , v. t., tordre. 

BARÂA h., homme fort, ro- 
buste, qui Remporte sur tous 
au travail, à la lutte. 

BARA AG, v. t. vanner,' trier, 
passer dans une passoire. 

BARA T, v. n. glisser. 
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BÀR.W b., couscous granulé. 

BARDÉ, v. n. aller par en 
haut et par en bas, en se 
purgeant. 

BARË b., cheval blanc. Ba- 
rè’b sclcn b., cheval gris-pom- 
melé. 

BARË, v. n. abonder, affluer, 
être en quantité, être nom- 
breux, avoir beaucoup. Diu 
baré nà i nag, un tel a beau- 
coup «le bœufs. Lôlu baré nà, 
cela va assez bien, réponse éva- 
sive ou insignifiante, pour ne 
rien dire de défavorable de 
l’état d’un malade, quand on 
en demande des nouvelles en 
disant: Nàk>à ngû dèf ? com- 
ment vas-tu? ou nàkà mu dèf? 
oomment va-t-il? on répond : 
Lôlu baré na bu bâh nak, 
cela va beaucoup mieux main- 
tenant. Y alla paré na mpèhéy, 
Dieu est abondant en moyens, 
en expédients. Baré na bè epâ, 
baré na bè hepà, baré nà bè 
tèpà, il y en a extrêmement, 
beaucoup, il y en a en masse. 
Nit nu baré di nànu dèm al- 
danâ, vandé nu gen à baré it 
di nànu dèm safarâ, beaucoup 
de monde ira au oiel, mais un 
plus grand nombre encore ira 
en enfer. Bê mu baré, loc ad. 
beaucoup. Neyul ma ko bè mu 
baré, salue-le beaucoup de ma 
part. Au baré, un grand nom- 
bre. 

BÀRË, V. Beré, v. t. 

BARÉFULË, v. t. tromper, 
nuire par malice. 

BARËLÉ, v. t avoir... en 
grand nombre. 

BARÉLÔ, v. t. rendre abon- 
dant, faire abo n de r . 

BARËft v., mouche à miel 



qui n’a point de dard et qui 
se loge dans les arbres. 

BARÊT, part. adv. R ai ah n& 
barêt, c'est très -glissant. 

BARGAL BARAGAL, v. t. 
même que Bereng, faire rouler 
un objet. 

BARKÉ b., bénédiction,, 

prospérité, bonheur, grâce, for- 
tune, bonne chance. Am mat 
barké, il a du bonheur. Baré 
nà barké, il a beaucoup de 
bonheur. Barkt’bây, bénédic- 
tion «lu père, bonne fortune 
du père jaillissant sur le fils. 

BARKÈL, v. t. bénir une per- 
sonne, une chose. 

BARKËLË b., BËRKËLÉ b., 
mulet 

BARKËLU, v. n. être béni. 

IBARLÉ, v. t. avoir des bes- 
tiaux de perdus. 

BARMÂ «]., sorte de danse. 

BARMÀ b., grande chau- 
dière. 

BÂRMOL b., petit veau qui 
vient de naître. 

BÀROM b. V. Bâdôm. 

BARSÀ, v. n. faire dissoudre 
le bois de teinture. 

BARTABARTÂ, adv. par me 
sure égale. Véié nànu b art a - 
baria, ils ont échangé par me- 
sure égale. 

BARTALU, MBARTALU, v. n. 
descendre la pente d’une col- 
line, traverser un ravin, glisser 
ou rouler du haut d’un endroit 
escarpé, dégringoler. Syn. B a- 
raglu. 

BARTALU, dérivé de Bar. V. 
Baraglu. 

BAR U, v. n. reprendre ou 
répéter un air ou un chant. 
— b., action de répéter un 
air ou . un chant. 
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BÀ> 

H \ S, même quo Bos, pron. 
poss. Sumâ bas, le mien ; sa 
bas, le tien; bas am, le sien; 
su nu bas, le nôtre; sën bas. le 
votre; sèn bas, le leur. 

BÂS, v. t. polir. 

BASAXG g., nalte faite avec 
<les filaments de j ne ou d’ar- 
1 > re . 

BÂSAP b., V. Misa p b., 
oseille de Sénégambie. 

BASBASI, v. n. ruisseler, 
jaillir. 

BASÉ b., couscous, .Basé’ 
nêbê, couscous aux haricots. — 
v., espèce de poisson 

BÀSI b., gros mil, sorgho. 

BASIMBASï b., sorte de mil 
sauvage poussant drtns les lieux 
humides. Syn. dugup u mpita. 

BÂS IX b., les lettres de l’ah 
phahet, ou l’A. B. G. 

BÂT b., cou, gosier, gou- 
lot de bouteille. — voix, pa- 
role, mot. Bât bâ, le Verbe, 
Bât u bahon. V. Tahar. 

BAT, v. n. battre, partir en 
parlant de la détente du fu- 
sil. Fêtai <gi dèfa hur, batatul, 
ce fusil est rouillé, la détente 
ne part plus. 

BAT, BATÀ, v. t. égrainer 
le mil et le riz. 

BAT (né) Mu né bat tëré'm, 
il montra vivement son livre. 

BATÀ, v. t. tirer sur la dé- 
tente d’un fusil pour faire par- 
tir le coup. Batal sa fêtai, tire. 

BÂTÂHËL b.’’ lettre, épitre. 

BATAKOLÉ g., figuier dont 
les fruits viennent en grappes 
sur la tige. Syn. Soto aldana. 

BÂTAL, v. t. détracter. 

BATALË, v. t. léguer, don- 
ner par testament. Syn. Do- 
nalé. 



BATANSÉ b., aubergine, 
plante potagère. Batansé goto, 
ou dahatu dang, est une so- 
lanée couverte d’épines /Iroi- 
tes et fortes sur la tige et les 
nervures des feuilles. 

BATÀTOR, adv. ivre-mort^ 
Nân nâ bé batâtor, il a bu 
jusqu’à être ivre-mort. 

BÂTBÂTOR b., gros et vieux 
lézard. 

BATENTOR, BATITOR b., 
vernonia dont les racines, réu- 
nies en faisceaux douveteux 
au collet, sont douées de pro- 
priétés vomitives et toniques. 

BÂTIR y., superstitions. 

BATISÉ, v. t. (F) baptiser, 
administrer le sacrement de 
baptême. Ndah batisé nânu la? 
Est-ce qu’on t’a baptisé? Dët, 
batisêngu-nu ma, non, on ne 
m’a pas encore baptisé. — v. 
t. être baptisé. Ndah batisé nga ? 
Es-tu baptisé ? Batisé nâ, je 
suis baptisé. Batiséu-ma, je ne 
suis pas baptisé. — b., sacre- 
ment de Baptême, Ham nga 
lu dï batisé ba'm ? Sais-tu ce 
que c’est que le Baptême? 

BATISÉKÂT b., administra 
teur du sacrement de Baptême 

BATISËLO, v. t. faire bap 
tiser. 

BÀV, v. n. aboyer, japper 

BÂV, v. n. lire le Coran pour 
avoir de la pluie. 

BÂV AL b., M BÂV AL b., ra 
tien de manger. — v. dom 
ner* la ration de manger. 

BAVAL, v. n. inonder, se ré- 
pandre de tous côtés. Ndoh mi 
mungé né bavai, l’eau se ré 
pand de tous côtés. 

BÀVKÂT b., aboveur. 

BÀVLO, v. t. faire aboyer. 



BAY 






BA 'i b., père, frère du père 
ou oncle paternel. Boka bây, 
avoir le même père. Bûy bu 
mag b., frère aîné du père, 
oncle paternel plus âgé que le 
père. Buy bu ndav, frère puîné 
du père. Bâv teli, père adoptif, 
père nouricier. 

BÂà ! interj. terme de ten- 
dresse pour engager un enfa t 
à faiire une chose qui lui ré- 
pugne. N anal garap gi, bây. 
bois ce remède, mon cher. 'C’est 
aussi un terme de compassioi. 

BAY, v. t. Y. Bév. 

BAYÀKU, BAYIKU, BAYKU, 
\. n. être parti de, venir de. 
Fô bayaku? d’oïl viens- tu? Syn. 
Dogé. 

BAYÀKU, BAIKU, v. n. pé- 
ter. Syn. Rétalé. — au fig. ra- 
doter, dire des choses qui n’ont 
pas de rapport entre elles. 

BÂYBÂYLÉ, v. t. regarder 
quelqu’un comme son père, lui 
témoigner du respect comme 
à son père. 

BÀYDADÀ, BÂYDADË b., qui 
a un ventre gros, large et 
obèse. 

BAYÉRÉ b., charme, gris- 
gris porte-bonheur. 

BAYI, v. t. V. Ba , Bai. 

BAYIBAYILU, v. n. faire 
semblant d’abandonner. 

BAYIKU, V. Bayaku. 

BAYLÔ g., Y. Felçrlay. 

BAYMÀ ib., enfant avant l’âgê 
de raison. Syn. Mûmin. 

BAYMO fo., animal domes- 
tique. 

BÂYO, v. n. n’avoir plus que 
le père, être orphelin de mère. 

BÂYÔ, v. t. prendre quel- 
qu’un pour son père. 



— BËtf 

BAYU, a. t. honorer quel- 
qu’un comme son père. 

BË, BËL, BÉY, prép. et conj. 
Jusques, jusqu’à, tant que, si 
bien que, pour, de manière 
que. Agsil bè filé, arrive jus- 
qu’ici. Dôr na ko bè mu de 
ta tahavay, il l’a tellement, 
battu qu’il est mort sur le 
champ. — Loc. adv. Bè sotal r 
entièrement. Binda na tërê’m 
bè sotal, il a fini d’écrire sa 
lettre. Bè epd, excessivement, 
trop. Bè fi tèv, jusqu’à présent. 

BEBALI, BELBALI, BOB ALI, 
v. n. bâiller. Bebali, yèt’i gây : 
hîf, mar, gemént, bâiller a 
trois causes: la faim, la soif 
et l’envie de dormir. (Prov. 
Vol.) 

BEBALI g., bâillement. 

BEBALILÔ, v. t. faire bâiller. 

BËD g., chapon. 

BEL), v. t. (L) faire du feu 
par le frottement du bois.. 
Syn. Parpar. 

BËD b., bouton volant qui 
produit des démangeaisons sur 
le corps. 

BËD, v. t. cajoler les fem- 
mes. 

BÊDÀ b., chabot, petit pois- 
son qui a ta tête plus grosse 
que le corps et qui a un dard 
à l'a queue. 

<BBDÀ b., (L) son, résidu de 
la farine. 

BËDÂ, v. n. suppurer. 

BEDBEDI, v. n. pleuvob à 
verse. 

BËD IN b., corne d’animal ; 
tabatière en corne ; ventouse 
appliquée avec une corne; gris- 
gris renfermé dans une corne. 
Bédin du dekâ foopâ sah, la 
corne ne pousse pas avant la 






BÊL 



BÊp 

tète. Bédin u gunùr , anten- 
nes dos insectes. 

BËI)0, v. n. faire le fanfa- 
ron, faire semblant de vouloir 
se battre étant soûl. 

BÉDU, v. pr. se mettre à 
part. 

BÉDU, v. n., être chaponné. 

BÉG, v. n. être content. 

BEGÀ, BOGÀ, BUGÀ, v. t. 
vouloir, souhaiter, désirer, am- 
bitionner, avoir l’intention de 
Mbur lâ begâ, c'est h Mbour 
que je veux aller. Lô ti begâ? 
qu’en veux-tu? Begâ nâ ti nâr 
i derem, j’en veux deux gour- 
des (io francs). Begu ma ko, 
je ne le veux pas. 

BEGÀBEGÀ, v. t. désirer vi- 
vement, vouloir beaucoup. 

BEGÀBEGÀLU, v. n. faire 
semblant de vouloir. 

BEGÀBEGÉ, v. n. être avare. 

BEGÀDI, v. t. vouloir peu, 
ne point vouloir. 

BÉGADI, BÉGARI, v. n. être 
mécontent. 

BEGÀKÀT b., amateur, dé- 
siieux, cupide. Begâkât i fas, 
amateur de chevaux. 

BEGÂ TU, v. n. chercher du 
profit dans toutes choses. 

BEGÉ, v. t. vouloir beau 
coup, désirer ardemment. 

BEGËBEGË b., ambition, cu- 
pidité. 

BEGÉBEGËKÀT b., ambi- 
tieux. 

BEGÉKÀT b., rapace, qui dé- 
sire avoir beaucoup de choses. 

BEGÈL g., MBEGÈL g., vo- 
lonté, action de vouloir. 

BEGIN, v. manière de vou- 
loir. 

BÉGLO, v. t. rendre content. 



BEH, v. t. donner des coups 
de poing au creux de l'esto- 
mac. — v. t. laisser couler 
l’eau d’une barrique. 

BEH, v. t. délayer dans l'eau, 
du savon ou chose semblable. 

BÊH, \MBÊH, v. n. être bleu- 
olai.r. Se dit des pagnes légè- 
rement colorés de bleu. 

BÊHAL, MBÊHAL, v. t. tein- 
dre en bleu-clair. 

BEHLÔ, v. t. faire couler 
l’eau d’une barrique. 

BÊH UK A Y b., MBÊHUKAY b., 
teinturerie de bleu-clair. 

BEKÀ, v. t. remuer le cous- 
cous avec une petite calebasse 
pour le refroidir. 

BEKAJVËG b., seirviteur, ser- 
vante, domestique, valet, gar- 
çon ouvrier, ministre. 

BEKANÉGÂLÉ b., compagnon 
de service. 

BEKAJVËGAY b., MBEKANË- 
GAY b., service de domestique, 
de servante, ministère. 

BEKANËGU, v. n. servir, être 
ou travailler dans une maison 
en qualité de serviteur, de ser- 
vante ou de ministre. 

BEKÀTAL b., cérémonie su- 
perstitieuse que l’on faiif quel- 
ques jours auprès la naissance 
d’un enfant, ordinairement le 
huitième jour, et seulement 
chez les griots et quelques au- 
tres rares familles. 

BEKÂTAL, v. t. prendre les 
oiseaux par une attrape. — v., 
action de prendre les oiseaux 
par une attrape. 

BEL b., barre d’une rivière, 
son embouchure. 

BÈL, v. t. gagner dans un 
marché à gain forcé. 
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BÈL, v. n. ne pas aller au 
vent, eu parlant d’un bateau. 

BÊL, v. n. remporter la vic- 
toire dans une lutte.. — b., vic- 
toire remportée dans une lutte. 

BÊL b., (L) feu. 

BÊL, BÈ, conj. Jusqu’à ce 
que, tellement que, afin que. 

BELBELI, v. n. Y. Bebali. 

BELEM, BELEMÉ, v. t. ac- 
cueillir mal. 

BELENT b., V. Baient. 

BÈLI, (L),v. q. être aimablej 
gracieux, sain, avoir un beau 
teint, avoir reoouvré une bonne 
santé. Sumâ yaram béli nâ 
nak, enfin j’ai recouvré une 
bonne santé. 

BËLIAY b., amabilité. 

iBELIS b., BÀLIS b., démon, 
mauvaise concupiscence person- 
nifiée, mauvaise tentation. 

BELOR b., BERLÔL b., cir- 
concis qui est guéri. 

BELUS, v. n. s’amollir. 
Gamba bâ belus nâ, la cal- 
lebasse s’amollit. Syn. Nor. 

BEM (né), éclater avec bruit. 

BEMBÀ, v. n. mugir, beu- 
gler, en parlant du taureau et 
des bœufs. — g., beuglement, 
mugissement. 

BEMBÀ, fM BEMBÀ, MBOMBÀ, 
v. t., égrainer l’épi du gros 
mil après l’avoir préalablement 
gril-lé. 

BEMBU, v. n. griller et 
égrainer pour soi-même des 
épis de gros mil. 

BEMBU m., MBEMBU m., ce 
qu’on a grillé et égrainé pour 
soi. 

BEMEH, Y. Bâmâh. 

BEMEHANTË, Y. Bâmâhanté. 

BËMPÉM b., MBÉMPÉM b., 



BËPÉNTÀ b., maladie d’yeur 
de ceux qui ne voient absolu- 
ment rien pendant la nuit. — 
v. n. avoir cette maladie. 

BÉMUR in., M BÉMUR m., 
conception. — v. n. concevoir. 
Té 'bémur nâ tâ mpèhé’Nhèl 
mu Sèlâ ma, elle conçut par 
l’opération du Saint-Esprit. 

BÈN pour Bè Né. Bèn téy , 
jusqu’aujourd’hui. 

BEN b. dent. Ben u tèg, 
pommeau d’une selle. Befi u 
néy, défense d’éléphant, ivoire. 
Bèy nâ ben âm, il a caché les 
dents (pour dire: qu’il ne s’est 
pas montré gracieux). Dëal ben , 
agacer les dents. 

BÊN b., sable blanc et menu. 
Syn. Banhalèil. 

BËN b., vase de terre vieux 
et troué. 

BÊN, v. t. mettre à l’envers. 

BENÀ, v. t. percer, trouer, 
faire un trou, déborder, en- 
trer dans les terres en parlant 
de la mer et des rivières qui 
débordent. — v. n. être percé, 
troué. 

BËN À, n. oard. un. Bènâ 
dov nâ ma, un me suffit. Bènâ 
la, il y en a un, c’est simple 
(ce n’est pas double). Yépâ 
bènâ, yépâ bènâ la, c’est tout 
un, c’est la même chose, tout 
de même. Bènâ’k bènâ, un à 
un. — adj. num. un, une. 
Bènâ dekâ, un village. — pron. 
num. un, une. Doit nu ta bènâ, 
donne-nous en un. Dapu-mâ 
ta bènâ, je n’en ai pas un seul 
à ma disposition. 

BENÀBENÀ b., trou, pertuis, 
petite ouverture. 

BENÂT, v. p. être vermoulu;, 
Syn. Volé.. 



BEN 
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RENÉ b., nom qu’on donne 
aux habitants du Valo. 

BÈNË b. (M) sésame. 

BÈNÉFALA g., haute grami- 
née à odeur aromatique très 
prononcée. On s’en sert souvent 
dans la médecine indigène. V. 
Dafan . 

BËNÈL, n.ord. unième. N’est 
guère employé que dané le 
nombre composé durom-bènèl. 

BÈNËN, adj. indéf. un au- 
tre, une autre. Bènèn dekàt, un 
autre village. — pron. indéf. 
autre. Von nia ta bènèn, mon- 
tre-m’en un autre. Doh ma 
bènèn bi, donne-moi cet autre. 
— v. n. ne s’emploie que dans 
la forme suivante. Su bènèné, 
ou mieux su bènèn yôné, du 
ma ko dèfati, une autrefois, je 
ne le referai plus. 

BÉNGAL g., gousse du tama- 
rin avant que le fruit ne soit 
entièrement mûr. 

BENKÂLÉR b., s., petit pilon. 
Syn. Féhé. 

BÉNTÊNGI g., BÉNTËG g., 
bomibax, fromager, arbre «à 
ouate. Son bois est léger et 
sert à faire des pirogues. 

BENU b., instrument pour 
percer, poinçon, ajlène, amor- 
çoir, foret. 

BËNUR, v. n. être ébloui, 
après avoir fixé le soleil ou la 
lune. 

BËNURAL, v. t. éblouir. 

' BEP, Y. Bip. 

BÉPÀ, adj. indéf. tout, en- 
tier. Dekâ bâ bépà, tout le vil- 
lage. 

BEPÂ, v. n. crouler, tomber 
en parlant de case. 

BËPÉNTÂ b., V. Bêmpén. 



BER b., BET b., jour. Ber 
bu sèt , chaque jour. Ber sèt nà, 
il commence à faire jour. Ilâ- 
ral bè ber sèt, attends qu’il 
soit jour. Ber sètangul , il ne 
fait pas encore jour. 

BER, v. n. être vaniteux dans 
ses habits. 

BER, v. n. V. Bar, bredouil- 
ler. 

BER m., MBER m., dér , de 
Beré jouteur victorieux. 

BËR, v. t. mettre de côté, 
mettre un objet dans un coin 
ou à sa place. 

BËR g., spondiacée à bois 
blanc très mou. C’est, dit-on, 
l’arbre qui aurait donné son 
nom indigène ( Bër ) à Gorée. 

BER, v. n. avoir congé. 
Ndongo yi. ber nânu tèy, les 
élèves ont congé aujourd’hui. 

BËRÂF, BÉRÉF b., pépin du 
melon du 'pays, pastèque ou 
melon d’eau. Lu bêrèf jèta- 
fètâ, dal ti anda’m. Le pépin 
a beau sautiller (dans la cas- 
serole), il retombe toujours sur 
son compagnon. Bérèf u buki , 
le melon de l’hyène ou melon 
sauvage. 

BËRANDÂ b., longue perche 
pour conduire une pirogue. 

BERÀ'NG, v. t. Y. Bereng. 

BÉRATLË, BËRAL, v. t. ré- 
server la part de quelqu’un. 

BERBERI, v. n. se donner 
du mouvement. Syn. Baidbadi 
et Kerkeri. 

BERBIT (né) faire un sou- 
bresaut. Savul né fier né ber- 
bit, Saül surpris fit un sou- 
bresaut. 

BERÉ, BÂRË, v. n. jouter, 
lutter. — b., joute, lutte. 
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BER m., MBER m., vain- 
queur dans la lutte. 

BËRËB b., BÉRË b., en- 
droit, place, lieu. Béréb san- 
gam, tel endroit (indéter- 
miné). Béré bô mené dbm, 
quelque part que tu ailles. 
Béré bu mu men a don,, quel- 
que part, quelqu 'endroit que 
ce soit. Béréb u ndadé ba, le 
rendez-vous. 

iBÉRËHU, MBÉRÉHU, MBË- 
RËHTU, v. n. jaser, parler à 
tort et 5 travers. 

BEREK b., anus. 

BERÉKÀT b., jouteur, lut- 
teur. 

BEREM, v. t. griller, rôtir. 

BEREINC, BBRAiNÛ, BÉRONC, 
v. t. rouler un objet. 

BERENGAL, v. t. faire rou- 
ler un objet. 

BER'ENGU, v. p. être roulé. 

BEREiP (né) tomber à terre. 

BE'RFÉRËN , MBERFÉRËN , 
adv. Dânu berférën , tombe r 
du haut mal, avoir des con- 
vulsions épileptiques. 

BERIKÀiL, salut qu'on dit au 
berger, quand il revient & la 
maison. 

BEIRKÀ, prép. avant, aupa- 
ravant. Ne s’emploie que pour 
les jours, Berkâ démbà, avant- 
hier. Berkâ big, avant-hier au 
soir. Berk’ati démbâ, il y a 
trois jours. Berk’ati bîg, il y 
a trois joums au soir. 

BÉRKÉLË b., tente des Mau- 
res. 

BËRKÉLË b. muilet, mule, 
bardot. 

BERLÔL b., BELOR b., cir 
concis qui est guéri. 

BÉRU, se mettre à l'écart, 
être mis à l’écart. 



BËT 

BËRU, v. n. uriner, pisseï . 

BËRU g., MBËRU g., urine. 

BËRUKAY b., urinoir, lieu 
où l’on urine. 

BE.S, v. t. presser, serrer, 
appuyer, comprimer, soutenir, 
pousser. — b., pression, action 
d’appuyer. 

BËS b., jour, journée, par 
opposition à la nuit. Bès bu 
topa, jour suivant. 

BËS, v. t. cribler ou vanner 
des grains au vent qui en em- 
porte la menue- paille. 

BËS ! BÊ ! exclamation de 
surprise, d’étonnement, hé! 

BÈSAY b., action de cribler 
au vent. — b., nouveauté. 

BESTEN, v. t. appuyer la 
porte avec un bâton. 

BESTENU, v. p. être appuyé 
avec un bâton, en parlant de 
la porte. 

BESTENUKAY b., barre de 
bois pour fermer la porte. 

BÉSU, v. q. être capricieux, 
lunatique. 

BET b., œil, ouverture, per- 
tuis. Bet âb tankâ, la cheville 
du pied. Bet i tên, endroit ou 
l’eau jaillit, sort de terre. Lu- 
hoti bet, arracher les yeux. Bo - 
rom’bet yu guda, sorcier, de- 
vin qui est censé voir plus loin 
que les autres. Bet u dân, 
graine pisiforme, rouge, tachée 
de noir, de la liane réglise et 
du hundèl. Bet du dôy lui lu 
mu ham, l’œil ne pleure que 
celui qu’il connaît. (Prov. Vol.) 
Nor bet, malicieux, fourbe. 

BETÀ, v. n. être percé, 
troué. 

BÈTÂ, V. t. surprendre, sur- 
venir inopinément , arriver 
d’une manière subite, à l’im- 
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proviste. — b., surprise, Ak 

bètâ, subitement, inopinément, 
fortuitement, à l’improviste. 

B ET A., v. t. essayer de re- 
muer un fardeau qu'on ne 
peut pas souleVe^. 

BETÀBETÀ b ., 1 trou, ouver- 
ture. 

BÈTÀBÈTALÉ, v. n. avoir de 
quoi être surpris. 

BETÂBETË, v. n. se reposer 
à ehaque instant en transpor- 
tant un fardeau trop lourd. 

BËTÀKU, v. n. (L) tomber 
sous le fardeau. 

BËTARNI, BITARNI, v. t. 
tourner en sens inverse, tour- 
ner et retourner, changer. 

BËTARNIKU, v. pr. se re- 
tourner en sens inverse, fré- 
tiller. 

BËTÉ, v. n. être inopiné. 

BÊTË b., petite chèvre. 

BËTËII b., plomb. 

BETÈK <b., partie de la jour- 
née depuis io h. jusqu’à à h. 
Gis nâ ko ta betèk, je l’ai vu 
au milieu de la journée. Dig’u 
betek, midi. — journée, jour. 
Ligéy nâ nâr i betèk, j’ai tra- 
vaillé deux journées. Dâ ma 
ut ■ betèk , je cherche des jour- 
nées (pour travailler). — v. n. 
s’emploie dans quelques mo- 
des du verbe. Su beteké , quand 
le milieu du jour sera arrivé. 

BETÈKU, v. n. travailler à la 
journée. 

/BETÉAGÎ, BETÉNGENË, v. t. 
mépriser, ne pas faire atten- 
tion à quelqu’un, ne pas même 
l’écouter. 

BËTI, V. t. jeter par terre 
un fardeau, quelqu’un, qu’on 
a soulevé. 



BETLU, v. t regarder à tra- 
vers un trou ou une fente. 
Syn. Yurlu. 

BÊY, Y. Bè et Bèl. 

BËY m., chèvre. Bâlu. bèy a 
de, yûhu , la chèvre hèle avant 
de .mourir. Bèy bi nu yapâ, 
vé» nâ rnbus, il est trop tard 
de faire un mbus avec la peau 
d’une chèvre dévoré (par un 
animal sauvage'). (Prov. vol.) 

BÈY b., panaris. 

BËY b., briquet. 

BÈY, BÀY, v. n. cultiver, 
sarcler les mauvaises herbes 
une première fois. Lu nu bêyul, 
ce qui est inculte. Béy dugup, 
cultiver du mil. Béy malo, cul- 
tiver du .riz. 

BËYÂT, v. t. sarcler pour la 
seconde fois. 

BÉYBËYLU, v. n. faire sem- 
blant de cultiver. 

BËYKÀT b., cultivateur, sar- 
cîeur. 

BËYLÉ, v. t. aider à culti- 
ver, à sarcler. 

BËYLÔ, v. t. faire cultiver, 
faire sarcler. 

BËYT, MBËYT! interj. holà! 

BI, Y. Bâ, Bi, bu. 

BIB, v. t. chasser les oiseaux 
des champs de mil. Su bib 
mpitâ doté, quand l’époque de 
chasser les oiseaux sera venue. 

BIBAL, v. n. Etre bien por- 
tant pour avoir été bien nourri. 

BIDALI, v. t. rappeler, re- 
mettre en mémoire. 

BIDANTI, v. n. se lever tard, 
Los nu bidanti, torticolis. Ku 
bidanté hif, paresse engendre 
misère. 

BIDÂY b., homme à cheveux 
blancs. — v. n. avoir les che- 
veux blancs qu gris. Dôr a bi - 
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dac, grisonner. Hur bè bidon, 
être couvert ou blanc de moi- 
sissure. 

BIDÊ b., griot d’une extrême 
impudence et très méprisé. 

BIDÉNTÉ, v. t. faire la con- 
duite à quelqu’un. 

BIDËY b., BIDOK, B1DOV b., 
étoile. Bidèv bu fahd, comète, 
étoile filante. 

B1F, BIP, v. t. tirer brusque- 
ment. 

BlG, adv. hier au soir. Berkâ 
bîg , avant-hier au soir. 

BILÉ, adj et pron. dém. dér. 
de Bd, Bi, Bu. 

BILIV, v. n. bourdonner. 
Vèn arxgé biliv bilivi, les mou- 
ches bourdonnent incessam- 
ment (tout autour). 

BILIV ,g. (biliu), bourdonne- 
ment incessant, agaçant. 

BIN, v. n. montrer du dé- 
dain par certains mouvements 
des lèvres. 

BÎN b., vin. Garap u bîn, 
vigne. Dôm u garop u 1 in, 
raisin. Tôt u garap u bîn, tôl 
u bîn, champ de vigne. 

B1NDÀ, v. t. écrire, enre- 
gistrer, inscrire, lever un plan; 
engager ou affermer quelqu’un 
pour travailler moyennant paie- 
ment et pour un temps déter- 
miné; créer en parlant de Dieu. 
Yallâ bindd adun’ak lu ta nèkâ 
lépd, c’est Dieu qui a créé le 
monde et tout ce qu’il ren- 
ferme. 

BLVDÀKÀT b., Créateur, écri- 
vain. 

BIND.AN, v. t. faire le mé- 
tier d’écrire moyennant rétri- 
bution. 

BINDÂN b., BIXDÀNKÀT b., 
écrivain de profession, scribe, 



commis. Binddnkât u ndalôré 
d., historien. 

BINDANTÉ, v.n. s’écrire mu- 
tuellement, entretenir une cor- 
respondance par lettres. — b 
correspondance, commerce par 
lettre. 

BINDU, v. p. être fait, créé, 
se faire, se créer, s’inscrire. 

BINDUKAY b., bureau pour 
écrire, endroit où l’on écrit. 

BINËGÀR b., (F) vinaigre. 

B1NI b., soupir, plainte, gé- 
missement. — v. n. soupirer, 
gémir. 

BINIT b., limon, boue, terre 
glaise, vase, fange. Binit bu fi u 
lahd, argile. 

BINITÀ, v. t. construire, bâ- 
tir. 

BINTÉ, v. t. construire un 
navire. 

BINTÉAT, BINTÉHAT, BIN- 
TËVAT, v. t. reconstruire, ra- 
douber u n n a v i,re . 

BIP, BEP, part. adv. Né bip, 
se dit d’une chose qui tombe 
subitement. Tav bd né bip ti 
gâl gd, la pluie tomba tout-à- 
coup sur le navire. 

BIP, BIPÀ, v. t. arracher 
violemment, tirer avec force. 

BlR b., ventre, entrailles. 
Sumd bîr déf ma méti, j’ai 
mal au ventre, Bîr bu dâv t 
ventre qui court. Bîr dèrèt, bir 
bu di ddv dèrèt , dyssenterie. 
Bîr db tanâ, bîr db tanènt, dys- 
senterie sanguinolente. Bîr âb 
valatân, dyssenterie violente et 
continue. Bîr bu har, bîr- u 
harèntân, bîr bu harân, coli- 
que sèche. Bîr i nam, bouli- 
mie, faim insatiable. — b., au 
moral, entrailles, cœur, carac- 
tère. Ây nd bîr, il a mauvais 
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cœur, caractère, fiûl bir, bir 
bu nûl, homme sans entrailles, 
cruel, impitoyable. Ak nûl bîr, 
impitoyablement. Bir bu lâb , 
mansuétude, bonté, clémence, 
douceur. — b., état d’une 

femme enceinte , grossesse. 
Papa bîr , ou simplement dapâ 
en parlant des animaux, con- 
cevoir. — b., intérieur, de- 

dans, milieu d’une chose, l’en- 
(ers d’une étoffe par opposition 
à l’endroit qui se dit Biti. Ta 
bîr'ker, à l’intérieur de la 
maison, dans la cour intérieure 
d’une maison. Ta bîr-â-bîr, 
tout-à-fait au fond. Doh ta bîr, 
traverser, passer au milieu, à 
travers. Dèr u garap gi rèk'a 
bah, bîr bâ bâhul darâ, c’est 
l’écorce de cet arbre seule qui 
est bonne, l’intérieur ne vaut 
rien. Bîr’gêt, la haute mer. 
— b., jour, ne s’emploie que 
dans l’expression suivante: Bir- 
ô-bîr, chaque jour, journelle- 
ment. Syn. Gir-ô-gîr, bès-ô-bès. 

BÎR, v. n. être rempli, prêt 
à épier en parlant d’un épi. 

BÎR, v. n. être clair, n’est 
usité que dans l’expression 
suivante: Bîr-ô-bîr, chaque jour, 
journellement. Syn. Gîr-ô-gî', 
bès-ô-bès. 

BlR, v. n. être enceinte, 
avoir conçu. 

/B IR AB, v. t. rendre une 
femme enceinte. 

/BIRAL, v. t. démontrer, 
prouver, expliquer. 

BIRÀLË, v. n. faire la veil- 
Tée, passer la nuit sans aller se 
couoher ni dormir jusqu’au 
point du jour. — b., veillée 

prolongée jusqu’au point du 
jour. 



— BIT 

BIRÂLÉKÂT b,., vei’leur, qui 
faiit lia veillée. 

BIRAMPÂTE b., espèce de 
vautour qui mange les petits 
oiseaux. 

BIRIT g., MBIRIT g., point 
du jour, étoile du matin. 

BIRO g. f paille tressée pour 
couvrir les oases. 

BISÂP, BÀSÂP g., oseille de 
Guinée. Les feuilles, très em- 
ployées, ont réellement un goût 
d’oseille très prononcé. Les dif- 
férentes variétés sauvages sont: 
bisap u alâ, bisâp u dèr, bi- 
sâp u buki, bisâp u golo. 

(BISÂY b., ve.it d’Ouest. 

BIiSÈT b., griot d’une ex- 
trême impudence, comme le 
bidé. 

B1SIMILÂY, (Ar.) au nom de 
Dieu! se dit pour conclure un 
accord: soit c’est entendu, c’est 
convenu! d’accord ! — expres- 
sion dont se servent les mara- 
bouts pour sanctifier certaines 
actions et qu’ils prononcent 
avant de les commencer. — 
exclamation de surprise et 
d’étonnement. On dit aussi : 
Bisimilây dama! 

BISKÂ b., pincette très pe- 
tite. 

BIT b., boisson très forte, 
faite avec le fruit du ngolon. 

BIT m., MBIT m., gland. 

BITAKAL b., boîte de la bous- 
sole sur les bateaux. 

BITERNÉ, v. t. V. Bétarni. 

BITI b., dehors, extérieur, 
endroit ou beau côté d’une 
étoffe, par opposition à Bîr qui 
signifie l’envers;- côte ou rivage 
de la haute mer. Mangi sënu 
biti bâ fâlé, j’aperçois la terre 
là-bas. Déniai ti biti, va-t-en 
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dehors. Ta biti, ti biti, en de- 
hors, extérieurement. 

BÎV, v. n. (bourdonner, en- 
vahir en parlant des mouches. 

BIV (né) part. adv. se dit 
pour exprimer l’action de pous- 
ser, de heurter. 

BlYAY b., bourdonnement. 

BLIS b., V. Belis. 

Bô, eontr. pour Bu nga. Bô 
ko dékaté, nga von ma ko, 
quand tu y auras mis la der- 
nièie main, tu me le montre- 
ras. 

BO, iBOBÀ, adv. alors, en ce 
cas, depuis lors, dès lors, là 
dessus, sur ces entrefaites. Sô 
dëâlé bakar bu réy , 60 nga 

dèm ta safarâ, si tu meurs avec 
un péohé mortel, en ce cas tu 
iras en enfer. Bob ’ ak tèy gi- 
satu-ma ko, depuis lors, je ne 
l’ai plus revu. Bôbâ bèn têy, 
depuis cet^e époque jusqu’à ce 
jour. 

BO, première sy lia b le de la 
deuxième et troisième formes 
de l’adjectif démonstratif. Bôbâ, 
bôbâlé, bôbu , bôbulé. 

BOB b., foin. — v. t. faire 
du foin. 

BOBU, BOBÀLE, V. Bâ, bi, 

bu. 

BOBÀLI, v. n. V. Bebali 

BOBI, v. t. aller faire du 

foin. 

BOBU, Y. Bâ, bi, bu. 

BOBULfi, V. Bâ, bi, bu. 

BOBUKAY b., instrum nt à 
faiae du foin. 

BODÀ, v. t. se dit des bêtes 
à cornes qui se donnent des 
coups de cornes au ventre en ' 
se battant. 

BODÀ, v. t. égrainer. 

BODU, v. ,p. être égrainé. 



BODU b., aire, endroit où 
l’on égraine. 

BOF, v. t. couver les œufs. 

— b., couvée, action de cou- 
ver. 

BOFKÀT b., couveuse. 

/BOHÀ, v. t. mettre sous le 
bras. — v. t. mettre une cale. 

— v. t. cacher. 

BOHAiRNl, v. t. arracher de 
dessous le bras. 

BOHOM, v. t. égrainer. 

BOHU, v. p. se cacher. 

BOK, iMBOK, conj. donc, con- 
séquemment. 

BOKÀ, v. n. être parent, de 
la même famille, allié, agrégé, 
de lia même espèce, faire corps 
avec, appartenir à, participer 
à, avoir part à, être de la par- 
tie. Bohâ dekâ, habiter le même 
village. Bokâ dono, être cohé- 
ritier. Bokâ ligéy, être colla- 
borateur, travailler epsepnble 
au même travail. Bokâ bây r 
avoir le même père* Bokâ ndéy 
avoir la même mère. Dâ nô 
bokâ ndéy, vandé baku iïu bây , 
ils sont frères de mère, mais 
non pas de père. Mbot’a g en à 
begâ ndoh, vandé mu tanga 
boku tâ, le crapaud aime beau- 
coup l’eau, mais non pas l’eau 
chaude. (Prov. vol.) 

BOL b., farine mouillée. 

BO, MBÔL, v. n. égrainer 
l’épi de petit mil ou de maïs 
après l’avoir fait griller au 
feu. — m., épi de petit mil ou 
de maïs cueilli avant le temps 
et grillé. 

BOLAH b., V. Boloh. 

BOLAftG -b., V. Bolong. 

BOLÂTÉ, v. t. adjoindre, col- 
ler ensemble, se cotiser, s’as- 
socier. 
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BOL Df. 1).. marie ui île forge- 
ron indigène. 

BÛLÉ, v. L mêler, mélanger, 
mettre ensemble, incorporer, 
allier, assembler, accoupler, an- 
nexer, agréger, ameuter, con- 
centrer, masser en un tas, ac- 
cumuler, agglomérer, recom- 
mander une personne à une 
autre, lui donner une recom- 
mandation auprès de quel- 
qu’un. Bôlé nâr , doubler. Bôlé 
adunâ. ameuter divers partis, 
les brouiller entre eux. — v.p. 
s’immiscer, se mêler dans une 
affaire., Bul bôlé ti sumâ yef , 
ne t’immisce pas dans mes af- 
faires. 

BÔLË b., mélapge, mixtion, 
assemblage. 

BOLi ( yakali boli Ou bâli). 
V. Bail. 

BÔLO, v.n. se joindre, s’unir, 
se réunir, se rassembler. — b., 
accouplement, union, assem- 
ble ment. 

BOLOH b., BOLAH b., fanon, 
peau qui pend sous la gorge 
de certains bœufs. dessous 
du menton. — b., scrofules, 

écrouelles. Svn. Ngal. 

BOLO .N G b., BOLANG b., ma- 
rigot. — b., homme fluet, de 
taille fine, svelte, et bien fait. 

BOLU, MBOLU, v. t. égrai- 
ner pour soi un épi de petit 
mil préalablement grillé. 

BOLÜL v., espèce de fourmi 
noire de moyenne grandeur, 
qui ne sort que la nuit, mord 
les hommes, attaque quelque- 
fois en masse les animaux do- 
mestiques et les fait mourir. 
Syn. Honhonêr. 

BOM v. t. assassiner, tuer. 



BOM b., MBOM b., assassi- 
nat, meurtre, homicide. Bôm 
u bây, parricide. Bônt? 11 dôm , 
bôm u halèl , infanticide. 

BÜMANTÊ, v. p. s’entretuer. 

BOMBÂ, v. t. frotter avec la 
main, ou avec un linge. Syn. 
Fômbâ, ragâ. 

BOMBOiLI y., instrument 
composé de trois bâtons que 
l'on fait frapper l’un contre 
l’autre en les agitant, pour 
écarter les singes et les oiseaux, 
dans les champs. 

BOMKÀT b., assassin, meur- 
trier, homicide. Bomkât u bây , 
parricide. 

BON, v. q. être mauvais, être 
en mauvais état, être vil, mail, 
dissolu, pervers. Lu bon , le 
mal, et surtout ce qui est con- 
traire à l’honnêteté. Lu gen â 
bon, ce qu’il y a de pire. Loin 
bon ma, cela est mauvais, c’est 
mal. Bon-â-bon, être détesta- 
ble, être dans un très mauvais 
état. — g., avilissement, mal. 

BGNÂT b., MBONÂT, tortue 
de terre ou de rivière d’eau 
douce. 

BONBONiLU, v. n. faire sem- 
blant d’être mauvais. 

BONDÀ b., gésier. 

BONDÉ g., grand strophan- 
tus à fruits en forme de gous- 
ses pointues réunies deux â 
deux par le gros bout et si- 
mulant deux cornes de bœufs. 
Syn. Léngé, toh. 

BONLË, v. t. avoir mauvais, 
avoir du désavantage.^ Bonlé 
nâ i fas, j’ai de mauvais che- 
vaux. 

BONLÔ, v. t. rendre mau- 
vais, pervertir. 
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BOPÀ b., tête, ou physique 
et au moral, commencement, 
pommeau, poignée. Sumâ bopâ 
dèf ma méti, j’ai mal à la 
tête. Borom’bopâ, homme de 
tête, et surtout personnage cé- 
lèbre, auquel on attribue cer- 
taines qualités surnaturelles et 
superstitieuses. Bûr’Salum, Balé 
Ndav, borom’bopâ .la von, le 
roi du Saloum, Balé Ndav, était 
un homme supérieur (disent 
les gens du pays). Deher nu. 
bopâ, degéy nâ bopa, il a la 
tête dure. Deheray u bopâ, 
opiniâtreté. KeVu bopâ g., 
crâne. Ham nâ bopa’m, se con- 
naître soi-même, savoir les 
convenances, les garder. Sa 
vah ainul bopâ, sa vah flakâ 
nâ bopâ, ce que tu dis n’a 
point de sens. Tanga nâ bopâ, 
il a la tête chaude, il est iras- 
cible, il est emporté. Rërantal 
bopâ, se déguiser. Téki ma 
bop’i nân i sunu Borom, ex- 
plique-moi le commencement 
de l’oraison do min ica le. Bop’u 
gui, proue de navire. Borom 
jopâ b., enflure de la figure, 
provenant d’un coup d’air, 
K’amul bopâ. V. Sohmai u 
gêt. — loc. pron. Sumâ bopâ, 
moi-même; sa bopâ, toi-même; 
bop’âm, lui-même; sunu bopâ, 
nous-mêmes; sën bopâ, vous- 
mêmes; sèn bopâ, eux-mêmes. 
Bu>lâ ngâ fadân, fadal sa bopâ, 
avant de faire le métier de 
guérir, guéris-toi toi-même. 
(Prov. Vol.) Bop’âm lâ, ou sim- 
plement, bop’âm c’est son af- 
faire, tant pis pour lui. Môm 
nâ bop’âm, il est émancipé, 
il est majeur. Nav nga sa bopâ, 
tu t’es loué toi-même. Olu nânu 
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sèn bopâ, ils n’ont pas de con- 
fiance en eux-mêmes. — me- 
sure de quantité. Bop’u pris, 
tête de tabac (trois feuilles de 
tabac). Bopâ bu réy, grande 
tête, (réunion de plusieurs tê- 
tes ordinaires de tabac). Bop’u 
Tugal, tête d’Europe, (réunion 
de plusieurs feuilles de tabac 
liées ensemble, telles qu’elles 
sont expédiées dans le com- 
merce). 

BOP’ ÀM TUT, nom d’un 
mois de l’année chez les Lé- 
bous. 

BOR b., dette. Borom’bor, 
homme qui doit beaucoup, ou 
auquel il est dû beaucoup. 

BOR b., gros poisson long de 
quatre à cinq pieds, dont, la 
chair est blanche et bonne à 
manger. 

BOR1 b., hémorragie, sai- 
gnement du nez. — v. n. sai- 
gner du nez, avoir une hémor- 
ragie du nez. ‘ 

BORIKU, v. p. s’écorcher. 

BORHAL, v. t. passer par 
une porte presque fermée. 

BORLË, v. t. avoir prêté 
beaucoup. 

BOROHLU, v. t. pénétrer, 
passer à travers. 

BOROM b., maître, seigneur, 
chef, commandant, gouverneur, 
possesseur. Sunu Borom, Notre 
Seigneur, Dieu. Borom’ dekâ, 
chef du village. Borom’ ker, 
chef de la maison. Borom’Bër, 
commandant de Gorée. Borom ’ 
Ndar, gouverneur de Saint- 
Louis. Ana borom’ pâkâ bi? où 
est le maître de ce couteau? 
— ce mot entre dans la for- 
mation de plusieurs noms com- 
posés. Borom-katan, maître de 
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la force, tout-puissant. Borom- 
tur va doli, homme illustre, 
dont le nom est célèbre. Bo- 
rom-solo, aventurier. Borom- 
fit, courageux, imperturbable. 
Borom-hamham, savant, doc- 
teur. Borom-er lépreux. Borom- 
bakân bu tapandâr, l’homme 
au nez camus. 

BORONGÀ, v. t. Y. Bereng. 

BORSIiMBOR, v. n. louvoyer 
(bord sur bord). 

BÔRU, v. p. se lever tard le 
matin par paresse. 

BORU g., action dé se lever 
tard. 

BOS, même que Bas, pron. 
poss. Sumâ bos, le mien; sa 
bos, le tien; bos âm, le sien; 
sunu bos, le nôtre; sën bos, 
le vôtre; sèn bos, le leur. 

BOS v. t. Y. Bes. 

BOS, v. n. avorter, en par- 
lant des animaux, mettre bas 
avant terme. 

BOS b., chenet du feu ou 
pierres qui en tiennent lieu. 

Syn. Os. 

BOSÈT (né) loc. v., tirer, 
faire sortir de. Mu né bosèt 

dâsê’m, il lira son épée. Syn. 
Botèt. 

BOSI b., Y. Bâsi, gros mil. 

BOSI b., ceinture de paille 

tressée. Svn. Katol, katoli. — b., 
espèce de belle paille avec la- 
quelle on fait cette ceinture, 
et dont on couvre les cases. 

BOS1KÀ (iL) BUTÀFÂ (S) v.n. 
fleurir, en parlant de l’épi de 
gros mil déjà formé. 

BOT g., grand flous dont le 
bois, analogue à celui du sapin, 
est blanc et léger. Syn. Gang, 
geng. 



BÛT, v. t. porter sur le dos 
un enfant ou autre chose. Ku 
bât buki, hâd bâv la, qui porte 
une hyène sur le dos sera aboyé 
par les chiens. (Qui se conduit 
mal en patira). 

BÔT, v. - t. avoir sous sa dé- 
pendance des enfants à élever, 
une famille à entretenir, un 
village. une province, un 
royaume à gouverner. 

BOT, v. t. se dit aussi du 
maïs produisant son épi. 

BOTÀ, v. t. engainer l’épée 
la mettre dans le fourreau. 

BOT AL b., femme qui est 
chargée de porter habituelle- 
ment un enfant sur le dos. — 
b., homme âgé qui a soin des 
jeunes circoncis, jusqu’à ce 
qu’ils soient guéris. 

BOTAY b., action de porter 
sur le dos. 

BOTËT (né). Y. Bosèt (né). 

BOTI, v. t. retirer un en- 
fant qu’on avait sur le dos 

BOTI, v. t. faire tort. 

BOTI, v. t. dégainer l’épée, 
la sortir du fourreau. 

BOTIKU, v. p., être dégainé, 
se dégainer. 

BOV, part, adw se dit pour 
exprimer l’action de pousser. 

Né ko bov, pousse-le. 

BOY, v. n. avoir une inflam- , 
mation cutanée, résultant du 
frottement de la peau ou des 
habits. — b., inflammation 

cutanée. 

BOY, v., n. être inculte. ' 

BOY, v. n. échapper en par- 
lant d’un animal qu’on gar- 
dait. Sumâ siru boy nâ, dapâ 
lën sën i génar, mon chat sau- 
vage s’est échappé, prenez garde 
à vos poules. 
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BRASIN b., maïs. Syn. 
Mbohd, makandé. 

BREPTEP, adv. brusquement. 
Dog na breptep, il se leva brus- 
quement, en sursaut. 

BRESUKAY b., (L) balai. 

BRIS b., BÀRIS b., (F) brise, 
vent d’ouest. 

:BU, adj. ind. pron. rel. et 
conj. V. B a, bi, bu. 

BU, pron. poss. de la troi- 
sième pers. avec un nom. Bu’ 
Per, celui ou celle de Pierre. 

BU suivi de l’infinitif d’un 
verbe qualificatif forme avec 
lui une -locution adverbiale qui 
correspond à nos adverbes de 
qualité en français. Bu bâh , 
bien, bonnement. Bu tèdd, hon- 
nêtement, décemment. 

BU, conj. v. servant à con- 
juguer ,1e prohibitif direct et 
indirect. Bu nu dèm ta dekà 
bd, n’allons point au village. 

BÜB, v. t. balayer. 

BÜBÎT y., MBÜBIT m., ba- 
layures. 

BÛBU b., BÜBUKAY b., ba- 
lai. 

BUBU L)., grigris, corne rcuge 
avec une autre plus petite. 

BUDI, v. t. arracher, déra- 
ciner, déplanter, extirper ; le- 
ver l’ancre. 

BUDIKÀT b., arracheur. 

BUDIKAY b., déplantoir. 

BUDIRU, v. p. être arraché, 
être déraciné. 

BUFÀR b., espèce de .bœuf 
sauvage. Syn. Nctfdr. 

BUFI b., enflure sans dou- 
leur à la figure de l’homme. 
— v. n. avoir une enflure sans 
douleur à la figure. 

BUFTÀ b., trompette, cor, 
cornet, tout instrument de ce 



genre. — v. n. sonner de la 
trompette, souffler dans un 
instrument à vent. 

BUFTÀKÀT b., trompette, ce- 
lui qui en sonne. 

BUGÀ b., famine. 

BUGÀ, v. t. V. Begd. 

BUGAL, v. n. importer, être 
important. Lu ma ta bugal ? 
que m’importe ? Tongo’l goto 
lu mu bugal borom’tôl? qu’im- 
porte au maître du champ la 
bouderie du singe? (Prov. Vol.) 
Dard bugalu ma ta, cela m’est, 
fort indifférent. Gan yu baré 
bugalul mbâmsej. le grand 
nombre d’hôtes importe peu à 
l’âne. (Piov. Vol.) 

BUGAL, v. t. vexer, inquié- 
ter, maltraiter, supplicier, cen- 
surer, châtier, tracasser. 

BUGALU, v. p. se tracasser. 

BUG A, N g., arbuste à fleurs 
blanches en cyme qu’on trouve 
à côté dejs mangliers. 

BUH b., poisson à petits yeux 
et très-vilain. Au fig. homme 
vilain. Yangi mèl ni buh tu 
es vilain comme un Buh 

BUHÀ BUKHÀ, part. adv. 
Né buhd se dit de quelqu’un 
qui ouvre de gros yeux. 

BUHAMÀ b., spirite. 

BUHI, BUKHI, v. t. fixer du 
regard, regarder fixément, ou- 
vrir de gros yeux. 

BUHTÀ, ngélem i buhtd , 
chameau à plusieurs bosses. 

BUKI b., hyène. Am na buki 
bu gâhul , té dégén na ker, il 
y a des hyènes qui ne hurlent 
pas et sont près de la maison. 
Buki bdlâ bâh mu yôy, avant 
que l’hyène soit bonne, il faut 
qu’elle soit maigre. (Prov. vol.) 
pour dire que les hommes mai- 
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mes sont ordinairement plus 
actifs que tes obèses. 

BUL, BULU, conj. v. sert pour 
la seconde personne du mode 
prohibitif. Bul dèj lôtu , ne 
fais pas cela. 

BULAKU, v. n. être njal élevé 
(très grossier). 

BULÜ, adj. et pron. dém. ce, 
cette, dér. de Bâ, bi, bu. 

BULÈT, interj. qui sert à 
marquer la surprise, l’étonne- 
ment. Bulèt! lef li , mo ma do- 
mal! que cela m’étonne! C’est 
la première fois que. Bulèt tèy 
là nev ti sa nêg, c’est aujour- 
d’hui la première fois que je 
viens dans ta chambre. 

BULI, v. t. faire sortir (t. 
grossier). 

BULU, conj. v. Y Bul. 

BULU b., BULI b., anticham- 
bre, vestibule, petit toit avancé 
sur la porte d’une case 

BULUMBÀ b., oiseau de ri- 
vière. 

BUM g., b., corde, Lien la- 
nière, cordage, amarre. Bûm 
bu réy, câble. Bûm bu tût, 
ficelle. Bûm i vèn, fil de fer. 

BUMI, MBUMI b., autrefois, 
héritier présomptif du trône 
au Cayor et au Saloum. 

BÜJV, v. n. avoir grand envie 
de manger d’une chose. 

BUNBUNl, v. n. grouiller. 
Sah y’angi burLbuini ti yapâ bi, 
les vers grouillent dans cette 
viande. 

iBUNKANl g., fusil long pour 
tirer sur les éléphants. 

BUNTÀ b., porte, issue, ou- 
verture, passage, entrée. Votu- 
kât u buntà b., portier Tedâl 
bunt'â bi, ferme cette porte. 



Tidil buntà bi, ouvre cette 
porte. De u buntà bâ, seuil de 
la porte. Bunt’u dèh, entrée 
d’une rivière. 

BÜR b., roi, souverain, com- 
mandant, quelquefois chef de 
village. Bûr'Bandul, gouver- 
neur de S. Marie de Gambie. 
Hêt u bûr, race royale, dynas- 
tie. Bûr fari, grand roi, issu 
du sang royal par le père ci 
par la mère. Bûr bu digèn , 
reine qui gouverne ses états. 
Dôm u bûr, fils ou fille de roi. 
Ban bûr, être rebelle. Ma fiakâ 
bûr! que je n’aie pas de roi! 
(serment). Yalâ nâ bûr bâ gudâ 
fan ! vive le roi longtemps! 

BÜR, v. n. être rempli à 
verser. 

BÛRAL, v. t. remplir un vase 
ou une mesure à déborder, en- 
semencer. 

BURUHLU, BURUNGLU, v. n. 
passer sous quelque chose. 

BURVAN v., reine des termi- 
tes. 

BUSAYNÀ g., sensitive du 
Sénégal iemarquable par ses 
nombreux piquants et les poils 
à gratter dont les gousses sont 
couvertes. Syn. Dèd u nay. 

BÜSIJ, v. t. cracher ou souf- 
fler à la figure, en parlant du 
serpent lançant du venin ou 
de l’eau. — b., venin que le 
serpent lance. 

BUTÀFÀ (S), v. n. V. Bo - 
sikâ. 

BUTAR b., boucher, qui lue 
par état. Syn. Tiflékât. 

BUTÊL b., (F) bouteille rem- 
plie. HoVu butêl, bouteille 
vide. — b., bouteille, mesure 
de capacité et de quantité. Bu- 
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têl u pris, bouteille de tabac, 
quatre têtes de trois feuilles. 

BUTI, v. t. évent rer, vider 
les entrailles, nettoyer du pois- 
son. 

BUTIT g., b., viscère, boyau. 
— y., entrailles, intestin 0 . 



BUY b., fruit du baobab, 
pain de singe. HoVu bu y, co- 
que du fruit du baobab. 

BUYÉBËTÉ g., acacia qui se- 
rait, dit-on, le contrepoison du 
manson ou tali. 






D 



D, troisième lettre de l’alphabet volof, se prononce comme 
en français, soit avant soit après une voyelle : da, ad. 



D 

D, dans le Saloum, est or- 
dinairement substitué à R. Bîd, 
pouY bîr, ventre ; vèd, pour 
vèr, se guérir, être guéri; so- 
hod , pour sohor, être méchant; 
gedem, pour gerem, remercier; 
nahad, pour nahar, chagrin. 

DA, v. c. est employé pour 
constater que le fait attributif 
a eu lieu autrefois et plus 
d’une fois. Dâ nâ ko dèf, je l’ai 
fai parfois dan^ le temps passé. 
Souvent il exprime une habi- 
tude, une couturpe, mais tou- 
jours sans préciser l’époque. 
Yit képâ dâ nâ tom, tout 
homme est sujet à se trom- 
per. Dâ nâ am, il arrive quel- 
quefois. Ce verbe n’a ni pré- 
sent ni (futur, mais il y a deux 
passés, le passé simple et le 
passé antérieur. De là ses deux 
formes dâ et dân (dâ on). — 
pour di nga. Dâ sopâ Yalla sa 
Borom, tu aimeras Dieu, ton 
Seigneur. 

DÀ d., écritoire, encrier. 

DÂ, part. v. du mode causa- 
tif. Dâ nâüu dèm, c’est qu’ils 
sont partis. 

DAB, v. t. atteindre, attra- 
per, rejoindre quelqu’un sur 
la route. 

DÂBÀ <?., DAHÂBÀ d., lion. 

DÀBÀ b., sarcloir ou perche 
au bout de laquelle est adapté 



DAD 

un morceau de fer tranchant 
pour sarcler les petites plantes. 
DABÂN, v. t. rejoindre. 
DABÂT, DABÂTU, rejoindre, 
rattraper ou reprendre une 
chose qui a échappé. 

DABËRA b., sorte de bouillie 
pour neutraliser les effets de 
l’ivresse. 

DABSI, v. t. venir rejoindre. 
DABIJ, v. t. restituer, répa- 
rer un tort ou une injure, sa- 
tisfaire. Dabu Yalla la nu ko 
tari on, satisfaire à Dieu pour 
les injures qu’on lui a faites. 

— b., satisfaction, réparation. 
DAD, v. t. obtenir, arriver à 

ce qu’on voulait, éprouver. 
Dad nâ lu ko nahari, il a 
éprouvé du chagrin. G et gi 
dad nâ, La mer est tout à fait 
basse. Ÿâ ko dad, tu es tombé 
juste, tu as deviné. 

DÂD, v. t. clouer, donner des 
coups de marteau. — b., cl u. 
Dâd u bantâ, cheville de bois 
DÂDÂKU, DÀDIKU, v. pr. se 
déclouer, être décloué. — b., 
dégradation, état d’être décloué, 
de se déclouer. 

DADAL, v. t. faire obtenir, 

— v., parcourir. Dadal nâ rëv 
yâ yépâ, il a parcouru tous les 
royaumes. * 

DADALË, v. t. rassembler, 
réunir, agglomérer, accumuler. 
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DADALÉKÂT b., rassembleur, 
accumulateur. 

DADALO, v. pr. se rassem- 
bler, se réùnir. 

DÂDANDO, v. t. clouer en 
même temps. 

DADANTÉ, v. pr. se rencon- 
trer, se rejoindre réciproque- 
ment. 

DADÉ, v. n. se joindre, se 
rencontrer, s’assembler, se réu- 
nir en un même endroit, abou- 
tir ensemble. Nâr i dèh yôyulé 
dâ nu mud a dadé ta gêt gâ, 
ces deux rivière finissent par 
aboutir ensemble à la mer par 
une même embouchure. Dadé 
nâ'k mdm, je l’ai rencontré. 

DADÉNTÀ, v. pr. s’assoupir, 
avoir sommeil, sommeiller. — . 
b., ndadènt m., assoupisse- 
ment. 

DADÈNTLÔ, v. t. assoupir. 

DÂDI, v. t. déclouer, dé- 
monter. 

DADO, v. p. être rapproché, 
joint réciproquement. 

DÂDU, v. p. être cloué. — 
b., marteau, maillet. 

»DAF v., peau que les cher- 
cheurs de vin de palme s’adap- 
tent aux reins, afin que la 
courroie de branche de pal- 
mier avec laquelle ils mena- 
ient au sommet des hauts pal- 
miers ne leur fasse pas de mal. 

DAF, T AF, v. t. boucher. 

iDAFU, TAFU, v. t. cacher sa 
nudité. 

DAG b., courtisan, favori, qui 
fait la cour à un grand per- 
sonnage. 

DÀGÀ, v. t. couper. 

DÂGÀ d., réunion ou groupe 
de greniers. — g., groupe de 



cases dans les champs que l’on 
cultive. 

DAGÀN, v. t. prier avec ins- 
tance, supplier, sollicier, con- 
jurer, demander avec insistance 
— b., ndagân m., prière, sup- 
plication, sollicitation. 

DAGAN, v. q. être permis, 
licite, légal. 

DAGANAL, v. t. rendre „ li- 
cite. 

DAGÂÏSKÂT «b., solliciteur, 
demandeur. 

DAGANTÉ, v. réc., s’irriter, 
se piquer par des paroles bles- 
santes. 

DAGAY b., espèce de tortue 
de mer. 

DAGDAGI, v. n. tiremblotter 
par crainte, vieillesse ou ma- 
ladie; se donner du mouvement 
pour obtenir l’issue d’une af- 
faire importante. Lô fi dag- 
dagi ta leleg bel tèy ? Pour- 
quoi te donnes-tu tant de mou- 
vement depuis ce matin? — b., 
action de tremblotter, ou de 
se donner du mouvement 

DAGÉ, v. t. piquer, irriter 
par de paroles blessantes. 

DAGËKU, v. n.' cesser d’être 
courtisan de quelqu’un. 

DAGU, v. a. courtiser un 
homme puissant, l’aduler, faire 
partie de sa cour. — b., mé- 
tier de courtisan, adulation, 
flatterie. 

DÂGU, v. n. se ralentir dans 
sa marche; marcher fièrement 
d’une manière lente et affectée. 

'DAGUÂiN, v. n. faire des 
courbettes, des révérences ob- 
séquieuses 

DÂGULÔ, v. t. faire ralentir 

DA II g., beurre frais. 
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D\H, v. t. rapiécer, raccom- 
moder un vêtement ou autre 
chose, mettre des pièces, bou- 
cher un trou. Dâh data, rape- 
tasser des savates. Dâh gâl , ra- 
douber un navire. — b., ac- 
tion de rapiécer. 

DAII g., algue marine. 

DAHA, v. t. chasser, bannir, 
renvoyer, expulser ; battre les 
ennemis et les vaincre, pous- 
ser, chasser devant soi; rem- 
porter la victoire dans une lutte 
ou concurrence. Dahâ nag, con- 
duire, chasser devant soi les 
bœufs. Dahâ nahar , chasser, le 
chagrin, consoler. Dahâ belis , 
chasser les tentations, vaincre 
ses passions. Dahâ vèfi-, battre 
le 'fer. 

DAHABÂ d. V, Daba. 

DAHÂKÀT b., vainqueur, etc. 
Y. les différents sens de Dahâ. 

DAIIÀR, DAKHÀR g., tama- 
rin, tamarinier. 

DAHAT, v. t. chasser les oi- 
seaux et les singes dans les 
champs de mil; pourchasser. 

DAIIÂTLË, v. t. rafistoler, 
rapiécer. 

DÂ H KÂT b . , raoco m m ode u r , 
qui remet des pièces. Dâhkât 
u dâla , sa^tier. 

iDAIIÉ b., concurrence. 

DAHÉKÂT b., un concurrent. 

DAK b., pilote, genre de pois- 
-sons de mer. 

DAK, conj. mais, donc, et. 
Kilé dak, dô ko ti may? oélui- 
ci donc, ne lui en donneras-tu 
pas? Man dak, dâ nga ma fa- 
tê’m? et moi, m’oublies-tu? 

DAKÂ b., co île, espèce de 
poix ou de gomme, terre noire 
•collante. — v. t. cacheter, col- 
ler. 



DAK A g., grigris sur la poi- 
trine avec son correspondant sur 
*e dos. 

DAKANDÉ d., DAKARNDË d., 
gomme de traite. Lu di hâlis 
u alâ? dakarndé, qu’est-ce qui 
est l’argent des champs ? la 
gomme. 

DAKElXTAL b., surnom qui 
n’est pas injurieux. — v. t., 
don ner u n su rn o m . 

DAKHÂ, v. t. V. Dahâ. 

DAKHAR g., — d. V. Dahân 

DAL, v. n. être apaisé, être 
calmé,, s’apaiser, se calmer. Gêt 
gi dal nâ bè né nèm, la mer 
est entièrement calme. Mèr âm 
dal nâ, sa colère est apaisée. 
— v. n. tomber sur. Kasarâ dal 
ne ma, un malheur est tombé 
sur moi, m’est arrivé. Lu bé - 
réf fétafétâ, dal ti and'âm, le 
pépin de melon d'eau a beau 
sautiller (dans la marmite!, il 
retombe toujours sur son voi- 
sin. (Prov. Vol.). — v. n. loger, 
demeurer momentanément, se 
percher, se jucher en parlant 
d’oiseau, camper. Fô dal? où 
loges-ttu? — v. n. commencer, 
se mettre à. Nâkâ la nu ko 
vaté ta téfès, mu dal di hem , 
comme on l’a débarqué sur le 
rivage, il s’évanouit (il com- 
mença à s’évanouir). 

DÂL, adv. seulement, sim- 
plement, seul. Môm dàl a fi 
dès, il ne îeste que lui ici. Ham 
nâ la dâl, je te connais bien. 
Dama dâl nga am? avez-vous 
la paix seulement (pour dire 
rien que la paix)? 

DÂL 1., DEL 1., lèpre, Bo- 
rom-dâl, lépreux. 

DALÂ v., sandale, chaussure 
des noirs, semelle, souliers. 
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DALAL, v. t. calmer, apai- 
ser, consoler. Dalal hol, conso- 
ler, tranquilliser. Dalal nhèl, 
rassurer, remettre de la peur. 
Dalal nahar, apaiser le chagrin: 
— v. t. donner l’hospitalité, le 
logement. — b., hospitalité 

donnée. 

DALALKÀT b., qui donne 
l’hospitalité, qui apaisé, qui 
calme. 

DÂLDÉ v., écarlate. Honhâ ni 
dâldé, rouge écarlate. 

DALË, v. n. commencer. Il 
s’emploie très souvent comme 
conjonction pour signifier : à 
partir de, à commencer à, de- 
puis, dès. La dalé , fi tèy, ou 
dalé fê’k tèy, dorénavant, dé- 
sormais, dès à présent, dès au- 
jourd’hui. Dalé ta, depuis, à 
partir de (pour le passé). Dalé 
ti lëgi, ou dalé lëgi , ou dal ti 
lëgi, désormais, à partir d'au- 
jourd’hui. Dalé ta môs bè mos, 
de toute éternité. 

DALËN v., testicules (t. gros- 
sier. Y. Kanam). 

DALËNGÈR b., désert. 

DÂLI, salut, salutation réser- 
vée autrefois aux rois. 

DALKANË g., plante à tige 
florale terminée par quatre 
grandes fleurs blanches rayées 
de rouge. Syn. Tabal. 

DALÔ, v. t. en parlant d'une 
peau on dit: dâlo nâ ko, j’en ai 
fait des souliers. 

■DALO, v. t. mettre un pa- 
gne neuf pour la première 
fois. Am nâ bât bu, dônté hé- 
hér, nga dalo ko, il y a des 
paroles, si elles étaient des pa- 
gnes neufs, on s’en habillerait. 
(Prov. Vol.) 



DALUKAY b., perchoir, ju- 
choir, lieu de campement. 

DAM d., DAMA (S) d., sang. 

DAMA, v. t. casser, ‘ briser,, 
rompre. — v. n. sé briser, se 
Casser, se rompre; être brisé,, 
cassé, rompu. Dama nâ tarât v 
c’est cassé entièrement. — b., 
action de briser, de casser, 
d’être brisé ou cassé. 

DAM AD AM A b., brisure, frac- 
ture, rupture, endroit où une 
chose est rompue. 

DAMAKAT b., briseur. 

DAMÂT, v. t. rompre en plu- 
sieurs morceaux, morceler en 
cassant, briser, mettre en piè- 
ces. 

DAMÂTKÀT b., qui brise, 
qui rompt en plusieurs mor- 
ceaux. 

DAMBA b., gros panier ou 
sac en feuille de rondier, dans 
lequel on expédie des produits. 

DAMBALË, v. t. mettre plu- 
sieurs objets ensemble. Syn. 
Tafé. 

DAMBALËR g., ficus don- 
nant un très beau feuillage or- 
nemental et ne perdant jamais 
ses feuilles. 

DAMBË, v. t. doubler, mettre 
en double. 

DAMB’I G AN A Y, case où le 
roi gardait les armes, arsenal. 

DAMÈL, titre qu’on donnait 
autrefois aux rois de l’ancien 
royaume du Cayor. 

DAMIT v., les morceaux ou 
pièces provenant des brisures, 
des fractures. 

DÂMOR b. (L) petit veau qui 
tette encore. 

DAMPA, v. t. masser, fric- 
tionner. 

DAMPÀ b., massage, friction 
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DAMPÉ b., pagne gros et so- 
lide en forme de couverture. 
Dampé’kafé, pièce d’étoffe in- 
dien ne. 

DAMPUYÂN, v. pr. se faire 
masser. Au fi g., chercher des 
consolations partout. 

DAMU, v. n. se glorifier, se 
vanter, s’en faire accroire, fan- 
faronner, avoir de la jactance. 
— g., bravade, fanfaronnade, 
ostentation, jactance, vanité. 

DAMUKÀT b., fanfaron, pé- 
dant. 

DÂN pour Dâ on. Y. Dâ, v. c. 

DÂN, v. t. punir, châtier, 
corriger, battre, infliger une 
peine, maltraiter. — g., ndân 
b., punition, châtiment, cor- 
rection, peine infligée. 

DAN, v. n. caracoler, se ca- 
brer en parlant du cheval. 

DANA b., habile tireur. Donna 
sahèt tahul di’b danâ, briser 
une tapade d’un coup de fu- 
sil ne prouve pas qu’on est 
bon tireur. 

DÂNAL, DÂNÈL, v. t. faire 
tomber, Dânal bopa’m r se pré- 
cipiter. 

DANAL, v. t. faire caracoler, 
faire se cabrer. — b., action de 
faire caracoler. 

DANANTË, v. p. cesser, en 
parlant des moutons et des 
chèvres. 

DANTAL, v. t. (S) Y. Ban - 
dal. 

(DANDÉ d., endroit propice 
pour creuser un puits. 

DANDU, v. n. (S). Y. Randu. 

iDÂNËL, v. n. sert pour ex- 
primer quelle est la consonne 
initiale de l’adjectif défini qui 
détermine un nom. 

DÂNÈL. v. t. Y. Dânal. 



DANG b., cpuscous cuit et 
durci simplement â la vapeur. 

DANG, v. n. être très tendu, 
raide, étroit, serré Bûm bi 
dang nâ, cette corde est ten- 
due. Dang loho, être pingre. 

DANGÀ d., INDANGÀ d., 
porte-feuille. 

DANGAR d., venin, poison 
animal. Dân du baré dangar , 
serpent qui a beaucoup de 
venin. 

DANGLÔ, v. t. faire tendre, 
rendre tendu. 

DANGON y., (L). V. Bon- 
gon. 

DANHÀ g., arbre ressem- 
blant au ditah , mais plus pe- 
tit. Le fruit, également plus 
petit, à chair jaunâtre, est 
plus sucré et moins fibreux 
que celui du ditah. La graine 
intérieure sert aux femmes 
(pour faire des colliers odo- 
rants, mêlée avec le horom- 
polé. 

DÂNKÀ b., DENKÀ b., table. 

DANKÀ, v. t. serrer, entas- 
ser, presser ensemble. — b., 
boule, pelote. 

DANKALIKU, v. p. se défaire, 
se désagréger en parlant d’une 
boule, d’un objet arrondi. 

DANKARNl, v. t. desserrer. 

DANKARNIKU, v. p. être des- 
serré. 

DANKÉU b., espèce de petite 
abeille souterraine, qui fait du 
miel et qui ne pique pas. 

DAJNKU, v. t. quereller, chi- 
caner, opprimer, vexer, mal- 
traiter, commettre des exac- 
tions, tourmenter injustement 
son peuple, en parlant d’un 
roi et de ses officiers. — g., 
vexation, exaction, oppression. 
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DÀNTUKÀT b., chicaneur, 
qui vexe les autres, parce qu’il 
se croit plus fort. 

DÂJVU, v. n. tomber, culbu- 
ter, se . renverser. Lamén âm 
dânu nâ, il ne peut plus par- » 
1er. Dânu ndën, dânu dèl, tom- 
ber en arrière, à la renverse. 
— b., ndânu m., chute, action 
de tomber, renversement. 

DÀNULO, v. t. faire tomber. 

DAPÈT, particule explétive 
qui s'ajoute au mot Abadâ. 

DAR 1., d., Cor, durillon aux 
pieds. 

DAR b., (L) petit veau qui 
tette encore. 

DAR, v. t., serrer, étreindre, 
embrasser. Darâl nuhurâ, serre 
la sangle. 

DAR, v. t. paver. — b., pavé. 

DAR, v. t. se couvrir les 
yeux pour ne 'pas voir. 

PARA, adv. rien, néant, de 
nulle valeur, nullement, point 
du tout. Du darâ , ce n’est 
rien. Darâ nèku ti, il n’y a 
rien. Darâ bc darâ dêh, rien du 
tout, absolument rien. 

DÂRÀ d., école des mara- 
bouts. Sérin’ darâ, maître 
d’école mahométane., 

DARA d., fille ayant l’âge 
de raison. 

DARADÀ d., attrait du cœur, 
charme, beauté. 

DARAL g., parc ordinaire 
des bœufs. 

DARAM, v. q., cire âpre, 
rude, rêche comme des fruits 

7 N 

non mûrs. 

■DÂRDÂR b., ampoule du 
singe, stigmate. 

DARÈT (né) loc. v., arriver 
sans encombre. 



DARKASU g., acajou, acajou- 
tier. — b., pomme d’acajou. 

iDARNGU, v. n. marcher, se 
traîner sur le derrière. Svn~ 
Mbafngu. 

DARÔ, v. pr. se dit de deux 
personnes qui se couchent en- 
semble l’une contre l’autre. 

DARU, v. pr. se réunir, s’at- 
tacher à. 

iDÂS, v. n. avoir de la croûte, 
se dit de la croûte qui se forme- 
aux mains et aux pieds quand 
une ampoule commence à se 
guérir. 

DÂS, v. t. affiler, aiguiser, 
repasser un instrument tran- 
chant. 

DAS, v. t. cacher, mettre à 
l’abri sous quelque chose. 

(DÂSKÀT b., affiîeur, repas- 
seur, émou leu r. 

DASTÀN, DESTÀN, v. a ap- 
puyer, étayer, faire . reposer 
sur.. — b., appui, étai. 

DASTÀN DIKU, v. pr. s’ap- 
puyer des mains pour se le- 
ver, quand on est assis ou 
coucher. 

DASTÀNU, v. pr. s’appuyer 
des mains sur quelque chose. 

DÂSUKAY b., instrument 
pour repasser un tranchant. 

DAT v., estrade, marche. 

DÀTUL, DÔTUL, part. v. ne- 
plus. Dâtu-ma ko dèf, je ne- 
le ferai plus. V. Du. Dul 

DÀV, v. n. courir, aller \ite, 
fuir s’enfuir, s’échapper dé- 
serter, s’évader. Bîr bu di dâv, 
cours de ventre, dévoiement, 
diarrhée. Yarani vu di. dâv, fré- 
missement de peur ou d’éton- 
nement. Dâv, rav ti ngôr là 
bokâ, s’enfuir, s’échapper fait 
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partie du courage. (Prov. Vol.) 
— g., évasion, fuite, vitesse 
dans la marche. 

DA VAL, v. t. avancer en 
à-comipte après la conclusion 
d’un marché. 

DAVAL, DAVALÉ, v. t. sau- 
ver des objets du l'eu, du pil- 
lage. Davaléu ma darâ, je n’ai 
rien sauvé. 

DAVAL BET, jeter un coup 
d’œil. 

DÀVKÀT b., coureur, déser- 
teur, fugitif. 

DA VI, v. n. décéder, mou- 
rir. Ga nu davi nâ, les défunts, 
'es trépassés, les morts. 

fDAVLËF ib., torrent. 

DÀVLÔ, v. t. déposter, faire 
courir, faire s’enfuir. 

DÀVSI, v. n. accourir. 

DÂY, v. n. avoir telle me- 
sure, telle dimension, telle in- 
tensité, être en telle quantité, 
au moral comme au physique. 
Ma vah la nâkâ mu day? (Veux- 
tu) que je te dise quelle est sa 
dimension? Antanu-ma hasté yu 
ni day, je ne puis supporter 
de telles injures. Filé là day, 
c’est ici que je m’arrête, ou 
qu’est le terme de ma marche. 
Lu day nakâ, lu day ni, au- 
tant, à peu près, Lu day nâkâ 
fuk’i yôn, à peu près dix fois. 
Ni la day, rua la day, voila tout, 
il n’y a que cela, ni plus ni 
moins. Day n\â ni man, il est 
de ma taille. Day nâ ni bado, 
il est énorme, excessivement 
gros. Sumâ tôl day nâ 'nâkâ 
sa b os, imon jairdin est aussi 
grand que le tien. 

DÂY g., incendie des herbes 
des champs. Lakâ day, incen- 



dier les champs après la moia r 
son, mettre le feu aux herbes^ 
sèches. 

DÂY, v. n. fuir d’un village, 
par mécontentement. Syn As, 

DÂY, v. p. s’émousser. Pâkâ 
bi day nâ, ce couteau est. 
émoussé, ne coupe plus. 

DAY, v. n. aller à la garde, 
robe. 

DÀYAL, v. t. émousser. 

DÀYLÔ, v. t. émousser. 

DÂYLO, v. t. faire quitter ur\ 
village par mécontentement. 

DAYLÔ, v. t. limiter. 

DAYAY b., dimension, ôten» 
due, intensité, nombre. 

DAYDAYI. v. n. démanger. 

DÀYO b., limite, borne* 
étendue, diimenion. Bè dèm 
dayo, infiniment, exorbitant 
ment. Soré nâ bè dèm dayo t 
c’est énormément loin. Dèm 
dayo, être indéterminé. Lu 
amul dayo, infini, sans me» 
sure. 

DE b., seuil. De u buntâ bâ , 
seuil de la porte. 

DÉ pour Di part. v. Dé na : 
ko dèf, je le ferai. 

DË pour Dët, adv nég. non, 
Ndah batiséu-nu la ? Est-ce* 
qu’on ne t’a pas baptisé? Dè* 
vâlây! Hélas! non. 

DË, abrégé de dèy; parti- 
cule qui se met à la fin d’une 
P h rase. Gisu-ma ko dè, je ne 
l’ai pas vu. Man dè, hamu-ma‘ 
ta dam, quant à moi, je n’en 
sais rien. 

DÊ, mode gérondif et sup-, 
positif du verbe Di, être. Bâ 
ma dê bûr, lorsque j’étais roi, 
Su ma dê bûr, si je suis roi, 

DË g., mort, décès, trépas, 
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DË, v. n. mourir, décéder, 
trépasser, finir. Bu vêr vi dëé 
nga fèy ma, quand cette lune 
ou ce mois sera fini, tu me 
payeras. Ku de, M dë, ce- 
lui qui est mort. Nu dë fia , 
fia dë, les morts. Tît bè dë, 
être dans le dernier étonne- 
ment. Rê bè bega dë, rire à 
'n’en pouvoir plus, mourir de 
rire. 

DËÂLÉ, v. n. mourir avec. 
Dëâlé bakar, mourir avec un 
péché. 

DËANDO, v. n., mourir en- 
semble 

DEBÀ, v. t. percer avec une 
arme tranchante, poignarder, 
•enfoncer un poignard dans le 
corps de quelqu’un. 

DEBÀ, v. t. piler. Syn. Vol. 

DEBÂDÂHË, v. g. faire gros- 
sièrement un travail. 

DËBÀDËB y., superstitions et 
vaines observances. 

DEBÀKÂT b., pileur, celui 
qui perce. 

DEBÉ, v. t. entonner, com- 
mencer un chant. 

DEBU, v. p. être percé, se 
percer, se poignarder. 

DED v. q. Y. Did. 

DÉD b., DÉNDÂ b., funé- 
railles, sépulture avec tout le 
cérémonial qui précède et qui 
suit un enterrement; tombeau 
• ^(dans les pays sérérs). — v. n. 
faire les funérailles de quel- 
qu’un. 

DED, v. t. poser, placer. • 

iDEDÀ, v. n. se retirer. 

DÉDÀ g., liane très épineuse 

DËDËLU, v. n. faire le mort, 
'$aire semblant d’être mort. 



DËDËT, adv. non non, nul- 
lement point du tout. 

DEDËTU, v. n. saccader, en- 
trecouper (paroles, pleurs, tra- 
vail)., 

DEDU g., (L), dos. 

DEDU, v. a. tourner le dos 
à quelqu’un ou à quelque 
chose, ne pas l’écouter. Dedu 
adunâ, tourner le dos aux cho- 
ses de la terre, les quitter, être 
austère. 

DEDU, v. n. être posé, placé, 
être en place. 

DÈF, DÈFA, DÉFÀ, part. v. 
du mode causatif. Ana sa bây? 
déjà nêlav, où est ton père? 
il dort. Lu tèré nga nev? Dèf 
nu ma yoné. Pourquoi ne viens- 
tu pas? c’est qu’on m’a envoyé 
(faire une commission). Sumâ 
bopa déjà méti, la tête me fait 
mal. Va dilé déjà dèf lu kènâ 
hamul, cet individu fait des fo- 
lies, des extravagances. 

DÈF, v. t. faire, commettre, 
exécuter. Kan a ko dèf? qui 
l’a fait? Lêl, sumâ borom, baal 
ma bakar yi ma dèf, je t’en 
prie, Seigneur, pardonne-moi 
les péchés que j’ai commis. Lu 
nu menul â dèf, ce qui est 
infaisable, impossible. — v. t. 
placer, mettre dedans, sur. Dèf 
ko fâlé, mets-le là. Dèf ko ti, 
mets-le dedans, inserre-le. — 
v. n. se comporter, aller. Nâhâ 
ngâ dèf? Comment vas-tu? — 
v. n. être. Su lef dèfulé degâ , 
bul ko vât, si une chose n’est 
pas vrai, ne l’assure pas avec 
serment. Tank’i nën lâ dèf, je 
suis nu-pieds. — v. n. devenir, 
se faire. Dèf nâ tédo. je me suis 
fait tédo. — b., action de faire, 
formation. 
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DfcFAL, v. t. faire pour quel- 
qu’un, faire à quelqu’un en 
parlant de choses agréables ou 
désagréables. Dèfal nâ la èt, 
je t’ai fait une canne. 

DËFA.NDO, v. t. faire ensem- 
ble, coopérer. — b., coopéra- 
tion. 

DÈFANDOKÂT b., coopéra- 
teur. 

DÈFAR, v. t. faire, fabriquer, 
construire, composer, adapter, 
arranger, apprêter, préparer, 
former, façonner, ranger, met- 
tre de l’ordre. Dèfar adunâ, 
pacifier, concilier les différends. 
Dèfar bu mât, dèfar bè mu 
né vét, faire très-bien, faire à 
la perfection, perfectionner. — 
b., ndèfar m., fabrication, ar- 
rangement, ordonnance. 

DÈFARÀT, v. t. rétablir, re- 
monter une chose démontée, 
rajuster, rebâtir, reconstruire, 
recomposer. 

DÈFARIN v., manière dont 
une chose se fait, se fabrique 
et s’arrange. 

DÈFARKÀT b., exécuteur, 
faiseur, fabricant. Dèfarkât u 
dalâ, cordonnier. 

DÈFARU, v. p. être arrangé, 
se préparer, faire ses préf ara- 
tifs pour une action ou un 
voyage, se disposer, se mettre 
tout prêt pour, s’apprêter, ar- 
ranger ses habits d’en bas d’une 
manière honnête. 

DÈFATI, v. t. v. n. faire en- 
core, redevenir, réitérer, re- 
faire, remettre, replacer. Dèfati 
nit, repeupler ; redevenir un 
homme. 

DËFDÈFLU, v. n. faire sem- 
blant de faire. 



DÈFF, v. n. penser, juger^ 
présumer, conjecturer, croire* 
Défé nâ né mungâ ta nêg âm u 
je crois qu’i,l est dans sa chantK 
bre. Toln nâ ta fuk’i at, défè 
nâ, il y a environ dix ans, je 
crois. — b., ndéfé m., soup- 
çon, pensée, préjugé. 

DËFËiNU, v. pr. se coucher 
à plat- ventre, se prosterner de, 
tout son long. 

DÈFIN v., manière de faire, 
et d’agir. 

DËFKÀT b., faiseur, exécu* 
teur. 

DÈFÔ, v. n. aller au devant 
des désirs de quelqu’un, faire, 
pour lui tout ce qu’on croit; 
lui être agréable, être ouvert, 
confiant à son égard 

DËG b., réservoir d’eau, ma* 
rais, mare, lac, étang. Dëg u 
horom, marais salé, saline. Dëg. 
u pot, marais où l’on fait la 
lessive. Dëg u pot, i ham âm 
du ko n&n, l’étang où l’on fait; 
la lessive, ceux qui le connais* 
sent n’en boivent pas. 

iDEGÀ g., vérité, vrai, sin* 
cérité, sûreté. Ti degâ, en vé* 
rité, à coup sûr, certainement, 
effectivement, vraiment, assuré* 
ment. Ak degâ, véritablement, 
avec vérité. Vah nâ degâ, il a 
dit la vérité, il a parlé sincè- 
rement. Vây, vahâl degâ, ndah 
lôlu am nâ? mon ami, parle, 
sincèrement, est-ce que cela 
est ? Vah deg! gemu-ma ko. 
van, franchement, je ne le. 
croyais pas. Vah Yalla deg ' ou 
vah deg’u Yalla, en vérité, vrai* 
ment. Bât u degâ yombâ n4 
ham, la vérité est facile à con« 
naître. (Prov. Vol.) Degâ lâ K 
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'C’est vrai, c’est positif. Degâ 
la gu né bénténg , c’est très- 
Vrai. Degâ la gu vér, ou gu 
vQr, c’est très certain. Du de- 
ga'm? ou du degâ ? n’est-ce 
pas vrai ? Du degâ , ou dovul 
degâ , ce n’et pas vrai. Degâ 
S’emploie quelquefois sans pré- 
position comme adverbe. Dèf 
nâ degâ , il a agi avec sincé- 
rité. 

DEGÂ, v. t. mettre le pied 
sur, marcher sur, fouler aux 
pieds. — v. t. fouler les épis 
de mil avec des espèces de pel- 
les dans des greniers en forme 
de case pour l’y conserver, ou 
placer simplement les épis de 
mil sans les fouler. Dans ce 
dernier cas Syn. Lem. 

DÉGÀ, v. t. comprendre, en- 
tendre, avoir entendu dire, 
ouïr, écouter, obéir Dégu nâ 
li nga vah, je comprends ce que 
tu dis. Dégâ nâ né bûr’Sîn sây 
rua , j’ai entendu dire que le roi 
du Sine est mort. Dégâ nâ ti 
gudi gi buki bâ don gâh, il a 
entendu cette nuit l’hyène qui 
hurlait. Halèl bile du dégâ 
mukâ, cet enfant n’écoute ja- 
mais ce qu’on lui dit. Y alla 
dégu ko! c’est -une horreur! 
cela n’a pas de nom! (Litt. Dieu 
ne comprend pas cela!) 

DÉGADI, DËGAR1, v. n. dé- 
sobéir, ne pas écouter, ne pas 
comprendre, faire la sourde 
oreille. — b., désobéissance. 

DÊGAL, v. t. obéir à quel- 
qu’un. 

DEGÂL b., pédale du métier 
de tisserand. — b., étrier. 

DEGALÉ, v. t. (L). V. Di- 
gale, borner, limiter. 



DÉGALÔ, v. t. faire entendre, 
faire comprendre. 

DËGÂLÔ, v. t. accorder, ré- 
concilier, mettre d’accord. 

DËGANTÉ, v. réc. même si- 
gnification que D'ègô. — b., 
arrangement, accord mutuel, 
bonne intelligence. 

DEGÀSÈRH b., torpille, genre 
de poissons. 

DEGAT, v. t. fouler aux 
pieds, piétiner. 

DÉGAY b., esprit, intelli- 
gence, raison, entendement. 

DÉGDÉG b., bruit, nouvelle, 
rumeur publique. 

DËGË, v. t. avoir oui dire 
quelque part ou au sujet de 
quelqu’un. 

DÉGÉlC b., (L) Y. Dégel 

DËGÉMIJTË d., Y. Dogo- 
monié. 

DEGER et ses dérivés. (L) V. 
Deher et ses dérivés. 

DEGERAL, v. t. V. Deheral 

DEGERLÔ, v. t. Y.'Deherlô. 

[DÉGERMEN g., nom d'une 
graminée. 

DEGERU, V. Deheru. 

DÈGÈT 1., NDËGËT 1., espèce 
de roseau ou jonc dont on fait 
des nattes. Lal i dègèt, natte 
faite avec cette espèce, de jonc. 
Syn. N dès. 

DÉGÉT b., DÉGËK b. (L), 
dent molaire, mâchelière. 

DÉGËTU, v. t. casser le noyau 
d’un fruit pour en manger 
l’amande. 

DÉGÉY et ses dérivés. V. 
Deher et ses dérivés. 

DÉGLU, v. t. écouter, prê- 
ter l’oreille, entendre. Déqlu- 
lën, écoutez. Déglul , écoute. 

DÉGLUKÀT b., auditeur. Dé- 
gluhât yâ, auditoire 
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DEGMAL b., quatre longues 
poutres qui soutiennent l’ori- 
fice d’un puits. Tabi ta’ b tên 
niâtul à demantu, sô vêsô deg- 
mal, lëgi nga dcm, tomber 
dans un puits n’a pas besoin 
d’être appris, quand tu auras 
franchi les poutres de l'orifice, 
tu iras tout seul. (Prov. Vol.) 

DECiMAY b., l’action d ap- 
puyer la tête sur les mains ou 
de tenir le menton avec le 
pouce et l’index. 

iDEGlMAYU, DEGMU, v. n. se 
tenir la tête dans une main ou 
dans les deux mains, réfléchir 
en se tenant le menton avec 
le pouce et l’index. 

DËGÜ, v. réc. être d’accord, 
être en harmonie, s’entendre 
ensemble, tomber d’accord. Bu 
dëgô, avec entente, avec ac- 
cord, unanimement. — b., en- 
tente, accord, arrangement, 
unanimité. 

DEGOSÈRH b., V. Degâsèrh 

DEGU b., ADEGU 1., semelle 
Degu’tanM , plante du pied. 

DÉGU v. n, être entendu. Bât 
âm dégu nâ bè filé, sa voix 
s’entend jusqu’ici. 

DÈH g., fleuve, rivière, pe- 
tit bras de mer rentrant dans 
les terres en forme de rivière. 
Dèh gu réy, grand fleuve. Tâ- 
sê’h dèh, confluent. Bunt’u 
dèh, embouchure de fleuve ou 
de rivière. Dèh u horom, ma- 
rais salants, salines. 

DEHER, DEGER, DÊGËY, v. 
q. être dur, solide, ferme, sta- 
ble, fort, fixe, raide, rude, dif- 
ficile, être endurci. Deher rua 
kéng, ou kéndéng, c’est très- 
dur. Deher nâ bopâ, il est en- 
têté, obstiné, indocile, opiniâ- 



tre, revêche; il est persistant, 
persévérant. Deher-bopâ, 5 ndo- 
cilité, entêtement, obstination, 
rébellion. Bopâ bu deher, mau- 
vaise tête, tête dure. Bu deher, 
durement, solidement, ferme- 
ment, rudement. 

DEHERAL, DEGERAL, DËGË- 
YAL, v. t. affermir, consoli- 
der, rendre stable, encourager, 
enhardir. 

. DEIIERAY b., DF.GERAY b., 
DÉGÉYAY b., dureté, solidité, 
fermeté, stabilité, endurcisse- 
ment, rigidité, raideur de ca- 
ractère, rigueur, constance, per- 
sévérance. 

DEHERLÔ, DEGERLO, DË- 
GÉYLÔ, v. t. rendre dur, dur- 
cir, fixer,, rendre stable et so- 
lide. 

DEHERLU, DEGERLU, DË- 
GÊYLU, v. pr. s’affermir, se 
durcir, s’attacher, s’efforceir, 
s’encourager, s’enhardir, pren-„ 
dre courage. Deherlul, dôm t 
prends courage, mon enfant. 

DEHERU, DEGERU, DËGEYU, 
v. p. être endurci, être attaché 
à, adhérer fortement à, avoir 
bon courage, persévérer, s’af- 
fermir. — g., degerlu g., cons- 
tance, effort, persévérance cou- 
rageuse. raideur. 

DEK, DÈK v., épine, pointe, 
piquant, ronce, 

DEK I KÂiM, spathe ou ré- 
gime du fruit non mûr du pal- 
mier. Dek i tir, régime du fruit 
mûr du palmier. 

DÈK d,, harpon, gros jave- 
lot pour pêcher. Syn. Kadâ. 

DEKÀ b., ville, village, pays, 
région, demeure, lieu d’habfo 
tation. Dekâ bu réy, grande 
ville, très-gros village. Dek’n 
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'hdudu, pays natal, patrie. Botàâ 
dekâ, cohabiter, être du même 
Village. Vâ delco., habitant du 
village. Gâ i dekâ, habitants 
d'un village. — d., habitant, 
résidant. Au pluriel: dekâ fhâ, 
les habitants. — v. n. habiter, 
demeurer, résider, être de tel 
pays, être voisin, habiter en- 
semble dans le même pays, dans 
le même village ou la même 
maison. Fô dekâ? où demeu- 
res-tu ? de quel pays es-tu ? 
Manga dekâ ta Kay or, je de- 
meure dans lé Kayor, je suis 
du Kayor. Ban dekâ? dans quel 
village? Ngigis lâ dekâ, ta ker ’ 
Damèl, c’est à 'Nguiguis que 
je demeure, dans la maison de 
Damèl. Mâ’k rnôm a dekâ, lui 
et moi nous demeurons en- 
semble. dans .la même maison 
ou le même village. 

D Ê KÂ v . , e nclu me . 

DÉKÂ, v. t. présenter un con- 
tenant pour recevoir lin objet. 
Dékâl sa loho, présente la 
main (pour recevoir).' Dékâ n\â 
malân â.m, il a présenté son 
pagne. Dékâ nâ kelâ bâ, j’ai 
présenté la cailebassè. Dékâl sa 
nopâ, ndah ma dey la, pré- 
sente ton oreille, afin que je te 
parle à voix basse. 

' DÉKÂL, DÉKALI, v. t. res- 
susciter, rendre à la vie. Yesu- 

' . i . 

Kristâ siinu Borom dékâl nâ 
bopa’m. Jésus-Christ notre Sei- 
gneur s’est ressuscité lui-onême. 

DEKAL, v. n. habiter avec, 
habiter pour. Ku di dèm al- 
çLanâ, Y alla lâ dekal celui qui 
va au ciel,- c’est avec Dieu qu’il 
habite. 

DEKÂLÉ, v. t. avoisiner, ha- 



biter l’un près de l’autre. — 
b , voisin. 

DÉKALIKU, v. p. être res- 
suscité, se ressusciter. 

DEKANDO, v.n. cohabiter, ha- 
biter ensemble dans un même 
endroit, avoisiner. — b., com- 
patriote, concitoyen, voisin, Co- 
habitant. Dekando bu bâh a 
gen nvbokâ mu soré, un bon 
voisin vaut mieux qu’un pa- 
rent éloigné. (Prov. Vol.) 

DEKANDÔL. v. t. envoisiner. 

DEKÀSI, v. t. venir habiter. 

DÉKI, v. n. ressusciter, re- 
venir à la vie. Yésu-Kristâ déki 
nâ ta nia de, Jésus-Christ est 
ressuscité d’entre les morts. — 
m., résurrection. Déki’m ya- 
ram, réssurection de la chair. 

DiEKU, v. n. parer un coup. 

DEKUKAY b., demeure, lo- 
gement, habitation, gîte. _ • 

DEL, v. et s., lèpre, avoii la 
lèpre. Del nâ, il a la lèpre. 

DÉL, part. adv. superl. Fès 
nâ dèl> il est très plein. Fêsal 
ko bè né dèl, remplis-le jus- 
qu’à ce qu’il soit entièrement 
plein. 

DELÀ, v. q. être épais, com- 
pact, massif, -dru. Nit ku delà, 
té gatâ, homirne gros et petit, 
homme trapu. 

DELAL, v. t. épaissir. 

DËLË, v. t. avoir... de mort. 
Ti dëât gi dëléu ma kèn, je 
n’ai personne de mort dans 
cette épidémie. , 

DELËN, v. t. nettoyer un en- 
droit pour y faire un nid, en 
parlant de poules et des piseaux. 

DËLËN (né) loc. 'adv. ■ superl. 
Mungâ né délèn, il est complè- 
tément nu. ' 
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DÈLÔ, v. t. rendre, rappor- 
ter, restituer, remettre, rame- 
ner, remmener, redonner, réin- 
tégrer, reconduire, remettre à 
la meme place. 

DÈLOSI, v. t. venir rendre, 
etc. 

BELOT! pour dèlu ati et 
pour dèlô ati. 

DÈLU, v. n. retourner, aller 
de nouveau en un lieu où l’on 
a déjà été, recommencer à faire 
les mêmes choses, les mêmes 
actions, s'en retourner. Dèlu 
nâ tôg. je suis revenu, ou il 
est revenu s’asseoir. Dèlu nânu 
vahati, ils sont, revenus à la 
même parole, ils ont repris la 
parole, après avoir cessé de 
parler. Dèlu nâ ti ndav, il a 
rajeuni. 

DÈLUSËTI, v. n. pour dè- 
lusi ati, revenir encore. 

DÈLUSI, v. n. revenir. 

DÉM v., mulet, espèce de 
poisson. Syn. Gis. 

DÈM, v. n. s’en aller, par- 
tir, se rendre en un lieu se 
retirer. Dèm nâ alâ, il est allé 
aux champs. Di nâ dèm Bër, 
j’irai à Gorée. Fô dèm on? où 
étais-tu allé ? Fô di dèm? où 
vas-tu? Dèmâ>l, va-t-en. Dèm 
lën, allez-vous-en. Dèmsi nâ 
Yalla, il est trépassé. Dèm-Yalla 
d., trépassé, feu: Dèm-Yalla 

sumâ bây, feu mon père. Dèm 
hêr yâ, dèm gênai' ker gâ, 
dèm dekâ bâ dohâni, dèm pôt 
bâ, aller faire ses gros besoins. 
(Termes honnêtes.) Dèm fi, 
dèm fâ, aller et revenir. 

DÈM g. V. Sédèm. 

ÔEMÀ b., sorcier, vampire, 
personne qui est censée boire 
ou manger les âmes ou prin 



cipes de la vie. Adressé à quel 
qu’un ce terme est très im. 
jurieux. — v. n. faire le so»v. 
cier, faire le vampire, rnanger- 
le principe de la vie ou l’âme 
de quelqu’un d’une manière 
magique. 

DÈMÀNDI, v. n. s’en aller 
en attendant, sauf à revenir ou 
à attendre ensuite, sortir un 
instant. 

DÈMANDO, v. n. aller en* 
semble. 

DËMBÀ, adv. hier. V. Berkü, 

DËMBÉN ,b., DEMBONÀ b., 
coque ou gousse du cotonnier 
qui contient le coton. 

iDÈMLÔ, v. t. congédier, 'aire 
partir. * 

DEN L, NDELN 1., repas, fes- 
tin. Borom’nden, celui qui 
donne un festin. 

DEN g., Y. Batakolé. 

DÈN, v. n. disparaître, se dis*, 
siper, être effacé, dissipé, en- 
levé, ôté, avoir disparu. Vah 
du dèn dâ, manque de parole, 
— v. t. ne s’emploie qu’avec. 
kumpd, s’informer, examiner, 
observer pour savoir ce qui se 
passe, ce que Don dit ou ce 
que l’on veut faire, se montrer 
curieux. Dèn-kumpâ gâ, obser- 
vation, curiosité. 

DENÀ b., poitrine, sein. Sa-, 
tu’s denâ, sternum. 

DENÀ v., lente, œuf que les. 
poux déposent sur les cheveux. 

DÈNAL, DÈNLÔ, v. t. faire, 
disparaître. 

DENALÉ b., celui qui pré- 
side au service d’un festin, maî- 
tre d’hôtel. — v. t. diriger le 
service d’un festin. 

DENÂLÉ b., DENANDO, corn. 
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DÊISDÂ b., DËD b., funérail- 
les, endroit où l’on en fait les 
préparatifs, où l’on pleure, où 
l’on fait le deuil, convoi funè- 
bre. v. n. faire les funérail- 
les, rendre les honneurs funè- 
bres suivant l'ins âge. 

DÈ1NDÀ, v. n. être à côté 
l’un de l’autre. 

DÈNDÂLË, v. t. mettre à côté 
l’un dé l’autre. 

iDÈNDANDÔL, v. t. être à 
côté. Ku ma dèndandôl, celui 
qui est à côté de moi. 

DÈlNDÉ, v. n. (L) Y. Dené. 

'DÊNÉ b. , espèce de petite 
hermine! te du pays. 

DENË, DÈNDË, v. n. (L). 
passer le jour sans dîner, se 
passer du dîner. 

DENGÀ, v. n. être oblique, 
pencher d’Un, côté, être incliné, 
biaiser, être de biais. Bu dengë, 
obliquement, d’une manière 
penchée. — b., obliquité, état 
d’être penché, biais. 

DENGÀL, v. t. faire biaiser, 
faire incliner, faire pencher, 
rendre oblique. 

iDENGÀLU, v. p. être rendu 
oblique. 

DEXGATTT v., planche. 

DENGAY b., obliquité, incli- 
nation, pente, penchant, pen- 
chement, biais. 

DËNG1DÈG g., espèce d’ar- 
buste dont les racines raclées et 
bouillies dans l’eau forment 
une bonne tisane contre le 
rhume. Syn. Ënidèk. , 

DÈNHALÈM v., palais de la 
bouche. 

DEiNKÀ b., V. Bânkâ, table. 

DENKÂ d., coton filé en 
êchevaux. Denkâ du nûl, coton 
bleu foncé. Dcnk.a çlu bulô, 



coton bleu-clair. Denkâ du vêh, 
coton blanc. Denkâ du honhâ, 
coton rouge. 

.DÉNKÀ, DINKÀ, v. t. confier 
à, mettre en dépôt, consigner, 
déposer, recommander. 

DËNKÀ v., b., toit, planche. 

DÉNKÂINÉ, v. t. confier, met- 
tre en dépôt, entreposer. — b., 
dépôt, objet confié, action de 
confier. 

DÊNKÀTIT b.., clou. 

DËNKÀT U KÜMPÀ BÀ, ob- 
servateur, curieux. 

DÉNKUKAY b., lieu " d’en- 
trepôt. 

DÉNTÂ, DINTÀ, v. t. conser- 
ver, mettre en sûreté, serrer 
dans quelque endroit, retenir, 
garder, réserver. Dêntâ nâ mèr 
«m, il a gardé sa colère, il a 
du ressentiment, de la lan- 
cune. — b,, ndéntâ m. g., con- 
servation, garde, détention d’un 
objet, action de retenir, de re- 
cé 7 er. 

DÊNTÂKÀT b., conservateur, 
détenteur. 

DÉNTÂLÔ, v. t. faire conser- 
ve!, faire garder. 

DÉNTAY b., réservation, con- 
servation, détention. 

DÉNTU, v. p. être conservé, 
être gardé, se conserver, se 
garder. 

DËNTUKAY b., lieu où l’on 
conserve des objets, armoire, 
magasin. Déntukay 1 1 mata va, 
lieu où l’on conserve le bois à 
brûler. 

DENU g., tonnerre, foudre. 
Denu rèy nâ ko, la foudre l’a 
tué, il a été foudroyé. Dot u 
denu, pierre de la foudre — 
v. n. lenner. 
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DEM', v. n. s’asseoir à une 
table à manger, prendre part 
à un repas. Ce mot répond au 
latin discumbere. 

DÉNUÉ d., petit mil. 

DEPÀ, v. t. renverser, met- 
tre en sens dessus dessous, re- 
tourner. Yalandil ndap li , sog 
ko de pci, passez ce va e à l’eau, 
ensuite vous le renversera sens 
dessus dessous. — v. n. chavi- 
rer, sombrer, être renversé, 
tomlber de côté, en parlant de 
vase ou autre objet creux. Nda- 
Jalèiï âm depâ nâ , sa petite 
pirogue a chaviré. Avoir le dos 
courbé. 

DEPARTI, v. t. retourner, re- 
lever, mettre sur sa base. 

DEPARNIICU, v. p. être re- 
tourné, relevé sur sa base, te 
retourner, se relever sur sa 
base. 

DEIR., v. n. balbutier, bé- 
gayer. 

DER b., jardin d’hiver ou de 
la saison sèche. 

DÊR b., peau, cuir, écorce 
d’arbre. Dèr u mbûru, croûte 
de pain. Dèr bu nu vuii , cuir 
préparé. — b., au fig. réputa- 
tion, bonne renommée. Yahâ 
sa dèr u morom , flétrir la ré- 
putation du prochain, médire 
ou calomnier. Dû y sa dèr se 
prostituer. 

DÈR g , graminée ressem- 
blant à un tout petit bambou. 

DER, v. t. égrainer du co- 
lon avec une baguette, en fer. 
— v., coton égrainé. 

DERAY b., égrainage du co- 
lon. 

DERAY b., bégaiement. 

DEREA1 b., pièce de cinq 
francs, gourde. Dezem u vu- 



rus, gourde en or. Fèy nâ 
fuk’i derem, j’ai payé dix gour- 
des (5o francs). Derem kopâr , 
pièce de o l'r. io. 

DÈRÈT d., sang. Hep'u dè- 
rèt, flux de sang, hémorragie. 
Ku baré dèrèt, sanguin. Taha 
nâ dèrèi, il est ensanglanté; il 
a des taches . de sang. Au fig. 
Nêb na dèrèt , il est joyeux, gai, 
de bonne humeur, de caractère 
gai. Nêh dèrèt, bonne humeur, 
hilarité, gaîté. Nahari nâ dèrèt , 
il est de mauvaise humeur, 
triste, sombre, atrabilaire. Dâ 
ma nahari dèrèt ni ndadûn, je 
suis de très mauvaise humeur. 
Nahari-dèrèt, mauvaise humeur. 
Dèrèt du di hepu, flux de sang, 
hémorragie. Gis sa dèrèt, avoir 
ses menstrues, ses règles. 

DERKÀT b., égréneur de 
coton. 

DERKÀT J)., bègue. 

DERKÎS, v. n. s’endurcir, 
être endurci, empirer, aller de 
mal en pis. 

D ER Kl SA L, v. t. endurcir. 

DEiRKISAY b., en durcisse- 
ment. 

DERLÔ, v. t. faire égrainer 
le coton. 

DERU b., planche sur la- 
quelle on égraine le coton 

DÉRU, v. n. se cramponner 
à, se tenir fortement à. 

DEIRÛS (né), m.nngé né de- 
rûs ti mpah, il est entré dans 
un trou. 

DÈS, v. n. rester, être de 
reste, être en arrière, manquer, 
survivre. Mâm rèk’a dès ta ker 
gâ, il ne reste que lui à la 
maison. Dès nâ ta yôn va, il 
est resté en arrière, ou il est 
resté en route. Gis nâ maniirt 
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yâ, vandé nâ lef ti dès, j’ai 
reçu les pagnes, mais il y man- 
que un article. Sumâ i dôm 
de nânu nom fiépâ, tât la rêk’a 
ti dès, tous mes enfants sont 
morts, il n’y a que le cadet qui 
survivre. Dès yaram u non, dès 
nën, être nu, rester tout nu. 
Dèsâl ak dama, dès-lën ak 
dama, reste en paix, restez en 
paix; adieu, au revoir, ma- 
nière de saluer en quittant 
une ou plusieurs personnes. 

DÈSDÈSLU, v. n. faire sem- 
blant de rester en arrière 

DÈSÉ, DÈSLË, v. t. avoir du 
reste. Dèsé s’emploie préféra- 
blement à la i re personne, et 
dèslé en parlant d’un tiers, 
Dèsé nd üâr i nag, il me reste 
deux bœufs. Dèséu-ma ta dam, 
il ne m’en reste rien du tout. 
Tédo nangu nâ sumâ i_ alal 
gépâ, dèsé mm a dura bè dam 
dèh, le Tiédo a pris tout mon 
bien, il ne m’en reste absolu- 
ment rien. 

DÈSÉ, v. n. être badaud, 
stupide, sot, benêt, hébété, 
grossier. Bu dèsé, stupidement, 
sottement. — b., badaud, stu- 
pide, idiot, sot, hébété, gros- 
sier, homme .de peu d’intelli- 
gence. 

DÈSÉLÔ, . v. t. rendre stu- 
pide, hébéter. 

DÈSIT v., ndèsit l., reste, 
restant; débris, vestige, surplus. 
Fabâl dèsit yilé, prends ces 
restes. 

DÈSLO, v. t. faire rester, 
arriérer. 

DESTÀiN, v. t. Y. Dastân. 

DESTEN b., accoudoir. 



DET, DETEM, v. t. Det sa 
tun, approcher ses lèvres pour 
boire. 

DET, v. n. pleuvoir à verse 
et 'pendant quelques jours con- 
sécutifs. — b., grande pluie de 
plusieurs jours consécutifs. 

DËT, DÈDËT, adv. de nég., 
non, non non. 

DETÀ v., d., (L) humeur, 

pus, sanie sortant d’un abcès 
ou d’un ulcère. Géné detâ, 
s’épurer. Sumâ tâb g’angi géné 
detâ, voici que mon abcès 
s’épure, fait sortir le pus. 

DÊTÀH d., V. Ditah. 

iDETAR b., insecte qui paraît 
à la fin de l’hivernage. 

DËTÈL, v. t. abaisser, ren- 
dre bas, déprimer, humilier. — 
b., dépression, action d’abais- 
ser. 

DÈTÈLÔ, v. t. faire déprimer, 
faire abaisser. 

DÈTÈLU, v. p. être rabaissé, 
déprimer, tomber en roulant 
sur un banc ou autre chose 
qui se renverse. 

DETEM, v. n. boire dans le 
milieu d’un vase. 

DÊT1, pour Di ati, être en- 
core. — pour Dë ati, mourir 
encore. 

DETOM, v. n. V. Dotom. 

DËV, v. n. être calme, tran- 
quille, en parlant du vent; se 
calmer, s’apaiser. — L, calme 
pour le vent. 

DËV AL, v. t. calmer, radou- 
cir, apaiser le vent. 

DÉVÈN, adv. l’an prochain. 
Dévèn ati ou dévèn dëg, en 
deux ans. Dévèn ati dëg, en 
trois ans. Baré dugup, fèké 
dévèn a ko gen, être encore 
en vie l’année prochaine, vaut 
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mieux que d’avoir beaucoup 
de mil (Prov. Vol.) — se con- 
jugue comme , verbe. Sa dé- 
voué, di nâ déni Tugal, l’an- 
née prochaine, j’irai en Eu- 
rope. 

DÉY, V. Bânâm. 

DÉY, v. n. (I,) être tard. Déy 
nâ, il est tard. 

DËY, v. n. parler à voix basse 
à quelqu’un, parler confiden- 
tiellement. Ti ndëy, confiden- 
tiellement, secrètement. — v.t. 
confier un secret. Agsil filé , ma 
dey la lef, arrive ici, je veux 
te confier un secret. — L, ndëy 
L, confidence, colloque secret, 
mystère. A k dëv, ti ndëy, en 
secret, en confidence, à l’oreille. 

DËYALÉ b., confident. 

DËYANTË, v. réc., se com- 
muniquer mutuellement des se- 
crets, se parler mutuellement 
à l’oreille, s’entretenir en se- 
cret. 

DËYÔ, même que Dëyanté. 

DI, DO, DON, v. s. expri- 
ment l’affirmation Dul, Doul, 
Donul expriment la négation-. 
Il y faut toujours ajouter un 
nom ou un pronom pour at- 
tribut, sans cela ils n’auraient 
point de sens. Di nâ \bûr, do 
nâ bûr, don nâ bûr, je suis 
roi. Ces trois verbes ne sont 
pas également usités partout, 
mais ils sont compris partout. 

DT, part. v. pour le présent 
et le futur, comme don ( di on), 
on, von pour le passé, s’em- 
ploie dans la conjugaison. Di 
nâ ko dèf, je le ferai. — conj. 
de, s’emploie entre un nom 
verbal et un verbe. — part. exp. 
qui se met à la fin de la phrase 
et qui donne de la force à P af- 



firmation ou à la négation. 
Méti nâ loi di! cela fait bien 
mal, oui! Dèfu-ma ko. di! je 
ne l’ai point fait, non! 

DIBËR çl>., Dimanche. 

DIT), DED, v. -n. être mûr 
en parlant des fruits. 

DIDÀ, DEDÂ, v. n. être gros, 
obèse, compact, épais. 

DIDAL, v. t. grossier, rendre 
gros. 

DIDÂY -b.,, grosseur,, obésité. 

DIDU, v. t. tourner, en déri- 
sion, se moquer ironiquement 
en dissimulant, feindre, brocar- 
der, censurer. — v. n. feindre, 
ricaner. — g., ndidu g., déri- 
sion dissimulée, ironie, feinte 
maligne. 

DlDUKÀT !b., brocardeur, 
moqueur ironique, censureur. 

DIFI, v. t. amortir défendre, 
protéger. 

DIG, v. t. promettre. Ndah 
dô ma may natal bâ nga ma 
dig’on, ne me donneras-tu 
point l’image que tu m’av is 
promise. — b., promesse. Dig’i 
Gamu, (promesse du Gamou), 
nom du ,2 e mois lunaire . de 
l’année musulmane, entre Tarn - 
harèt . et Gamu. Dig’i tabaski, 
(promesse du Tabaski), nom du 
11 e mois lunaire de l’année mu- 
sulmane entre Kori et Tabaski . 

DIG v., frontière, limite, bor- 
nes d’un royaume, d’un champ, 
etc. i 

DÎG, v. n. s’enfoncer dans 

x 

l’eau, aller au fond, couler à 
fond. Bétèh yombâ nâ dîg K y le 
plomb va facilement au fond. 

DIGÀ b., milieu, centre. 
Dig\u betèk, milieu de la jour- 
née, midi. Dig’u gudi, minuit. 
Dig’u bopâ, zénitth. Ta digâ 
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à travers. Doh nu ta digâ, il a 
traversé, il a passé à travers. 
Nâkâ là doyé bè ta digâ , mu 
dal di ré, après avoir pleuré 
un certain temps, il se mit à 
rire. 

DIGÀFÉ, prép. pendant que. 

DIGAL, v. t. promettre, con- 
seiller, insinuer, engager, re- 
présenter, exhorter, faire des 
représentations. — b., ndigal 

b., promesse, conseil, avis 

DlGAL, v. t. faire enfoncer, 
faire aller au fond, sonder dans 
la mer. — d., pierre en guise 
d’ancre dans les pirogues. 

DIGALÉ, DEGALÉ, (L)., v. t. 
borner, limiter. 

DIGÂLÉ, v. réc. se coaliser, 
s’aggréger, se confédérer, se li- 
guer, contracter mutuellement, 
communiquer, être en relation. 
S’emploie aussi pour exprimer 
décemment les rapports entre 
l’homme et la femme. — b., 
ndigâlé b., g., pacte mutuel, 
engagement mutuel, alliance, 
coalition, congrégation, liaison, 
amitié. 

DlGALl, v. t. tirer ce qui 
était enfoncé dans l’eau. 

DIGANTÉ b., milieu, entre- 
deux, intervalle, distance, sépa- 
ration, rapport avec quelqu’un, 
relation, paroi, digue de sépa- 
ration. Digantê bâ yahu nâ , 
l’entre-deux est gâté. Digantê ’ 
Mbav ak Tangâgët tahu ko soré 
lôl, la distance entre Mbao et 
Rufisque n’est pas trop grande. 
Bakarhâi var nâ défar digan- 
tê’m ak Yalla , le pêcheur doit 
arranger ses rapports avec Dieu. 
Ti digantê , ou simplement di~ 
ganté , entre, parmi, au milieu, 
à peu près, environ. Sumâ 



pâ>kâ rër nâ ma ta digantê Gé- 
rêv ak Popongin, j’ai perdu 
mon couteau entre Guère * et 
Poponguine (deux villages nô- 
nes aux deux côtés du cap de 
Naze). Gis nâ ko digantê fiâ- 
nènt ak (furom i yôn , je l’ai 
vu à peu près quatre ou cinq 
fois. 

DIGÂSU, v. p. se dandiner. 

DIGDIGI, v. n. marcher avec 
empressement et en frappant 
du pied. 

D1GÉ, v. t. faire un contrat 
mutuel, convenir d’une chose 
entre plusieurs personnes, se 
promettre mutuellement, com- 
ploter, conspirer, conjurer. — - 
b., ndigé m., contrat, conven- 
tion mutuelle, promesse mu- 
tuelle, accord. Ndigé mu bon y 
complot, conjuration. Digé f yôn y 
digê ti Yalla, vœu religieux. 
Or digê, manquer à sa parole, 
être infidèle à sa promesse, vio^- 
ler son vœu. 

DIGÉRÂT b., contractant, 
conjura leur, comploteur. 

DIGLÉ, v. t. donner des con- ' 
seils. — v., conseil donné. 

DIGLËKÀT b., qui donne des 
conseils. 

DIGÔR b. V. Dugôr. 

DIGU, v. t. menacer par ran- 
cune ou vengeance. — b., me- 
nace. 

DIRA, v. n. arriver, venir. 
Bûr bâ dikul , le roi n’est pas 
venu. Lu var â dikâ , l’avenir. 
— b., ndikâ b., venue, arrivée. 

DIRTAL, v. t. conseiller, don- 
ner un avis, suggérer, proposerai 
imposer. — b., avis, conseil,) 

précepte. 
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I)1L, impératif de Di, sois. 
Dii sêt fâlé, regarde là-bas (litt. 
sois regardant là-bas). 

DIM ALI, v. t. aider, secou- 
rir, seconder, donner un ^coup 
de main, assister, rendre ser- 
vice, soulager. 

DIMALIANTÉ, v. réc. s’en- 
tr 'aider. 

DIMALIKÀT b., aide, auxi- 
liaire. f 

DIMALIKU, y. réf. s’aider, se 
donner de la peine, s’exciter 
au courage. Dimalikul, Yalla 
dimali la, aide-toi, Dieu t'ai- 
de ra . 

DIMBÀ, NDIMBÀ g., arbre 
dont le fruit ressemble à une 
grosse poire, ce qui l’a fait ap- 
peler « poirier du .Cayor ». 
Demi dâ nâ far al a dânu ta 
dimbâ, la foudre tombe souvent 
sur le dimbâ (disent les indi- 
gènes). 

DIMBÀ, v. n. grisonner. — 
g., cheveux gris. 

DIADABÈR b., boisson faite 
a\ec du sucre, du citron, du 
gingembre. 

DINDAR g., gingembre. 

DINDI, v. t. enlever, ôter, 
abolir, annuler, déplacer, sup- 
primer, retrancher, défaire, dé- 
mettre. réfuter, rétracter, révo- 
quer, emporter. Dindi nâ ko 
ganay, je l’ai désarmé. Dindi 
nâ vah âm, je l’ai réfuté. 

DINDIKÀT b., enleveur, qui 
ôte, qui abolit, etc. 

DINDIKU, v. réf. être enlevé, 
ôté, s’enlever, s’ôter. 

DINË b., enseignement, doc- 
trine. 

DINKÀ, v. t. V. Dénka. 

DINTÀ, v. t. V. Dénia. 



DlR, v. t. ajuster avec une 
arme à feu, pointer, viser, mi- 
rer, bornoyer, regarder avec un 
seul œil, pour ne pas manquer 
son coup. Dirai, vandé bul 
sani, vise, mais ne tire pas. — 
b., alignement, action de viser, 
d’ajuster. 

‘ DIR d., (L) cadet, puîné — 
g., (L) ami. 

DlRAY b., intention. 

DIRI, v. t. traîner à terre. 

DÎRKÀT, pointeur, viseur, 
ajusteur. 

DÎRUKAY b., endroit où l’on 
vise, point de mire. 

DIS, v. q., être lourd, grave, 
pesant, sérieux, surchargé, mas- 
sif, accablant. Kanam gu dis , 
visage sévère, austère, Hol bu 
dis, un cœur gonflé de chagrin 
et de peines. Bu dis, pesam- 
ment, lourdement, massivement 
Etre enceinte d’une grossesse 
avancée. 

DIS, v. t. exposer à quel- 
qu’un une confidence, confier 
ses chagrins à. Dînai Yalla sa 
sohla yépâ, confie à Dieu tous 
tes besoins. 

DÎSAL, v. t. appesantir, ren- 
dre lourd, grever, aggraver, 
alourdir, accabler, surcharger. 

DISAY b., lourdeur, poids, 
pesanteur, gravité. 

DlSLÔ, v. t. rendre lourd, 
pesant. 

DISC), v. réc. se confier mu- 
tuellement, délibérer. — b., dé- 
libération. 

DÎSÔ, v. t. confier. Nânal 
Yalla, dîsô ko sa i sohla yâ 
yépâ , prie Dieu, eonfie-lui tou- 
tes tes affaires. 

DÎSTUÂN, v. t. confier ses 
peines à tout venant. 
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DIT AH g., DÉTAH g., grand 
et bel arbre touffu, à fruits 
ronds, comestibles, à chair fari- 
neuse, verdâtre, entremêlée de 
fibres nombreuses. Le dit ah u 
üéy, ou hol, ou holi, est une 
variété à fruits amers et véné- 
neux. 

DÏTIN d., espèce de mil de 
grandeur moyenne, blanc ou 
rougeâtre 

DIU m., un individu, tel, 
un tel, quelqu’un indéterminé, 
on. Su la diu vahé nangam, 
nga dsf nâkd? Si un individu 
te dit telle chose, que feras-tu? 

DÏY g., beurre, huile, cer- 
taine substance grasse, enduit; 
onction, action d’oindre.. Rây 
divv, frotter avec du beurre, 
huiler. Div’horam, beurre salé 
d’Europe ou d’ailleurs. Div’vo- 
lof, beurre indigène, Div' tir, 
huile de palme. Div’mbâm , 
saindoux. Div’Ngalam, beurre 
ou huile végétale de Ngabm. 
Div’ tulikunâ ou tulukunâ, 
beurre ou huile végétale. Div 
u darak yâ, huile des infirmes, 
Extrême-Onction. — v. t. en- 
duire, graisser, oindre. 

DIVLIN g., huile. 

DO, v. s. V. Di, do don. 

Dô, pour Du nga ou Du la. 
Dô fâ agâ mukâ, tu n’y par- 
viendras jamais. Dô ma ko may 
dm? Ne me le donneras-tu pas? 
Dô dèm, tu ne t’en iras pas. 

DOB g., DÔG g., grand ficus 
très touffu. On l’appelk p«r 
fois dôh mâle, pour le distin 
guer du hel, dôl femelle. Dôb 
u diné ou lévân est un autre 
ficus qu’on rencontre sur le 
bord des eaux. 



DOE, v. i. être utile. Lu mu 
ko doé ? «\ quoi cela lui est-il 
•utile? à quoi cela lui sert-il? 
— v. t. utiliser. Lô ko doé? 
qu’en Aeux-tu faire? quel ser- 
vice en veux-tu retirer? 

DOËRI, DOEDI, v. n. dérai- 
sonner, ennuyer, parler ou agir 
bêtement. Syn. Dèsé. — g., 

inconstance. 

DOF b., fou, aliéné, insensé, 
extravagant, nigaud. Dof u fan- 
kalankâ, fou furieux et dan- 
gereux, qui a la manie de por- 
ter bâton et armes et de bat- 
tre ceux qu’il rencontre. Lef 
u dof, folie, bêtise, extrava- 
gance, balourd ie, absurdité. Bal' 
m bè dof, i l l est bon à la folie 
trop bon, simple. N orné nâ bè 
dof, il est téméraire. Bu dof, 
follement, sottement. 

DOF, v. t. se dit pour in- 
viter quelqu’un à manger du 
riz. Dôfdl, mange (du riz) avec 
nous. 

DÔF, v. t. arracher les mau- 
vaises herbes dans un champ de 
riz. — v. t. tondre les cheveux 
à ras, ou rendre chauve. 

DÔFYY b., action d'arracher 
les mauvaises herbes dans un 
champ de riz. — b., action de 
tondre à ras. 

DOFAY b., N DOF A Y m., fo- 
lie, aliénation mentale, extra 
ragance, chose ansurde. 

DOFDOFLU, v. n. faire sem- 
blant d’être fou, contrefaire un 
fou. 

DOFIN v.. NDOFIN v.. genre 
de folie, manie particuliète à 
un fou. 

DOFLÔ, v. t. rendre fou, 
égarer l’esprit, troubler l’es- 
prit, l’embarrasser, hébéter 
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DÛFl T , a. p. être nettoyé en 
parlant d’un champ de riz. — 
v. p. être tendu à ras, être 
rendu chauve. 

DOG, iv. n. être coupé, cassé, 
cesser. Bûm bi dog nâ, cette 
corde est romipue. Bu ngélav 
li dogé, nga budi, quand le 
vent aura cessé, tu lèveras l’an- 
cre. — v. t. couper, amputer, 
trancher, tailler, inciser, tron- 
quer, roimpre, casser. Dog nânu 
loho’m , on lui a amputé la 
main. Dogal yôn vi, traverse ce 
chemin. Dog nanu yôn vi, la 
route est interceptée par des 
voleurs ou par l’autorité. 

DOG g., V. Dôb. 

DOGAL, v. >t. décider, arrê- 
ter, limiter, déterminer, con- 
clure. Dogal nâ até bâ, j’ai 
porté le jugement ou la sen- 
tence. 

DOGAL’ATÉ b. NDOGAL’ATÉ, 
arrêt, jugement, décision, sen- 
tence. 

DOGANDU, v. t. empêcher. 

DOGANTÉ, v. réc se couper 
réciproquement. Doganté manu 
yôn, on fait Je métier de cou- 
peur de bourse sur les routes. 
— b., séparation, division, pa- 
roi, action de se couper réci- 
proquement. 

DOGANTI, v. réf. se dédom- 
mager, retenir, saisir des mar- 
chandises, s 'indemniser. — b., 
dédommagement, indemnisation 
faite par soi-même. 

DOG AT, v. t. découper, tail- 
ler en plusieurs morceaux, dis- 
séquer, hacher, mutiler, morce- 
ler en coupant, mettre en piè- 
ces, dépecer. Dogat . perki ou 
pirki, découper, déchiqueter, de 
la viande par petites tranches 



pour la faire griller. — b., 

taillade menue, hachis. 

DOGÂT, v. t. couper de nou- 
veau. 

DOGATLÉ b., paroi, mur de 
refend. 

DOGAY b., amputation, ac- 
tion de couper, coupe, décou- 
pure. 

DOGDOG b., morceau, cou- 
pon, fragment coupé, incision, 
entaille, échancrure. 

DOGIT b., rognure, reste de 
ce qui a été coupé. Dogit u 
bantâ, reste d’un bâton coupé. 

DOGKÀT b., couipeur, décou- 
peur. Dogküt u yôn, coupeur 
de bourse, voleur de grand 
chemin. 

ÜOGLÔ, v. t. faire couper, 
faire trancher. 

DOGO, v. réc. être brouillé, 
divisé, se brouiller, en parlant 
des personnes autrefois amies. 
— b., rupture, division entre 
personnes ci-devant amies. 

DOGOMONTË d., Dëgémuté d, 
maladie des articulations, rhu- 
matisme. 

DOGU, v. n. être coupé. 

DOG U DALÉNG v., espèce 
de grande fourmi rougeâtre, 
ayant des pinces à la tête 

DOH v. n. marcher, aller, 
avoir lieu, se passer. Menatu - 
ma doh, je ne puis plus mar- 
cher. Vahâl né nangam dohè 
nu nangam, dis que telle chose 
s’est passée de telle manière. 
Dohâl ti kanam, marche en 
avant, va en avant, avance. 
Doh tank’i taytay , courir le 
guilledou, aller pendant la nuit 

d pour voler, soit pour faire 
le mal. — b., marche 



DOII 



5 G — 



DOL 



DOUA cl., chignon, nuque, 
dos, tresse de cheveux: qu’on 
laisse derrière la tête. 

DOIIAA, y. n. se promener 
(se prend souvent en mauvaise 
part). 

DOIIÂNAL, v. t. faire des dé- 
marches en faveur d’un autre 

DOHANDËM h., ambulant, 
passant, voyageur, étranger, 
aventurier vagabond, rôdeur. 
Bô gisé dohandèm bu hîf, may 
ko lu mu lèka , si tu vois un 
passant qui a faim, donne-lui à 
manger. 

DOHÂNDI, v. n. aller en at- 
tendant. 

DOHÂlNDO, v. n. marcher en- 
semble. 

DOITÂNI, v. n. aller se pro- 
mener, faire une promenade. 
Ana tubâb bâ? Mungd dohani 
ta téjès, le blanc, où est-il? il 
est à se promener sur le ri- 
vage. An dèm dohâni, allons 
nous promener. 

DOHANTU, v. n. aller se pro- 
mener, faire une petite prome- 
nade, comme en temps de con- 
valescence, faire une excursion. 
— d., excursion. 

DÔIIMUKAY b., endroit, 
lieu de promenade. 

DOHË, v. n. marcher pour, 
aller, s’occuper de, faire des 
démarches pour. Dohé nâ su ma 
sohla, je me suis occupé de 
mes affaires. 

DOHIN v., allure, démarche, 
manière de marcher. Vanil sa 
dohin, ralentis tes pas. 

DOHKÂT b., coureur* bon 
marcheur, bon piéton, qui 
voyage beaucoup. 

D01ILÔ, v. t. faire marcher. , 

DOHOT, v. n. péter, lâcher 



un vent. — b., pet, vent in- 
discret. 

DOHOTKÂT b., pcte-ur. 

DOKI g. Y, Alom. 

DÔLË d., force, énergie, vi- 
gueur, véhémence, violence, 
consistance. Borom-dôlé, homme 
riche et puissant. May dôlé, 
donner de lia force, de l’énergie, 
fortifier, conforter. Baré nâ 
dôlé, il a beaucoup de force, il 
est très fort, vigoureux, puis- 
sant, riche. Barélô nâ ko dôlé, 
je lui est donné beaucoup de 
force-, je lui ai fait avoir beau- 
coup de force. .4 m nga dôlé, 
tu as de la force, de l’éner- 
gie. Voni nânu sa dôlé, on a 
diminué ta force, ta puissance, 
on t’a affaibli. Ak dôlé avec 
force, énergiquement, vigoureu- 
sement, fortement, impétueuse- 
ment. Dèl ak dôlé, prendre de 
force, conquérir. Nakâ dôlé, 
être pauvre, n’avoir pas de 
ressources. JSév-dôlé, faiblesse, 
pauvreté. Epâ dôlé, être plus 
fort, surpasser en force. Nangu 
nga sunna i alal, dâ nga ma 
epâ dôlé dâl, tu t’es emparé de 
mes richesses, c’est que tu es 
plus fort que moi, voilà tout. 
NkepcVdôlé, prépondérance de 
force el de moyens. 

DÔLË, v. t. donner des forces. 
DOLËATIKU, v. n. accroître 
iDOLFFN b., espèce de poisson. 
DOLf h., aumône eue l’on 
fait avant et après le mariage. 

DOLI, v. t. augmenter, ajou- 
ter, multiplier, grossir, prolon- 
ger, accroître, fortifier, poursui- 
vre, donner en sus. Dô ma aoli 
danâ’m? est-ce que tu ne me 
donneras rien a ) sus (du prix)? 
Dolil b à nu di fiâr, mels-le au 
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<imihle \ü la f alla doli! que 
Dieu lt- fas.-e (lu bien ! nom 
donné à une variété de lèpre. 
— b., mloli g., augmentation, 
■surplus surcroît, redoublement. 

D0L1KI , q. être augmenté, 
accru, multiplié, devenu grand, 
nombreux, s’augmenter, s’ac- 
croître. se multiplier. — b., 

ndoliku g., état d’être aug- 
menté, action de s’accroître, de 
s’augmenter. 

DOLI Lô, v. t. faire aug- 
menter. 

DOLLNKÀ g., hameçon. 

DQLOIÎOM <L, igname sau- 
vage de Sénégambie. 

DÔLÔL v., insecte rouge et 
noir qui mange le pain de 
■singe, le mil. etc. 

DÔM ç] . , enfant, fils ou fille, 
considéré par rapport à son 
père et à sa mère ou à l’égard 
■de l’un d’eux seulement; pro- 
géniture d’u 1 animal quelcon- 
que. Le 'pè:e et tms ses frères 
•(oncles paternels ) appellent dôm 
tous les enfants nés de chacun 
d’eux. La mère et toutes ses 
sœurs ("tantes maternelles) ap- 
pellent dôm tous les enfants 
nés de chacune d’elles. Dôm i 
bôy, (enfants de pères) cou- 
sins, cousine', fils ou filles des 
deux frères/ Dôm i ndèy, (en- 
fants de mères) cousins, cousi- 
nes, fils ou filles de deux sœurs. 
Dôm i yék'ak valu cousin ou 
cousine, fils m fille soit du 
frère soit de La sœur. Dôm i ni- 
dây (enfants d’oncle), cousins ou 
cousines, enfants d’un frère' par 
rapport aux enfants d’une sœur, 
Dôm u badèn (enfant de tante), 
■cousin, cousine,, enfants de la 
sœur par rapport aux enfants 



du frère. Dôm a dlllé, (enfant 
qu’on a d’avance) beau-fils, 
bele-fille, enfant dont oh a 
épousé le pèie oui la mère. 
Dôm u dillé du dôm, le beau- 
fils n’est pas un fils. (Prov. 
Vol.) Dôm u ndâlô, enfant adul- 
térin (terme injurieux). Dôm u 
arum, dôm i harâm, enfant du 
crime (terme injurieux). Dôm 
u far (enfant de l’amant), en- 
fant de libertinage. Dôm u Yôn, 
enfant de religion, enfant lé- 
gitime. Dôm i bûr, fils ou des- 
cendant de roi. Dôm u dârbât 
(enfant de neveu), petit-neveu, 
petite-nièce. Dôm du digèn, 
dôm u digèn, fille. Dôm du 
gôr, dôm u gôr. garçon. Dôm 
u dâmbûr, enfant d’autrui. Lô 
sopa-sopâ dôm u dâmbûr, sa 
dôm a la ko gênai, quelque 
amour que vous ayez pour l’en- 
fant cl’un autre, vous lui pré- 
férez encore- le vôtre. Dôm i 
Adamâ, le s descendants d’Adam. 
Sunu i dôm yâ, notre posté- 
térité. — h., fruit d’un arbre 
ou d’une plante, et tout ce 
qui procède d’une autre chose 
comme de son principe. On 
dit aussi: dôm u gâl, clé; dôm 
u iaparhâ, espèce de maillet 
pour battre les pagnes. 

DOM b., dôm i fêtai, pou- 
dre pour les armes à feu. Dôm 
i tâl, cendre. 

DOM, adv. absolument. Ker 
gi lèv nâ ma dom, cette mai- 
son n’appartient tout-à-fait en 
propre. 

DOM, v. a. surmonter. Dom 
nâ diko’m, il a surmonté, il 
a vaincu son caractère. 

DOM DOM AT <]., petit-fils, pe- 
ti'e-fibe. 
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DÛMO, v. t. adopter pour 
son entant. Y alla nu dôniù ta 
batisé bâ, c’est Dieu qui nous 
a adoptas pour ses enfants a ans 
le sacrement de Baptême. 

DOMODÀ b., DOMODAH b., 
pilau, riz cuit au jus de viande. 

iDOMPÀ, v. t. pincer, prendre 
fortement avec les doigts, cau- 
ser une douleur cuisante. Samâ 
bir dèf ma dompa bu méti, je 
'sens de vifs douleurs dans le 
ventre. 

DON, DO DI, Y. Di. Lu mu 
don? 'qu’est-ce? Lu mu don on? 
qu’était-ce? Lu mu men â aon? 
quoique ce puisse être. Fu mu 
men â don , quelque part que 
cela puisse être. 

DÔN pour Di on, forme du 
temps passé du verbe Di. • — 
part. v. signe du passé relatif, 
et quelquefois du conditionnel. 

DONÂ, v. t. hériter de, avoir 
l’héritage ou la succession de, 
succéder à. Donu-ma sumâ bây, 
ndah sumâ nidây rèk, je n’ai 
pas hérité de mon père, ce 
n’est que de mon oncle seule- 
ment. Lu ma ti dona? qu’est- 
ce qu’il m’en revient? 

DONALÉ, v. t. léguer, donner 
en héritage. 

DONÀL.Ô, v. t. faire hériter 
de. 

DONpÀ v., motte de terre, 
glèbe, tout objet semblable. 
-May ma dond’u sukâr, donne- 
nioi un morceau de sucre. 

DONDOL g., appelé aussi ga- 
rap u laobé (arbre du laobé). 
C’est un bombax moins élevé 
que le 'bèntèngi, sans épines,- à 
fleurs roses magnifiques. 

DÜNGÀ. v. n. trembler par 
faiblesse de nerfs ou de vieil- 



lesse. — d., tremblement du 

corps occasionné par la vieil- 
lesse ou les nerfs. 

DÔNGÀKÀT b., trembleur, 
celui dont les nerfs sont agités 
par la maladie ou la vieillesse. 

DQNKQTON b.., instrument 
de culture. 

DONO d., héritier, succes- 
seur. 

DONO g., NDONO g., héré- 
dité, legs. Bokâ nâ dono , il 
est cohéritier. Han nâ ko dono, 
je l’ai déshérité. 

DÔNTÉ, opt. de Don. Dônté 
man, si c’était moi, quant à 
moi. Dônté sumâ sctgo, si cela 
ne tenait qu’à moi. Dônté sah 
at vend yôn, fût-ce même une 
fois l’an. 

DOR v., goéland. 

DÔR, v. t. commencer, dé- 
buter. Mingi dôr â dèm lëgi 
nga daib ko, il ne fait que de 
partir, tu l’ atteindras bientôt. 
Dôr â vah , commencer à par- 
ler, prendre la parole. Dôr ta 
kâu bè ti sûf, de haut en bas, J 
à commencer par le haut jus- j 
qu’en bas. — b., ndôr g., com- 
mencement, action de commen- ( 
cer. 

DÔR. v. t. frapper quel- I 
qu’un, le battre. Dôr mbèt f ] 
appliquer un soufflet, souffle- I 
ter. Su nu la doré ta béréb y I 
bènèn yôn dô fâ dèm, si l’on 
vous bat dans un endroit, une J 
autie fois vous n’y retourne- | 
rez pas. (Prov. Vol.) — b., ac- I 
lion de frapper quelqu’un, 
coup. 

DÔRANTË, v. réc. se frapper 
m u t u e 11 eme n t , s ’e n tref r a p pe r . 

DÔR ATI, v. t. recommencer. I 
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DÔRDORLU] v. n faire sem- 
blant de commencer. 

DORI b., ilèr presque entiè- 
rement usé. 

DORKÀT b., celui qui frappe, 
qui donne des coups. 

DORLO, v. t. faire frapper. 

DÔRLÔ, v. t. faire commen- 
cer. 

DÔRLU, v. t. faire frapper 
pour soi. 

DOT v., pierre, silex. Dot u 
fêtai, pierre a fusil. 

DOTÀ, v. n. employer des 
gris gris ou remèdes supersti- 
tieux pour empêcher un es- 
clave ou un animal de se sau- 
ver, Ce mot désigne propre- 
ment. Doyul â gis, c’est affreux 
les animaux en fixant la corde 
en terre. 

DOTOM, DETOM. v. n. avoir 
la langue pendante, avoir dif- 
ficulté de prononcer certaines 
lettres ou certains mois. — g , 
j difficulté de prononcer certai- 
nes lettres ou certains mots. 

DOTQMKÀT b., qui prononce 
difficilement certaines lettres ou 
certains mots. 

DÔTUL, DÔTU, DÀTUL pour 
; du atul , du atu, v. aux nêg. 
ne plus. Dôtu-ma ko. dèf je 
ne le ferai plus. 

DOY v., espèce de fourmi 
blanchâtre, pour tout le îesite 
semblable à celle appelée bôtul 
ou rnafié. 

DOY, v. n, suffire, être as- 
sez, suffisant; être digne, mé- 
riter. Doy nâ sîb, c’est digne 
de haine, c’est odieux. Bu doy, 
bè ma doy, assez, suffisam- 
! ment une manière d’attacher 
à voir. 

DOYADI, DOYÂRI, v. n. être 



insuffisant, inepte, avoir peu 
d’esprit. 

DOYLË, v. t. avoir en suffi- 
sance, avoir assez, par exten- 
sion, être satisfait. — ‘ g., sa- 
tisfaction. 

DOYLU v. n. être content, 
satisfait, avoir assez de, être ras- 
sasié. Sêtal natal yi bè dovlu, 
regarde ces tableaux jusqu’à 
satisfaction . 

DOYÉRI, v. n. — g., Y. 

Doéri. 

DU, DUL, voix nég. de Di, 
v. s. 

DCF, v. q., être gras, re- 
plet, potelé, dodu pour les 
animaux, s engraiser, devenir 
g^as. Mbâm su dûfé nêh tan 
y à, si l’âne est gras, il réjouit 
les vautours. (Prov. Vol.) 

DÜFÂY b., graisse, embon- 
point. 

DUGÂ, v. n. entrer, péné- 
trer dans, s’introduire, s’em- 
barquer. — b., nduga b., ac- 
tion d'entrer, de pénétrer, de 
s’embarquer, marchandises. 

DUGÂKÂT b., qui entre, qui 
s’embarque. 

DUGAL, DUGÂLÔ, v. t. iaire 
entrer, faire pénétrer, faire 
embarquer. 

DUGOR 1., DIGOR 1., pomme 
cannelle sauvage, arbuste dont 
l’écorce des racines infusée est 
bonne, dit-on, contre le rhume, 
l’asthme. Son fruit a le même 
nom . 

DUGUP d., mil, en général 
Dugup du dêh mukâ rên, le 
mil ne s’épuisera jamais cette 
année. Mpit’angë ta bént&ng , 
varidé nhèl âm angü ta dugup , 
l’oiseau va se percher sur le 
fromager, mais son esprit est 
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dans te miL Dugup u mpitâ, 
mil des oiseaux, ou millet sau- 
vage que l’on mange en temps 
de disette. 

DUK 1., ce qu’ill y a de plu6 
grossier dans le son du mil Lô 
bês bês, dugup du naka duk , 
tu auras beau vanner 1e mil, 
il restera toujours du duk. 

BUKÀ 1., ruche d’abeilles. 
Sÿn. Sungâr. 

DUL, DU, voix nég. de Di. 
v. s. — ! interj. pouf! 

DCL v., ordure, excrément, 
(terme grossier), faire ses gros 
besoins. 

DULUN v., constellation. 

DUMÀ, v. n. fouetter, battre 
de verges, châtier. — b., ndumà 
g., action de fouetter, punition. 

DUiMÀT b., amorce, appât de 
l’hameçon. 

DUMDUM h., espèce de pois- 
son ayant un dard à la queue. 

DUN b., île. 

DUNDÀ, v. n. vivre, être en 
vie, se nourrir. Sa bày a ngé 
dundâ, bel tèy ckm? ton père 
vit-il encore? — g., vie, exis- 
tence. Dund’u bakàn, cours 
de la vie. 

DUlNDAKË g., liane dont les 
Liges très foliacées se terminent 
par un fruit arrondi en forme 
d’une grosse fraise, d’un goût 
assez agréable. Syn. Nandôk. 

DUNDAL, v. t. nourrir, en- 
tretenir, sustenter, donner l’ali- 
mentation. 

DU.NDALKÀT b., nourricier. 

DUNDÀLO, v. t. vivifier, ani- 
mer, faire vivre. 



DUNDÀLOKÀT b., vivifi&a- 
teur. 

DUNDÀNDO b., contempo- 
rain. 

DUNDÂJVI, v. n. aller men^ 
dier sa vie çà et là. 

DUiNDË, v. n. vivre, se nour- 
rir. Âmu-ma lu ma dundé, je 
n’ai point de quoi vivre. 

(DUiNDU b., nourriture, sub- 
sistance, aliment, provision de 
bouohe. 

DUNGÀ v., plume d’oiseau. 
Dungâ yu tût ya, duvet. 

DUiNGÀ, v. n. se remplumer. 
— v. t. (L) souffler le feu. 

DUiNGUL b., pelote, peloton 
de fil. 

DUftI, v. n. ruminer en par- 
lant des vaches et autres ani- 
maux ruminants. 

DUR, v. t. envelopper, met- 
tre dans une enveloppe. 

DURUS, v. t. réciter de mé- 
moire. 

DÛS, v. vague de la mer, 
houle, lame, brisant. Rir i 
dus, resac. 

DÛiSU b., (F) pièce de io sols, 
5o centimes. 

DOSU b., chique, ou puce 
pénétrante, espèce de ciron 
Syn. Digâ d. 

DUT, v. n. danser à la sal- 
timbanque. 

DUTI (né). V. Bosèt (né). 

DUTKÀT, NDUTKÀT b., dan- 
seur à la saltimbanque 

DUY, v. n. puiser de l’eau 
Syn. Rôt. 
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D, quatrième lettre de l’alph«abet volof, représente une artK 
culation linguale et mouillée, qui n’existe point en français et 
qu’aucune combinaison de nos lettres ne peut rendre exactement; 
il faut l’entendre de la bouche des naturels. On peut eh approcher 
assez exaotemeit en s’efforçant de prononcer par une seule émis* 
sion de voix le d avec le / allemand ou avec le y consonne 
anglaise. D se prononce par expiration et par aspiration : Da, ad. 



D 

D, consonne initiale de l’adj. 
déf. le la. Elle est très fré- 
quemment employée, mais il 
est bien difficile de donner sur 
son emploi d’autre règle que 
l’usage. Ndèy da, la mère. 
Dôm dâ, l’enfant. Niday di, 
l’oncle. Raha di, le frère puîné. 
Vah di, le discours. 

DÀ, DI, DU, adj. déf. le, la. 
Dân dâ, -le serpent (là). Dân 
di, le serpent (ici). Dân du, le 
serpent (ici ou là, indéterminé 
quant à la distance), -r-, — , 
— , adj. rel. qui, que. Dôm dâ 
ma yoné von, l’enfant que 
j’avais, envoyé. — , — , —, pron. 
rel. lequel, laquelle. 

DÈNÀ, adj. et pron. num. 
un, une. 

DÈNËN, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre. 

DÉPÀ, adj. et pron. indéf 
tout, toute, entier, entière 

DÔDÀ, DODU, adj. dém. 
(forme plus expressive que la 
précédente), ce, cette. Tabi 
dôdâ gisu-ma ko, cette clé là, 



DAB 

je ne l’ai pas vue. — pron. 
dém. celui-là, celle-là. 

PÛDÀLÊ, DÔDULÉ, adj. 
dém. (forme encore plus ex- 
pressive que la précédente), ce, 
cette. — , pron. dém. celui-là, 
celle-là. 

DAN? adj. et pron. interr. 
quel, quelle? lequel, laquelle? 

DAB, v. n. galoper. 

DABÂ, v. n. bourgeonner. — 
b., bourgeon. 

DÂiBAL, v. t. faire galoper. 

DABANTÉ, v. n. aller et ve- 
nir. 

DARAR d., épouse, femme 
mariée. Dabar du i mag. sœur 
aînée de il’épouse. Dabar du 
ndav, sœur cadette de l’épouse. 
Ntamén u dabar, frère de 
l’épouse. — b. Debar d , dévér 
b. (L) médecin du pays qui 
use de supercheries et de sor- 
celleries. 

DABARÂN, DËBARÂN, v. n. 
exercer le métier de médecin 
du pays avec les supercheries, 
les grigris et les sorcelleries. — 
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b., ndébar g ., médecine empi- 
rique, charlatanisme, grimoire. 

DABARÀNKÀT b., médecin du 
pays. Darak mô di saha’m da- 
barânkât, le malade est le gre- 
nier du médecin. (Prov. Yol.) 

DADÀ, v. n. passer par où 
l’on ne croyait pas passer, chan- 
ger de route, quitter le che- 
min que l’on avait pris pour 
suivre un autre, s’écarter de 
la route. Syn. Moy. Dada ta 
ahâ, aller faire ses gros besoins 
(terme honnête). Dada, bûr fari 
la, satisfaire ses besoins natu- 
rels est un roi puissant. 

PADAMAL, v. t. commencer 
trop tôt. 

DADANTI, v. t. redresser, ap- 
puyer. Su nit gisé asaman di 
derugâ, mu dadanti ko, si quel- 
qu’un voit le firmament pen- 
ché, qu’il le redresse. 

DADARNl b., bouillie très 
épaisse. 

DADË b., puits creusé dans 
le roc. 

DADU, v. n. mettre sa con- 
fiance en quelqu’un. Dadu nâ 
fâ Y alla, j’ai mis ma confiance 
en Dieu. 

DAËL b., animal carnassier. 

DAÉTIDAÉTI, v. n. V. Day- 
dayi. 

DAFAL, v. t. enflammer, 
faire bien prendre le feu. 

DAFAN b., remède contre les 
maux de poitrine, appelé aussi 
garap u Doald (remède de Joal) 

DAFANDU, v. pr. se tenir à, 
se cramponner à, dépendre de. 
Ta Yalla la nu dafandu , nous 
ne dépendons que de Dieu. 

DAFÉ, DAFÉ Y, DAFÉN, v. q. 
être difficile, ardu, pénible, 
malaisé, incommode, rigide, 



sévère. Bu dajén, difficilement 
— , — , — , v. n. être cher, coû- 
teux, d’un prix élevé, être 
rare. Dugup dajén nd loi lëgi 
ti dekâ bi, le mil est actuelle 
ment fort cher ou rare dans le 
village. — g., difficulté, incon- 
vénient, cherté, sévérité. 

DAFËAY b., difficulté, cherté, 
rareté, rigidité. 

DAFËiLÔ, v. t. rendre diffi- 
cile, rendre cher. 

DÂFUR, v. n. être enragé, 
raconter comme forcément ses 
actes. — b. ndâfur g., rage, 
action de raconter forcément 
ses actes. 

DÂG b., (S), tas de mil dé- 
posé avant de 'le mettre dans 
le grenier. Syn. Lej b. (K), I 
dandâ b. (L). 

DAG, v. q. être prêt, arrangé, 
tout disposé pour un voyage 1 
ou une entreprise. Dag nâ, je 
suis prêt. Sumâ yaram dagul, 
je suis indisposé. — b., dispo- 
sition, état d’être prêt pour un 
voyage ou une entreprise. 

DAGADI, indisposition, ma- . 
laise. 

DAGAL, v. t. disposer, pré- j 
parer, arranger tout pour un 
voyage ou pour une entreprise. g 
— b., action de disposer, de 
préparer, parade. 

DAGAO b., variété de hari- I 
cots rouges. 

DÂGAR, DÉGAR, v. n. avoir 
la teigne, être teigneux. Syn. 
Gégir . — b., teigne. 

DÀGARKÂT b., teigneux. 

DAGLÊ, v. n. avoir les cho- 
ses bien disposées avoir les 
choses en ordre, avoir fini ses 
préparatifs, être prêt. 
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P VG LU, v. réf. se disposer, 
>e préparer pour une entre- 
prise. 

D VII g., algue. 

DÀH. v. n. être dans il’inquié- 
tude, être dans l’embarras, être 
troublé. — g. ndâh y., per- 
plexité, embarras, anxiété, in- 
quiétude. 

DAH, v. n. mordre à l’ha- 
meçon. 

DAHÀ d., NDAHÂ d., en- 
crier, petit vase. 

DÀHAH d., vache à lait. 

DÂHAL. v. t. mettre dams 
l’embarras, dans l’inquiétude, 
dams 'l’agitation, troubler. — 
g., action d’embarrasser, dé- 
rangement. 

D\HALÜR b., vieux bouc 
puant. 

DAHÀiY, DAHANU, DAVANU. 

\ v. n. se coucher sur le dos. 
I Syn. Tdnu. 

DAIIANTO, v. t. mignoter. 

DAHAR g., nénuphar. On en 
distingue cinq variétés au Sé- 
négal, ?i fleurs jaunes ou blan- 
ches. 

DAHARFËT v. V. Duron. 

DAHARI, v. t. réciter par 
cciur, de mémoire. 

DAHARIKÀT b., rccitateur. 

pAHASÉ, v. t. confondre, 
mélanger, mêler, brouiller, 
troubler, bouleverser, semer 
la discorde, cabaler. — b., con- 
fusion, mélange, désoul e, pêle- 
mêle. 

DA1IASÉKÀT b., perturba- 
teur, séditieux. 

DAHASO, DAHASU, v. p, être 
I pêle-mêle, confondu, mélangé, 
brouillé, confus, se mêler, 
s ’e mib.ro u i lier. Lef li déjà da- 



hasô bè hamatul , c’est un pêle- 
mêle à n’y rien comprendre. 
Bu dahasô, pêle-mêle. 

DAIIATU g., (M.) solanée res- 
semblant 5 l’aubergine, plate, 
ronde, douée d’une amertume 
assez prononcée; très employée 
pour assaissonner les mets in- 
digènes. Dahatu dâng ou ba- 
tansé goto, solanée couverte 
d’épines droites et fortes > sur 
la tige et les nervures des feuil-. 
les. Syn. Garap u nag. 

DAH A Y b., instrument de 
culture. 

DAHÂY b., aigle dm pays. 

DAHË, v. t. discerner, expli- 
quer, démontrer, prouver — 
b., discernement, explication. 

DAHÉO d., jeune fille chaste 
et pure. 

DÂHLÉ, v.. n. avoir de quoi 
s’inquiéter, avoir sujet de se 
troubler, être inquiet. — b., 
état d’inquiétude, d’hésitation, 
d’anxiété, de trouble. 

DAHLU, v. t. tirer la ligne 
de l’hameçon au moment où 
le poisson y prend. — b., ac- 
tion de tirer l’hameçon. 

DA1INAT g., variété de gros 
mil, à épis serrés, oa.’! tournés, 
en forme de crosse. 

DÀHOY b., noyau du néu. 

DAHTANDÈM v., gros frelon 
noir. 

DAK v., trait ou javelot 
pointu, quelquefois armé d’un 
morceau de fer aigu. 

DAK I BÂHON, espèce de tu- 
lipe du pays. 

DAK, v. t. regarder quel- 
qu’un fixement. Né dak di dé - 
glu, être tout yeux et tout 
oreilles. 
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DAK A d., mosquée ou lieu* 
découvert où les mahométans 
font la prière. 

DAKARLÔ, v. n. être face- 
à-face, voir face-à-face. Bu da- 
karlô (loc. adv.) face-à-face, de- 
vant. 

DÂKÊR d., cheval rouge. Dâ- 
kêr du rïûl i dm, cheval rouge 
aux genoux noirs. 

DAKOLON g. Y. Usuninfing. 

DÂL, v. t. entasser, amon- 
celer, faire un tas de sable ou 
de terre. — b., tas, monceau, 
éminence, Dâl i sûf, tertre, 
but, colline, petite hauteur. 

DÂL. v. n. manquer de l’une 
des deux dents supérieures de 
devant, ou de l’une et de l’au- 
tre. — b., la privation d’une 
dent incisive supérieure, ou 
des deux dents. 

DALÀ, v. n. passer une ri- 
vière ou un bras de mer avec 
une embarcation ou à la nage. 
— b., trajet par eau, passage 
d’une rivière. 

DALAH, v. t. disperser, dis- 
séminer pêle-mêle, boulever- 
ser. — b., dispersion, dissémi- 
nation, bouleversement. 

DÀLAH, v. n. se cailler et 
former des grumeaux. — b., 
action de se cailler et de for- 
mer des grumeaux. 

L)ALAHË, v. t. bouleverser, 
épar pilier. 

DALAH U, v. p. être boule- 
versé, éparpillé. 

DALÀKÀT b., celui qui passe 
à travers une rivière ou un bras 
de mer, passeur, batelier. 

DALÂL d., espèce de chenille 
qui ne pique pas. 

DALAM b., rayon de soleil, 
de lune. 



DALAMBAM g., ébène du 
pays. C’est un arbre atteignant 
parfois cinq à six mètres, ' à 
gousses très comprimées-. Le 
cœur donne un bois presque 
aussi noir et aussi dur que le 
véritable ébène. Syn. Gélém - 
bâm. 

DALÂiN, v. n. aller par ci 
par là à la recherche de quel- 
que chose. 

DALAiNGAR g., kanda sau- 
vage. 

DÀLARBI, v. t. tourner en 
sens inverse. Syn. Bétarifii. 

DALDALI, v. m. sauter de 
joie ou de douleur. — b., action 
de sauter de joie ou de dou- 
leur. 

DÂLË, adj. et pron. dém. 
dér. de Dà , di, du. 

DÂLË, v. t. consoler quel- 
qu’un à l’occasion de la perte 
d’un parent ou d’un ami, 
prendre part à sa douleur, lui 
faire ses condoléances. T?re u 
dfilé, lettre de condoléance 

DALË, v. t. faire passer un 
cours d’eau à quelqu’un. 

DALÈM. Y. Délèm. 

DALËN, v. t. rembarrer, re- 
pousser. — adv. sup. avec né. 

Né dalèn , arriver subitement 
devant quelqu’un. 

DÂLË SI, v. t. venir faire ses 
condoléances. Dâ ma la dâlêsi , 
yây. je viens vous faire mes 
condoléances, ma bonne dame, j 

DÂLËSIKÀT b., consolateur, j 
qui vient faire ses condoléan- I 
ces à l’oocasion de la perte 
d’une personne; Paraclet. 

DÂLÔ, v. n. commettre un 
adultère, vivre en adultère, sur- j 
tout en parlant des femmes infi- 
dèles à leurs maris. 
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D\L01L v. pr. se coaguler. 

DALOIxAT b., qui commet 
!' ulultère. 

p\LORË <]., exploit, haut 
l'ail, belles actions d’un per- 
s uinage. Ham nâ dalorê’k ma- 
nârè’k solô’m yépâ, je contais 
! au’e son histoire, ses exploits 
et son caractère, je sais tout ce 
qu’il a fait en bien comme en 
ni al. 

D À LU, v. pr. se couvrir d’un 
tas de terre ou de sable. 

DÂLU, v. n. avoir les deux 
dents incisives supérieures li- 
mées à ileurs angles intérieurs. 

DAM, v. t. piquer, percer, 
blesser avec une pointe, aiguil- 
lonner, poignarder, entailler 
des palmiers pour en avoir du 
vin. Dam nâ rrïa pingu, il m’a 
piqué a\ec une épingle. Dam 
nânu ko hêr , ils l’ont blessé 
avec des pierres, ils l’ont la- 
pidé. Damangu-fiu lîr yâlé, en 
n’a pas encore tiré du vin de 
ces palmiers la-bas. Dam bè 
mu né fel, ou bè né sar, ou 
bè né mel , transpercer, per- 
cer de part en part. Dam digâ , 
jouer un jeu de pelote. Dam 
tontom, se coudoyer. 

DAM b., captif, esclave, serf. 
Dam ndèy dugup (esclave de 
la mère du mil). C’est un cis- 
sus que l’on confond au pre- 
mier abord avec la vigne sau- 
vage, tige ronde, rouge en 

haut, fleurs d’un rose pâle. 

On regarde les fruits comme 
vénéneux. 

DAMA d., paix, tranquillité, 
calme. Dam’u yaram, bonne 
santé. Lôlu dama lâ’m? Cela, 
est -ce bien ? est-ce une chose 

convenable ? Lôlu du dama 



nam, certes ce n’est pas bien. 
Li ma la bega vah , dama la, 
ce que je veux te di.c est une 
chose 'favorable, ce n’est pas 
une mauvaise nom elle. Ti 
dama ! adieu, au revoir (au 
sing. comme nu plur.) Dès al 
ak dama, reste en paix. Dèmul 
ak dama, va-t-en en paix. Ën- 
dul ak dama, passe la journée 
en paix. Fanâruâl ak dama, 
passe la nuit en paix. A tou- 
tes ces formules d’adieu on 
répond: Dama’k dama, ou sim- 
plement ti dama, ou dama ou 
dam. Dama ng’âm? (pour 
dama nga am ). Dama sa? com- 
ment te portes 4 u ? Dama ngën 
am? comment vous portez-vous? 
On répond toujours: Dama dâl, 
ou dama dâl ndah sa dama, 
je me porte bien, et vous? On 
continue les demandes : Sa 

yaram dama? es-tu en bonne 
santé? Sa ker damâ? se porte- 
t-on bien chez vous ? La ré- 
ponse est toujours: Dama dâl. 
Ber dama dâl a fâ hèv? ça va- 
t-il bien à Corée? Dama rèkâ 
di, ou dama rèk>â a fâ hèv, 
tout va bien, tout est en paix. 
Défar dama, pacifier, mettre la 
paix. Ak dama, paisiblement, 
pacifiquement, tranquillement. 
Nit i dama, homme, paisible, 
qui n’est, point tracassier. Baré 
nâ dama, il est fort paisible, 
très pacifique, bien tranquille, 
silencieux. Am dama, se por- 
ter bien, être tranquille. Halèl 
bilé du ' ami dama lui su doté 
ta la mu begâ, cet enfant n’a 
point de repos qu’il n’ait ob- 
tenu ce qu’il veut. 

DAM AL, v. t. asservir, ren- 
dre esclave. 
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DAMALA g., girafe. Syn. Gé- 
Jèm u cilft. 

DAMÀLÉ b., concurrent, ri- 
val pour une place. 

DAMANO d., temps, époque. 
Tà daman o dôdâ, en ce temps- 
là. Nit u damano, un homme 
qui m’est pas sûr, à qui on ne 
peut se fier. 

DAMANTÉ, v. n. dér. de 
Dam, être tacheté. 

DAMANTÉ, v. réc. s’entre 
percer. 

DAMANTÉ, v. réc. se saluer 
mutuellement. 

DAMAO g., arbre dont les 
feuilles et les racines servent k 
soigner la 'lèpre. 

DAMÀR d., plaie sur le dos 
du cheval. 

DÂMARLÔ, v. n. se dispu- 
ter avec quelqu’un. — b^, dis- 
pute. 

DAMARLÔKÀT b., disputeur. 

DAM A Y, v. n. être laid. 

DÂMBÀ, v. t. délayer, re- 
muer quelque chose dams un 
liquide avec la main pour le 
faire infuser plus vite. Dam- 
bctl dahar ta ndoh, délaye du 
tamarin dans l’eau. 

DAMB’AB SUKÀR, canne à 
sucre. 

DAMBÀ b., DAMBÀDOB b., 
oiseau trompette portant une 
aigrette- jaune sur sa tête. 

DAM BAL g., arbre très touffu 
à larges feuilles rouges en grap- 
pes, fruit gros, allongé en forme 
de saucisson, d’où son nom de 
« saucisson nier ». 

DAMBÀR b., p.eux, héros, 
brave. 

DAMBÀT, v. n. parler ça et 
là de ces affaires, de ses peines 
jusqu’à molester les auditeurs. 



DAMBÂTU, v. n. se plaindre, 
murmurer quand on est dans 
l’embarras. — b., plainte, mur- 
mure. 

DAMBU, v. n. s’insurger, dé- 
serter, quitter son maître, son 
chef. Nit men nâ dambu Yalta 
Borom am ti adunâ si, vandê 
du ko dambu ta lâhim, l’homme 
peut abandonner Dieu son maî- 
tre en ce monde, mais il ne 
lui échappera pas dans l’autre. 
— g., désertion. 

DAMBUKÂT b., qui a déserté 
son maître, son chef. 

DÂ1MBÛR b., homme libre, 
indépendant, bourgeois, pro- 
priétaire, homme d’honneur, 
personne 'respectable, autrui. 
Kèvu yen, dâmbûr yi, bon- 
jour, messieurs. Varula ko 
von « vah ta kanam i dâm- 
bûr, tu n’aurais pas dû le dire 
devant des personnes respecta- 
bles. Dâm-bûr lâ, je suis un 
homme libre. 

DAM DAM b., piqûre, bles- 
sure, plaie. 

DAMÉ, v. n. concourir, riva- 
liser pour une place, blesser. 

DAMKÀT b., piqueur, celui 
qui blesse. 

DAMDIGÀ, v. rï. jouer à la 
balle. 

D AMR AT g., oombretum à 
larges feuilles. 

DAMS1RÀ d., petit poisson 
amphibie ayant de gros yeux 
sortant de la tête. 

DAMU g., aiguille, quand on 
en parle pendant la nuit. — 
v. p. être piqué, blessé avec 
une pointe. Se dit en parti- 
culier des piqûres que se font 
les jeunes négresses sur les lè- 
vres pour les faire noircir 
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J> AML', t. adorer, servir, 
faire le service d'esclave. Y ail a 
dùl a mut a dùmu , Dieu seul 
est adorable. 

DAN , dér. de Dâ, di, du, 
adj. in 1er. quel? quelle? Dm 
dân? quel serpent? — pron. 
inter, lequel? laquelle? 

DÂN d., serpent en général. 
Syn. Ndoh-sûf. Dân u fiangor 
dâ, vipère noire, ou gros ser- 
pent noir très dangereux. Dân 
u gêt, anguille de mer. Syn. 
sîg- 

DÂN, NDÀN m., grande che- 
\e!ure. 

DANÂB, DON AB d., chat. 
Syn. Mus. 

DANAGAY, v. n. être à moi- 
tié ivre, nân bè danagay, boire 
jusqu’à être à moitié ivre. 

DANASÀ, DANASÉ çl., sépul- 
cre, cimetière des mahométans. 

DANDÀ g., termitière, ou 
grand tas de terre en forme 
de pyramide, ayant quelque- 
fois deux ou trois mètres de 
diamètre à la base, et trois 
à quatre mètres d’élévation, 
élevé par les termites dans les 
champs. — b., (L), tas d’épis 
de mil déposé avant de les 
serrer dans le grenier. Syn. 
Lef b. (K), dâg b . (S). 

DANDÀ, v. n. être subit. 

De gu dandâ, mort subite 

DANDAHÊR b., gravier pour 
faire du mortier. 

DANDULUP g., cornichon 
sauvage 

DANÉV d., NDÉNIV d., autre 
monde. Terâdi ègul danév, tant 
qu’on se tourne et se retourne, 
étant couché, on n’est pas en- 
core arrivé dians l’autre monde 
(Prov. Vol.) Dâykât i y ah d&m- 



til danév, lo marchand d’os 
n’ira jamais dans l’autre monde 
(pour vendre sa marchandise) 
(Prov. Vol.) ; car on suppose 
que l’autre monde n’est com- 
posé que d’ossements. 

DANGÀ, v. t. lire, étudier 
dans un livre, réciter des priè- 
res, faire un office d’église y 
assister. Men ngâ danga’m ? 
sais- tu lire? Men nâ dangâ vo- 
lof, vandé menu ma dangâ 
dang’i tubâb, je sais lire le vo- 
lof, mais je ne connais par la 
lecture des blancs. Men ngâ 
dangâ saplèt ba’mï sais-tu ré- 
citer le chapelet? — b., lec- 
ture, étude, office religieux en 
général. 

DANGÀKÀT b., lecteur, qui 
étudie, qui préside les prières 
ou les offices de l’Egliee. 

DANGAL, DANGÀLÔ v. t., 
faire lire, faire réciter ou ap- 
prendre les prières. Labé, dan - 
gai ma, abbé, apprends-moi la 
prière. 

DANGALKÀT b., dénoncia- 
teur, rapporteur, raconteur. 

DANGÀLU, v. t. se faire lire 
à soi. 

DÀNGÀR, v. n. avoir deux 
dents superposées. — b., qui a * 
les de n t s s u per p osées . 

DANGÀRO d., maladie. 

DANGÂSJ, v.n. venir à l’école, 
à un office ou exercice jeli* 
gieux. Dangâsi nga vêpâr tèv? 
as-tu assisté aux vêpres au- 
jourd’hui? Dët, dâ ma dôn dan- 
gâludi sumâ tërè bi nu ma 
bindâ, non, parce que j’étais 
allé me faire lire la lettre qu’on 
m’a écrite. 

DANGÀT, v. t. raconter, rap- 



— G8 — 



DAN 

porto r, répéter, déclamer, ex- 
pliquer. Syn. Faramjaic. 

DANGÀTAL, v. t. développer 
pour, expliquer pour. 

DANGÂTU, v. n. délirer, par- 
ler à tort et à travers. — b., 
délire. 

DANGER b., troisième femme 
d’un polygame. 

DANGI, v. n. .aller à Fécoie, 
aller lire ou étudier, aller à 
un office religieux. 

DANGOKÀT b., funambule. 

DANGU. b., Eglise (société ou 
bâtiment), temple, école. Dangu 
bu tûti, chapelle ou oratoire. 
Dangu katolik, Eglise catholi- 
que. 

DANGUKAY b., DANGUNÉ b., 
école. 

DANHÀ b., jeune personne, 
demoiselle, maîtresse, amante, 
bonne amie. S*il y a eu des 
rapports charnels, on dit: dé- 
ni al é, ndav. 

DANHARFËT v. Y. Daron. 

DANHA Y ç]., omoplate. 

DANKÂ b., toiture de gre- 
nier, de cuisine, ou de hutte 
dans les champs. 

DANKÀLÂR d., gros scor- 
pion. 

pANÔ, v. n. ee voir face à 
face, être à l 'opposite, se trou- 
ver vis-à-vis, face-à-face. Bô 
dânô’k Yalla sunu Borom bâ , 
kéro mpénVâm, bôbâ nga dag- 
dagi ak ragal, quand tu te ren- 
contreras face-à-face avec Dieu, 
notre Seigneur, au jour de son 
jugement, c’est alors que tu 
trembleras de crainte. 

DANTÂ b., DÈNTÀ b., soleil. 
Danta bi mô di bûr i nîtu, Le 
soleil est le roi des flambeaux. 
Bu danta bâ fènké , au lever 
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du soleil. Bu danta bi sôë , au 
coucher du soleil. Danta bâ 
féntâ nâ, il y a un halo au- 
tour du soleil (le soleil tient 
conseil). 

DÂNU, v. p. être échevelé. 

DAP, iNDAP, eau stagnante 
dans les champs. 

DAPÂ, v. 1. prendre, tenir, 
empoigner, saisir, serrer, attra- 
per, s’emparer, posséder, avoir. 
Dapâl tanhâ bi, empoigne cette 
jambe. Dapâ nâ ma tu sumfi. 
malàn, il m’a attrapé par mon 
pagne. Ndah dapu lën pris lëgi? 
n’avez- vous pas en ce moment 
de tabac n feuille? Ab al ma 
sa dâsi. Réponse: Dapu-ma ko. 
Prête-moi ton sabre. Réponse: 
Je ne l’ai pas. Dapâ gémén , 
dapâ lamé n, ne rien dire, gar- 
der le silence, le secret, être 
discret. Dapâ bîr, concevoir. 
Dapâ sa bopâ, observer la tem- 
pérance. la continence, se res- 
pecter et ee faire respecter dans 
sa conduite. — v. n. être pris, 
en parlant de soudure, de col- 
lage. etc. — v. n. être occupé. 
Dapâ nâ, ou lohô’m dapâ nâ 
lëgi, il est occupé en ce mo- 
ment. Vày, bayi ma, sunna 
loho déjà dapâ, mon ami, 
Laisse-moi tranquille, je suis 
occupé. — s’attacher à, être 
fidèle à, mettre sa confiance en 
quelqu’un, s’adonner à. Dapâl 
ti Yalla, mom du vota kénâ, 
attache-toi à Dieu qui n’aban- 
donne personne. Munga dapâ 
ti nùn, il s’adonne à la bois- 
son. — s 'emploi# en parlant 
d’éclipse. Danlâ bâ dapâ nâ 
vêr vi ti gudi gi, il y a eu 
éclipse de lune cette nuit (m.- 
à-m. le soleil a attrapé la lune). 
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— b mi'.tpfi ni., prise, retenu, 
action de prendre, ou état 
d’être pris. Dap’u Y al-l a , para- 
lysie. Dap’u dantâ bâ, éclipse 
de soleil. Dap’u vêr va, éclipse 
de lune. 

DAPÀNDI, v. n. n’être pas 
constant ni dans le bien ni 
dans le mal, être changeant. 

D\P VXDIKTJ, DAPANDU, v.p. 
être cramponné à, être appuyé 
des mains contre quelque chose, 
s’accrocher à quelqu’appui pour 
ne pas tomber. 

DAPAJNTÂN b., polype trans- 
parent. 

DAP I BAHON, solanée à 
Heurs blanches en cyme. 

DAPU b., poignée, manche 
d’un instrument, anse d’un 
vase. 

DAPUKAY b., anse, crampon, 
attrapoir, trappe, piège pour 
prendre des animaux. Dapu- 
kay i dipah, ratière, souri- 
cière. 

DAR, v. :n. coûter, valoir, se 
vendre. Lilé lu mu dar? com- 
bien ceci vaut-il? Fuk’i derem 
la dar, cela vaut, cela a coûté 
dix gourdes. Dugup dar nâ bu 
bâh lëgi ta Bër, le mil se vend 
bien à présent, à Gorée. Denkâ 
bà ma la doh on, su daré, nga 
yonê ma nçLèg la, tu m’en- 
verras <le prix du coton filé que 
je t’ai remis, s’il se vend. — 
être valable, bon. Nèndâ nânu 
ma, vandé nèndâ g à darul , on 
m’a vacciné, mais le vaccin 
n’était pas bon. Ku baptisé nit, 
mu ban ko nangu , batisê’m da- 
rul, si on baptise un homme 
contre sa volonté, le baptême 
n’est pas valable. 



DAR b., caméade, espèce de 
poivre du pays. 

DÂR d., espèce d’ écureuil 
qui vit sous terre. 

DAR, v.n. passer par un en- 
droit, passer à un autre sujet, à 
autre chose. Dâr rua filé sanhâ , 
il a passé ici tantôt. Mangé çlâr 
sumâ ker’bây, je vais passer 
à la maison de mon père. Dé- 
mantu-lën bu bâh tëré bilè % 
sôg â dâr ta bènèn bâ, appre- 
nez bien oè livre, ensuite vous 
passerez à l’autre. — b., pas- 
sage sur un chemin. Dâr u 
put bâ, nœud de la gorge. — 
v. n. faire la guerre de reli- 
gion. Sériii yâ dLâr nânu, les 
marabouts ont fait la guerre 
de religion. — b., guerre de 
religion faite par les musul- 
mans. 

DAR. v. t. mélanger deux li- 
quides. Durai sangara si ak 
ndoh, mélange le sangara avec 
de l’eau. 

DARÀ b., tak’ub darâ (le) 
carpe, articulation entre l’avant 
bras et ia main. Anneau de per- 
le autour du poignet. 

DARÂ, DÀRÀ, v. c. qui sert 
dans les locutions suivantes. 
Darâ kèu (au sing.), darâ ngën 
kèu (au plur.), salut du ma- 
lin jusqu’à io heures. Darâ 
kèndu (au sing.) darâ ngën 
kèndu (au plur.), salut du 6e- 
tèk, depuis io heures jusqu’à 
vers 4 heures. Darâ gonal (au 
sing.) darâ ngën gonal (au 
plur.), salut du soir, depuis 
4 heures jusqu’à la nuit. On 
répond toujours: Vav. 

DARÂ DEF ou DÀRÀ DEF, 
DËRÀ DEF (au sing.) DARA 
AGEN DEF, (au plu), meroi 
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pour un dcxn, une récompense, 
un service. — , — , bravo! ex- 
pression pour encourager quel- 
qu’un au 'travail, pour le louer 
ou le remercier à cause d’une 
action ou d’un service. Quand 
on passe à côté de quelqu’un 
qui travaille ou qui revient du 
travail, on le salue par cette 
lécution. 

DARA B d., perle. 

DARAF d., chef de village 
ou de province, première di- 
gnité après le roi dans les an- 
ciens royaumes du Gayor et du 
Saloum. Daraf i voé, coryphée, 
chef du chant. 

DARAK b., malade. Lu da- 
rak boné-bon, men nâ vakü 
niu, quoique le malade soit 
très mal, il peut toujours étran- 
gler un mort. (Proxv Vol). 

DARAMÀ d., applaudisse- 
ment, mérite. 

DARÂMAL, v. t. applaudir, 
rendre globe. 

DARAT, v. t. étriller, pei 
gner. 

DARA TU b., peigne. 

DÀRBÂT b., DÉRBÀT b., ne- 
veu, nièce, enfant du frère par 
rapport à la sœur, enfant de 
la sœur par rapport au frère. 
Dôm u dârbât, petit-neveu, pe- 
tite-nièce, dans le même sens. 

DARGÀ b., propriétaire d’un 
grand troupeau. 

DARGON b., araignée. Dar- 
gon bu réy , tarentule. Am- 
poules plus ou moins gros- 
ses, très douloureuses, couvrant 
une partie du corps. 

DARKOPÉ b., chef de village 
dépendant d’un autre. 

DARLÛ, v. t. faire valoir, 
rendre cher. 



DÂRO b., anneau, bague, 
boucle. Dâro’ nopâ . pendant 
d’oreilles. Daro’ bârâm, an- 
neau du doigt. Dâro’talalâ, 
chaînon, anneau d’une chaîne- 

DARON v., DAHARFÊT v., 
dorade, espèce de poisson. 

DARTÀ, v. t. peigner, dé- 
mêler les cheveux avec un 
peigne. 

DARTU, v. réf. se peigner, 
se démêler les cheveux. 

DARATU b., peigne, démê-j 
loi r. 

DÂRU, v. réf. se chauffer au 
feu. 

DARVÈN v., crin. 

DAS, v. t. oouper, défricher. J 

DÂS y., vents alisés. — v.,| 
ancêtres. - 

DASÂN b., scie, espèce de ] 
gros poisson. 

DÀSÉR b., espèce de tortue 
amphibie. Syn. Hom. 

DASI d., sabre, épçe. 

DÀSIK d., oaïman. 

DASIR g., animal stérile. — I 
g., stérilité, en parlant des ani-1 
maux. 

DAT y., charmes, enchan-B 
tement. 

DÂT g., brancard, pour por- ft 
ter les morts selon l’usage du ■ 
pays. 

DATA ç]., culotte, caleçon. Su ■ 
dul kon data, duli «y, sans! 
la culotte la prière (des mara-B 
bouts) serait indécente. (Prov.H 
Vol.) 

DATAIS C , v. t. mettre des I 
entraxes aux pieds d’un che- 
val. — b., entrave d’un che- 
val. 

DATI b., terre laissée sans 
être cultivée. 
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p U’OR b., champignon co- 
mestible. Syn. Sambalih. 

DATE, DATU, v. n. s’ap- 
pnver ses poings sur les han- 
ches. Dâtul mMul â vah SO- 
IN, inutile de dire à la saute- 
relle de se mettre les poings 
ou pattes sur les hanches (Prov. 
Vol.) 

DÀTUR, V. Dètur . 

DÂV, v. c. pour saluer ou 
pour exprimer ses condoléan- 
ces à quelqu’un après un 
malheur ou une perte. Dâv sa 
dôm, après la mort d’un en- 
fant. Dâv sa gâl, après la perte 
d’un navire. Au pluriel on 
dit: Dâv-lën. R. Dâv sa valâ , 
dâv-lën sën valâ. 

DAVÂLÉ, v. t. prendre une 
personne ou une chose pour 
une autre, confondre. Dâ nga 
ma dâvalê'k Nohor, c’est que 
tu me prends pour Gnokhor. 

DAVANU, (L) v. n. V. Da -, 
hanu. 

DYYAR d., ivoire, morfil. 

DAVDIN 'b., DAVRIN b., in- 
tendant, gouverneur, procu- 
reur, économe. 

DAY, v. t. vendre, aliéner, 
débiter. Dây ak dèndâ, dây di 
dendu , commercer, exercer le 
métier de revendeur. Dây sa 
bakân, vendre la vie, risquer, 
hasarder la vie. Lilé lô ko dâé? 
combien vends-tu cela? Dây nâ 
ko, je l’ai vendu. 

PAYA H U, v. pr. s’assoupir, 
sommeiller, de manière à lais- 
ser tomber la tête tantôt d’un 
côté tantôt de l’autre. Syn. Ge- 
mèntu. 

DÂYÂLË, v. t. vendre une 
chose en même temps qu'une 
autre. 
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DAYÂTIj, v. n. faire profes- 
sion de revendre, commercer, 
par échange, faire la profession 
de traitant. Syn. Dulâtu. 

DÂYÂTUÂN, v. n. s’en aller 
partout revendre, colporter, 
brocanter. 

DÂYÀTUKÀT b., vendeur et 
revendeur. 

DAYDAYI, v. n. vaciller, 
chanceler d’ivresse. Bayil sa 
m.andi gi asté di daétidaêti ti 
mbèdâ yi , abandonne ton ivro- 
gnerie, au lieu de chanceler 
d’ivresse dans les irues. — m., 
ch a ncelile mon t d ’ i v resse . 

PÂYDÂY'LU, v. t. faire sem- 
blant de vendre. 

DÂYKÀT b., vendeur, com- 
merçant, marchand, boutiquier. 

DÂYLÊ, v. t. aider quelqu’un 
à vendre. 

DÂYLÔ, v. t. faire vendre 

DÂYLF, v. t. faire vendre 
pour soi. 

PAYE, v. n. ballotter, être 
ballotté, balancer, .rouler en 
parlant d’un navire; marcher 
en cadence par affectation, se 
dandiner. 

PÀYUKAY b., marché, bouti- 
que, endroit où l’on vend. 

DE b., DÉ b., front. Lu 
mênâ ti hol fén ti de, les sen- 
timents du cœur se manifes- 
tent involontairement sur le 
visage. 

DË, abr. de Dêli, v. n. 
Dë nâ, c’est épuisé. 

DÉ b., foire, marché. 

DÉBAL, v. t. livrer, rendre, 
redonner, offrir, présenter. Dé- 
bat bop’âm, débat sa bopâ, s’of- 
frir soi-même. Débat térangâ , 
offrir, rendre ses hommages. 
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DÉBALANTÉ, v. réc. livrer 
réciproquement. 

DËBALU, v. réf. et p. se li- 
vrer, se rendre, s’offrir, se dé- 
vouer; être livré, être offert. 

DÉBAR b., V. Dabar b. 

DÉBÉR d., première esclave 
chargée de la cuisine, cuisi- 
nière, servante. 

DÉBÉR b., DÉBARAAKÀT b., 
sorcier guérisseur, empirique. 

DËBI, v. n. repousser, en 
parlant des branches d’un ar- 
bre qu’on a émondé. 

DÉBÔT d,, dér. de Bot, père 
ou mère de famille, celui ou 
celle qui a la charge du mé- 
nage. 

DËD d., nausée, soulèvement 
du coeur. 

DEDÀ, DEDÂRAL (né) loc. v. 
se tenir debout complètement 
immobile. Syn. Né sepâ sépa- 
rai, né nèmâ' nèmâral. 

DËD AM BAL, v. n. être su- 
bit. Dë gu dédambal, mort su- 
bite. 

DËDI, v. t. causer des nau- 
sées. 

DEF d., action, œuvre, ou- 
vrage. De} du bâh, bonne œu- 
vre. De} du bon, mauvaise ac- 
tion. De} du dornbu, action in- 
digne, bassesse. 

DÈFANDU b., NDÈFANDUKAY 
b., outiil, instrument pour tra- 
vailler. 

DËFÈNDO, v. t. employer à, 
se servir de. Defèndovu ma 
bénâ lef ti kâit, je n’ai pais 
employé une seule feuille de 
papier. 

DEG, v. t. louer, prendre à 
bail. Deg nâ ker gilé, j’ai loué 
cette maison. 



DÈG, v. t. corrompre, gagner 
ou séduire par des présents. 

DËG, adv. déjà, avant, au- 
paravant. Sotal nâ ko deg je 
l’ai déjà fini. Dè.f ko dëg, sôg 
â déni dohCinï, fais-le avant, et 
puis tu iras te promener. 

DËG b., femme mariée par 
opposition à hck celle qui n’est 
pas mariée. 

DÈG DÈG, ternie employé 
pour appeler un singe. 

DEGÀ b., action d’aller ache- 
ter du mil pendant le temps 
de la famine. 

DËGÀN, DÉGÉN b., NDË- 
GÀN b., bosse. 

DÉGAR, v. n. Y. Dâgar. 
DÉGÂT b., DÂGAT b. (S), 
soleil . 

DÉGÉ, DÉGÉN, v. n. être 
proche. être près, avoisiner, 
•approcher, accoster adhérer, 
aller près de. Bu . dégén (loc. 
adv.), de prèc, proche. Lu d'gé, 
lu dégén, environ. Yombâ nâ 
dégén, il est d’un abord fa- 
cile, il est très abordable. Dé- 
géü hol, être prompt, vif, sus- 
ceptible, irascible; porté au vo- 
missement. Dégén ko, appro- 
che-toi de lui. Dégén nâ ma 
loi, il est bien près de moi. 
— b., approche, action de s’ap- 
procher. 

DÉGÉMAR b., jeune per- 
sonne bonne à marier. 

DÉGÉNAL, DËGËNLÔ, v. t. 
approcher, faire s’approcher. 
Dégénal ko ta nêg bâ, appro- 
ohe-le de la case. 

DÉGÉNÂLË, v. t. s’approcher 
en même temps que l’on fait 
ou que se fait autre chose. — 
b., voisin, proche. 

DÉGÉNANTË, v. réc. s’appro- 
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clif. réciproquement, Mro rap- 
proché* le* uns dos autres. 

)) T; I)., rapprochement, 

proximité 

DËGË^O, v. roc. meme que 
dégimanié. 

DÉGË^SI, v. n. s’approcher, 
venir de plus en plus près. 

DËGI, v. n. franchir, enjam- 
ber. Ku sângô der, nâ votu 
dégi safarâ, celui qui est cou- 
vert de coton égrainé doit pren- 
dre garde d’enjamber le feu 
(Prov. Vol.) — b., dégô b., pas 
pour enjamber, action d’en- 
jamber, enjambée. 

DEGI, v. t. aller acheter du 
mil pendant la famine. 

PÊH. DË, v. n. être épuisé, 
tari, achevé, fini, consommé, 
usé; s’épuiser, se tarir, s’user. 
Lu dul dêh, qui est inépuisa- 
ble, intarissable, perpétuel, éter- 
nel. Dêh nâ tak, c’est entière- 
ment fini ou épuisé — g., état 
d’tre fini, épuisé. 

DÊHAL, y. t. épuiser, user, 
consommer, achever finir, ta- 
rir ; étudier ou connaître à 
fond; ruiner la santé. Dêhal 
bè né tak, achever complète- 
ment. Dêhal nga ma nak, en- 
fin tu me connais à fond, il 
n’y a plus rien en moi qui soit 
caché pour toi. 

DÊIIAY b., épuisement, fin, 
perte de force. 

DEII EM d., homme poilu, 
velu. 

DËIIËNU, v. n. se coucher 
sur le dos. 

DÊIILIT b., ce qui reste d’un 
objet qui a été épuisé, comme 
la tige d’un régime de banane 
ou de noix de palmiers, etc. 



P F K \ , \ . n. è I re prem ier, 
précéder. Lu bega tûb, nga 
dekâ fëlu sa i bakar celui qui, 
veut se convertir doit tout 
d’abord se repentir de ses pé- 
chés. Ait ku dekâ kâ, ïe pre- 
mier homme. Nit nu dekâ 
les premiers hommes, les hom- 
mes des premiers temps. Bu 
dekâ, 'bu dekâ bâ, ta bu dekâ 
bâ, dans le premier temps, pre- 
mièrement, d’abord, jadis, au- 
trefois, anciennement, au com- 
mencement. Bu de/cô, dâu-fbu 
von dèf nônu, autrefois, dans, 
les premiers temps, on ne fai- 
sait pas ainsi. 

DÈKÂ, v. q. être beau, joli, 
bien fait, charmant, élégant, 
gracieux, bien proportionné, 
convenable. Lu dekâ, ce qui, 
est bien, raisonnable, poli, con- 
venable, honnête. Bu dèkâ (loc. 
adv.), convenablement, poli- 
ment, comme il faut. 

DÈKADI, DÈKARI, v. n. être, 
inconvenant, être laid, déshon- 
nête. — , — J g., inconvenance, 

DEKÂL, DEKÂLO, v. t. mettre, 
en premier lieu, faire précéder, 

DÈKAL1, v. t. rendre conve- 
nable, achever, parfaire, met- 
tre la dernière main. 

DÈKALIKU, v. n. terme, 
adouci pour dire que quel- 
qu’un a rendu le dernier sou-,, 
pir Mundôr dèkaliku nâ, Mun-. 
dôr a rendu le dernier soupir,, 
(est achevé). 

DEKANTU, v. n. aller au de- 
vant, prévenir, chercher à être, 
le premier. Syn. Dekanté. 

DÉKÀRI, DËKÀDI v. n. être 
remuant, turbulent léger, dis-, 
sipé. Halèl bile gen 1 â dékâri x 
cet enfant est extrêmement tur*. 
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baient. -- g., turbulence, dis- 
sipation, légèreté. 

DEKER d., DEKAR d., mari, 
époux. Deker du rnag, frère 
aîné du mari, deker du ndav, 
frère cadet du imari ; beaux- 
frères par rapport à la femme. 

DÉKI, v. n. rester, demeu- 
rer, rester tranquille, s’asseoir, 
s’arrêter, se placer dans un en- 
droit. Dékil falé, reste là-bas. 
Dô déki tûti filé? ne t’arrê- 
teras-tu pas un instant ici P Dé- 
kil ti sûf, reste en bas. Dâ ni l 
déki di halât tono’Yésu-Krista, 
je reste quelquefois à penser 
aux souffrances de Jésus-Christ, 
ou je m’occupe quelquefois de 
la méditation des souffrances de 
Jésus-Christ. Bu sa loho dékê, 
ma vah la sumâ i sohla, lors 
que ton occupation aura 'esse, 
je t’entretiendrai de mes affai- 
res. Dékil rè.ka, dékil dâl, teste 
feulement. Dékil ak damë, dé- 
kilën ak dama, reste en paix, 
restez en paix, salut de départ. 

DÉKILÔ, v. t. faire rester. 

DEL, DEL, v. t. prendre, ac- 
cepter ce que l’on donne, en- 
lever. Del ak dôlé, prendre de 
force, conquérir. — b., action 
de prendre, prise, objet pris. 

DËL. une petite quantité. Da 
ma nân dël i dugup, je de- 
mande un petit peu de mil. 

DÈLÂ (L) b., harpon à fer 
aigu ayant une dent ou une 
échancrure d’un côté seule- 
ment, qui sert pour la pêche. 

DÈLÀ NDÈLÀ, v. n. être lou- 
che, être bigle, bigler. 

£)ÈLÀ, v. t. passer un objet 
à quelqu’un en franchissant un 
obstacle ou de haut en bas. 
Jûèla nû ko tërê’m je lui ai 



passé scn livre. — b., action 
de tomber d’un endroit élevé, 
ou par dessus un obstacle 
quelconque, chute. Ku dânu ta 
guy, dapantiku ta mbortân nia 
nga. yâgal sa delà, ndagé sûf 
nga dèm, celui qui tombe d’un 
baobab, s’accroche à sa fleur, 
doit faire durer sa chute, car 
c’est à terre qu’il va. (Prov. 
Vol.) 

DÈLALÉ, v. t.. omettre, lais- 
ser de côté, passer sous silence, 
à dessein et sans le manifester. 

DËLANDO, v. t. jeter ensem- 
ble de haut en bas ou par des- 
sus un obstacle. 

DELÂNDO, v. t. prendre en- 
semble. 

DELARBI, v. t. retourner, 
tourner dans un autre sens. 

DFJLATI, v. t. reprendre une 
chose. 

DÉLËM b., requin 

DÈLÈM d., DÀLF.M d., fer à 
égrainer île coton. Sô de qam- 
pat dèlèm, mbôl nga amul, si 
tu es à ronger le fer à égrai- 
ner. c’est que tu n’as pas d’épis 
de miilllet. 

DÈLÈM ü SAFARA, flan. me 
de feu. 

DÈLÈMBM. V. Dalambôn. 

DÉLÉMU, DÉRÉMBU, n. 
crier, pour appeler. Syn. Do - 
hôr. — b., — b., cri pour ap- 
pe’er. 

DF.LËN b., prise de tabac 

DËLËNDU b. (L). V. Du- 
landé. 

i 

DËLI. v. t. (aller prendre. 

DÉLKÀT b., celui qui prend. 

DËLS1, v. t. venir prendre. 

DÈLü, v. n. V. Ndèlu. 

DÈM, v. n. ailler vers, ten- 
dre vers, pencher, se diriger 



\<»rs, s'adresser. Li mu imh, tj 
y or là dèm, ce qu’il dit, 
s'adresse à toi. F ô déni? où 
te diriges- tu ? — , s emploie 
comme adverbe, depuis, de 
puis tel endroit, depuis tel 
temps. Dèm fàlé bc filé, de- 
puis «là-bas jusqu’ici. — conj. 
si. Dèm lakâ ml, menu-la ma 
ko may? s’il est brûlé, ne peux- 
tu pas me le donner? 

DËM, v.* t. essayer, expéri- 
menter, s’efforcer, tacher, faire 
ou tenter un essai, commen- 
cer. Bô dë.mé topa von u V alla 
bu or, di nga ham né tahu ko 
dafé lôl, si lu essaies de pra- 
tiquer sérieusement ta reli- 
gion, tu verras quelle n’est pas 
difficile. — g., ndëm g., essai, 
expérience, entreprise, effort. 

T) EM À cl. , importance natu- 
relle par la taille ou par les 
habits. 

DËM À g., essence, nature, 
attribut. Dèm’u Yalta, essence 
de Dieu, nature divine, divi- 
nité. 

DÉMANTAL, v. t. instruire, 
enseigner, apprendre, inon*rer, 
professer une science. Begu-la 
ma démantal la yôn u Yallâ’m? 
ne veux-tu pas que je l’ap- 
prenne la religion? R. Vav nam, 
man it ma démantal la volof, 
oui certes, et moi aussi je 
pourrai t’enseigner le volof. 

DÉMANTALKÀT b., institu- 
teur, professeur, qui enseigne, 

DÉMANTU, v. n. étudier,, ap- 
prendre, s’instruire. Mangé dé- 
mantu dangâ, j’apprends à lire 
ou bien à faire mes prières. 
Var on ngâ démantu masong, 
tu aurais dû apprendre le mé- 
tier de maçon. 



DKMANTl K AT b., apprenti; 
qui apprend, qui étudie. 

P DM A R d . , V . /.) àm à r . 

DIvMLîA, v. t. V. IJàrnbà. 

DEM BAT, D IMBAT, DOM. 

BAT, v. t. transplanter, replan- 
ter, planter, marcotter. — b., 
action de transplanter. 

PEMBÀTKAT b., p’anteur, 
marcotteur. 

DECV1BATUKAY b., plantoir, 
endroit où Ton transplante 

DËMÉ, DÈMLO, v. t. diriger, 
induire, faire aller vers, adres- 
ser. Dcmé ko nàlé, dirige-le. 
de cc côté-là. 

DËMË g., sollicita lion, en- 
traînement, action de diiiger 
vers. 

DËMÉKÀT b., qui dirige, qui 
donne T impulsion. 

DËMKÀT b., qui essaie, qui 
entreprend. 

DËMLÔ, v. t. faire essayer. 

DEMÔM ! salutation réservée., 
autrefois aux princes et aux 
grands personnages dans les 
anciens royaumes du Cayoi' et 
du Saloum. 

DËMSI-YALLA d., défunt, 
feu, mort. 

DËMTU, DÉMÂT, v. t. chica- 
ner, provoquer, exciter à une. 
rixe, à une querelle. — b., 

chicane. 

DËMTUKAT h., DÉMÂTE AT 
b., qui cherche à chicaner. 

DËN NDËN, adv. super. Tedà 
dën, coucher sur 7 e dos. Dânu 
dën ou ndën, tomber à la ren- 
verse. 

DËN v., poisson en général, 
Dapu-la dèn vu nêh. ma dèndft 
ko? n’as-tu point un bon uois- 
son, je l’acheterai? Dèn u ho • 
rom, poisson salé. Nèn i. défit 
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~yu toy, frais, œufs de poisson. 
Yah u dèn, arête. Dèn u gé- 
vèl, espèce de poisson. 

DÉN b., D1N b., Y. Difi. 

DÊN, v. t. accuser, inculper, 
'dénoncer, reprocher. K a teb 
ak i sabâr, dal ak i gub , cjam- 
patu-la ko dëg it, yov la flu 
ko défi, celui qui saute avec 
des épis pleins, et tombe avec 
des épis égrainés, quand* même 
il n’en aurait pas goûté aupa- 
ravant, en sera -accusé. (Pro-v, 
Vol.) — b., ndêné b., accusa- 
tion, imputation, inculpation, 
dénonciation, délation, grief. 

DÈN, v. t. pousser, contrain- 
dre, presser, forcer. Défi ko ti 
mpah mi, pousse-le dans ce 
trou. — b., impulsion, action 
de pousser. 

DÈN g., herbe noueuse, 
bonne pour les bœufs. 

DÈNÀ, adj. et pron. num. 
dér. de Da , di, du, un, une. 

DÉNAH, DlNAH, v. t. pous- 
ser, repousser, rembarrer, pré- 
cipiter dans. Dénah nâ ko ta 
safarâ, il l’a précipité dans le 
feu. 

DÉNDÀ, v. t. acheter, ac- 
quérir. Déndâ nâ ker, j’ai 
acheté une maison. Déndul fas, 
il n’a pas acheté de cheval. Var 
nânô déndâ aldanâ’k def i tûb, 
il faut acheter le ciel par des 
œuvres de pénitence. 

DÉNDÀ, v. n. caqueter, se 
dit du cri de la poule avant 
de pondre. — g., caquetage, 

action de caqueter. 

DÉNDAL, v. t. acheter pour. 
Déridai na ma gobâr, il a acheté 
'Un poignard pour moi. 

PÉNDÉ, v. t. faire marché 



avec quelqu’un, faire affaire de 
vente et d’achat avec quelqu’un 
échanger. Nag u bur bâ déndé 
nâ ko fas, ou bien, déndé nâ 
nag il bûr bâ fas, j’ai acheté 
un cheval avec le bœuf du roi, 
j’ai vendu le bœuf du roi pour 
acheter un cheval. Déndé nâ 
kô’k mbâm-sef, je l’ai acheté 
avec un âne. Déndé nâ’k Samba, 
j’ai fait marché avec Samba. 
Kilé du maé mukâ, dèfâ déndé, 
celui-ci ne donne jamais gra- 
tuitement, il fait s l’échange. 
Ndèy u maé de nâ, ndèy u 
déndé rèk’a dès (Prov. Vol.) 
crédit est mort, les mauvais 
payeurs l’ont tué. 

DÉNDI 1., NDÉNDI h, ville, 
grand village bien peuplé. Bûr 
im amul i gây, déndi du ko 
dâv, un roi sans hommes ne 
fera pas fuir une grande ville 
bien peuplée. 

DÈNDIS g., plante recon- 
naissable à ses feuilles blan- 
châtres en dessous; elle donne 
d’excellentes fibres. Syn. Pun-f 
déri . 

DÉNDU, v. p. subir l’achat, 
vendre, dans un sens absolu. 
Déndu nâ, j’ai vendu, j’ai fini 
le marché. Dây ak déndu, ven- 
dre et revendre. — g., prix 
d’achat. — m., provision ache- 
tée. 

DËNËR, v. n. sembler voir, 
avoir une vision. 

DËNGÂ, v. t. enchaîner, met- 
tre aux fers? — b., enchaîne- 
ment, action d’enchaîner. Den- 
g’i loho y., menottes, mor- 
ceau de métal que des mères, 

. ayant perdu des enfants en bas 
âge, se suspendent au dos pour 
éviter de nouvelles pertes 
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DÊiNGÉkU, DÉNGIKU, v. réf. 
se déchaîner. 

DENGI, v. t. déchaîner, ôter 
les chaînes. 

DÊNGUKAY b., cachot, lieu 
où l’on enchaîne des hommes. 

DÉNTÀ b., Y. Dantd 6. 

DÈNTAL, v. t. forcer, con- 
traindre, exiger, obliger, pous- 
ser, exciter, induire, réduire, 
violenter. — b., contrainte, 

violence. 

DÈNU b., perche pour pous- 
ser une pirogue, une embar- 
cation. Syn. Suku, fiôsu . 

DÉPÀ, adj. indéf. tout, en- 
tier; dér. de Dâ, Di, Du. 

DÉPI, v. t. mépriser, dédai- 
gner, déprécier. Dépi nâ ko , 
je le méprise. Bu dépi (loc. 
adv.), dédaigneusement. 

DÉPIKÀT b., contempteur, 
celui qui méprise. 

DÉPIKU, v. p. être méprisé, 
être odieux. 

DÉR, v. n. être malade, in- 
firme. Dér ôn mi bu méti , té 
sètsivu-la ma sah, j’étais bien 
malade et tu n’es pas venu me 
visiter. — b., maladie, infir- 

mité. 

DÉR, adv. super. Tanga n\d 
dér, c’est très chaud, brûlant. 

DÉRÀ DEF même que Dard 
De). 

DÉRAH, adv. super. J)érdéri 
bè né dérah, bien flamber. 

DÉRBÀT b., Y. Ddrbât b. 

DE'RDER, loc. v. s’enflam- 
mer subitement. 

DÉRDÉRI, v. n. flamboyer, 
être allumé, trémousser. 

PÉRDÉRLU, v. n faire le 
malade, faire semblant d’être 
malade. 



PÉRÉMBU, v. n. Y. Qéléîwu, 

DÉRÉT, adv. super. Tahâ nd, 
dérèt, c’est bien allumé, cela, 
flambe parfaitement. 

PÉRI, v. n. brûler l’amorce, 
rater. 

DÉRI b., (L). V. Dëdi b . 

DÉRI d., continent, campa*, 
gne, la terre par opposition à 
la mer. Ndah Tugal déri là, 
âm ti gêt la nèkâ? l’Europe, 
e&t-ce un continent ou bien est. 
ce une île dans la mer? Qéri 
du mâsé, grande plaine, pays 
plat. 

DÉRI, v. t. vanner, nettoyer 
le grain au vent. 

DÉRIKÂT b., vanneur au 
vent. 

DÉRlN, v, n. être utile, avan. 
tageux, profitable, servir, rap» 
porter, produire. Bu dérin (loc, 
adv.), avantageusement, d’une, 
manière avantageuse. — b., 

ndérin, m., L, avantage, uti» 
lité, propriété, intérêt, rapport, 
fruit. Garap gi amul bènâ dé» 
riil, cette plante n’a aucu ie. 
utilité. 

DÉRINADI, v. n. être inu« 
tile. Bu dérinadi (loc. adv.), 
inutilement sans aucun avan» 
tage. — b., inutilité. 

DÉRlNAL, v. t. avantager. 

DÉRIftANTÉ, v. réc. être, 
utile l’un à l’autre. 

DÉRINLÔ, v. t. rendre utile, 
utiliser, faire servir, employer. 
Dérinlô lef ti lu bon, abuser, 
faire servir une chose au mal. 

DËRIflLU, DÉRINU, v. t. se. 
servir de, user, jouir d’une 
chose, profiter, se rendre une. 
chose utile à soi. 

DÊRMÉL d., femme stérile., 
— g., stérilité. 
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DÉTAY’ b., NDÉTAY tr , com- 
pagnie, société, entretien, rap- 
port, séjour. Détay âm nêhu 
ma, sa compagnie ne m’est 
pas agréable. Ham détay, sa- 
voir vivre, être poli, honnête 
en société, observer les conte- 
nances. 

DÉTAYË, v n. être en com- 
pagnie être en rapport, se te- 
nir ensemble. 

DÈTÜR d., DÀTÜR b., veuve 
en deuil de son époux. 

DEV, v. t. parler de quel- 
qu’un en son absence en bonne 
ou mauvaise part, mais plutôt 
en mauvaise, médire, calom- 
nier, détraoter, diffamer. — b., 
tidev m., médisance, calomnie, 
détraction, dénigrement, diffa- 
mation. 

DEVKÂT b., détracteur, mé- 
disant, calomniateur 

DEY, v. n. même que Doy 

DÉ Y m., ^espèce d’oiseau 
blanc qui a quelques paumes 
bouges . 

PI, adj. déf. V. Du, Di, D+ 

DI, v. t. ensemencer, semer. 
J)ian gu-nu bâsi bâ, on n'a pas 
'er.oore semé le gros mil (sor- 
gho). Sa su nu di, temps deis 
semaines. — «b., ndi m.. action 
de semer. 

DI, I, >di après une voyelle, 
i, après une consonne. C’est un 
suffixe qui, ajouté à un verbe 
'donne l’idée d’aller faire l’ac- 
tion exprimée par le verbe. 
Sangu, se baigner ; sangwdi, 
aller se baigner. Del, prendre, 
aller prendre. 

D IAT, v. t. resemer, semer 
une seconde fois. 

DIB v., tragélaphe, toute pe- 
tite biche à raies blanches et 
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rouges. K u santâ Duf, dib a di 
au mban, qui s’appelle Djouf 
a la dib pour ennemi de fa- 
mille. Maladie de la peau qui 
fait changer de couleur à l’épi- 
derme, 

DIR, v. n. sonner, résonner, 
rendre un* son. Nâr i dololi, 
ou nâr i vahtu dibangul, leux 
heures ne sont pas encore srn- 
nées. Dégu la kânunÿ di dib, 
n’entendis-tu pas le canon qui 
résonne. Ndin ma dib nâ, le 
son d’alarme est sonné. — b., 
son, bruit. 

DIBÀ b., poche sur la poi- 
trine dans les boubous indi- 
gènes. 

DIBÀL, v. t. sonner. Dibalâl 
dololi bâ, sonne la cloche. 

piBIDËiMBÀ g., vernonia 
dont la .racine amère est ver- 
mifuge. 

DIRRI d., avant Uit, pro- 
longement du toit devant une 
maison ou case carrée, toit 
d’un perron. 

DIBRIL, n. pr. Gabriel. 

DIG, v. n. être bon, conve- 
nable, profitable, propice pour 
quelqu’un, porter bonheur. 
Garap gi dig nâ ma, ce re- 
mède est bon pour moi. Lu 
digul, insalubrité. 

DIGÀ d., (an), chique, in- 

secte. Syn Dûsu. 

DIGADI, DIGARI, v.n. n’être 
^as convenable, être nuisible, 
porter malheur, être funeste, 
défavorable. Diu digari nâ ma, 
un tel me porte malheur, sa 
présence ou sa rencontre m’esi 
funeste. 

DIG AL, DIGLÔ, v. t. rendre 
Don, convenable, favorable, pro- 
pice. 
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DIGÈN, d., femme, fille, fe- 
melle, féminin; sœur par rap- 
port au frère. Kiîê sumâ di- 
gèn la, celle-ci est ma sœur. 
Sumâ mag mu digèn, ma 
sœur aînée. Sumâ rakâ mu di- 
gèn, ma sœur puînée, cadette. 
\dèhâ-digèn, belle-sœur, sœur 
du mari. Bûr bu digèn , reine 
qui gouverne. Ndav lu digèn, 
jeune fille. Ndav su digèn, pe- 
tite fille. Digèn $u nën, veuve, 
femme sans appui. Hat bu di- 
gèn, chienne. Nag vu digèn, 
vache. Lebâlep bu digèn, ba- 
silic femelle, espèce de plante. 

DIGLÉ, v. t. avoir des cho- 
ses favorables, convenables. 

DIGU. v. n. manger ou boire 
quelque chose de bon matin 
ou entre les repas. — b., ndigu 
m., ce que Ton mange entre 
les repas. 

DI H, v. t. chercher un ob- 
jet perdu dans la terre, le sa 
ble ou les balayures. Dâ ma 
dih sumâ pursâ ti mbûbit yi, 
je suis à chercher mon aiguille 
dans les balayures. 

plHÀTÙ, v t. chercher, fu- 
ie 1er partout. 

PIHI, v. t f retirer la terre 
avec la main en creusant un 
trou. 

DlHKÀT b., chercheur. 

DÏKÀT b., semeur. 

DIKO d., caractère, conduite, 
humeur, instinct, manières* 
mœurs, propriétés, qualités 
d’une chose, habitude natu- 
relle ou acquise. Vâ dilé rajèt 
nâ diko, cet individu a un 
beau caractère. Diko du mat 
â roy, conduite édifiante, édi- 
fication. 4 m diko du mât â 
ror, avoir une conduite édi 
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liante. Fou diko du bâh, don 
ner le bon exemple, édifier, 
Diko du sohor, mécl ant ca- 
ractère Diko du varôdiku, sau- 
vagerie Dikô du rusu, bas- 
sesse. caractère bas. Diko d'i 
bon, mauvaises mœurs, mau- 
vaise conduite, défauts, vices. 
Baré nâ dhko, il est d’une hu* 
meur inégale, il est bizarre, 
emporté, violent. Garap gilé 
baré nâ diko, cette plante a 
plusieurs qualités. Ham nga 
diko i ndoh milé ? connais-tq 
les propriétés de cette eau? 

DILÉ, adj. et pron. dém. dér, 
de Dâ, Di, Du. Dân dilé ngg. 
gis, ce serpent que tu vois. 

DILO, v. t. faire semer. 

DIMBÀT, v. t. Y. Dembât. 

DTMBI d., Iresses de cheveux 
frisés. 

DIMÉ d., canard sauvage. 

DIMÈT (né), à l’instant, è 
l’improvis te. 

DIN v. V. Din v. 

DlN (An) b., eau de genièvre., 

DlN, v. t. appeler au son des 
instruments, du cor, du tam- 
tam. 

DIN v., DIN v., pieu, pilier, 
colonne. Din i nêg, pilier qui' 
soutient le haut d’une case, et 
auquel est attaché l’entourage, 
Din i lal, châlit, pied de lit 

DUS AH d., rat, souris. DU 
nah du tût, petite souris. Fiv 
rukay u dinah, fîr u dinah, 
napukay u dinah, ratière, sou- 
ricière. F ü dinah yato, mils a 
la nèkul, où les souris circu- 
lent librement il n’y a pas de 
chat. 

DINAI!, v. t. V. Déüah dér^ 
de Dèn. 
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pINÉ ri., génie bon ou mau- 
vais, démon, monstre. Dôm u 
'&iné, démoniaque, possédé, en- 
sorcelé. 

prVËDOB ç]., sauce faite avec 
des hé.réfs ou pi-taches grillés 
et pilés et du pair, de singe, 
délayés ensemble pour entrer 
dans la composition d'une es- 
pèce de lâh ou bouillie. 

DIP, adv. super. Tanga no 
$if). il fait très chaud, brûla n h 
Lakâ na dip, il brûle très fort. 

DÎR b., même que Gîr b. 

DÎRIM b., orplielin de père. 

DÎT b., scorpion. 

DÎT b., NDlT 1., guide, pré- 
sident, chef, supérieur. 

DÎTA b., laps de temps, trois 
à six mois, entre le divorce et 
un nouveau mariage. 

DÎT AL, v. t. faire précéder, 
mettre ou compter en premier 
lieu. S’emploie aussi comme 
adverbe : surtout, en premier 
lien et d’abord. 

DÎTË. v. t. guider, conduire, 
diriger. 

DÎTËKÀT b., guide, conduc- 
teur, qui ouvre la route. 

DÏTILAMU SOI J N A SI! salut 
à une femme de marabout. R. 
Vav, si elle < est uvo 

DÎTLÉ, v. ‘t. ma, relier ensem- 
ble en fri avoir quelqu’un qui 
précédé. Dôm u dîtlé, beau- 
fils, belle-fille, enfant de celui 
ou de. celle dont on, a épousé 
la mère. Dôm u dîtlé du dôm, 
ay la, le., beau-fils n'est pas un 
fils,, c’est aine , guerre intestine. 

DÎTU, v. n. précéder, être le 
premier, aller ou agir le pre- 
mier, devancer, exceller, pré- 
sider. Dgv dîtu du may nké- 
lifâ, être le premier à la fuite 



ne donne pas la souveraineté. 
(ProV. Yol.) Dîtu ti lu bâh, 
donner le bon exemple, édifier. 
Tabah mu dîtu, fondement 
d’un édifice. Lu dîtu (Ioc. adv.) 
d’abord, en premier lieu, sur- 
tout. Bu dîtu, d’abord, pre- 
mièrement. 

DI U v., 'semence, graine pour 
semer. 

DO, v. t. pousser vers le fond, 
fourrer, enfoncer, insérer, co- 
gner, exciter, provoquer. Dô ti 
bakar, pousser au péché, être 
l’occasion , du péché. Dô ta hè- 
re m, attacher au canari, vouer 
à la malfaisance du génie, de 
l’idole, du démon. 

DOBÔT d,, Y. Débôt. 

DÔDÀ, DODU, adj. et pr. 
dém. dér. de Da, Di, Du. 

DODALÉ, DÔDULË, «dj. et 
pr. dém. dér. de Da, Di, Du. 

DÛË, v. n. même que Dôy. 

pOËKÂT, dér. de Dôy. 

DOF, DOFSI, v. n. rentrer 
à la maison. Se dit particuliè- 
rement des troupeaux qui ren- 
trent à la bergerie. 

DÔF, iNDÔF, v. t. écourter, 
couper les oreilles, la queue. 

DO F ALI, v. t. aller faire ren- 
trer îles troupeaux dans la ber- 
gerie. 

DOG, DUG, v. n. se lever, 
surgir, se déplacer, se déran- 
ger, être prêt, ise relever. Ta 
leleg tel la nu dog, c’est de 
bon matin qpe nous nous le- 
vons. Lôlu menu ma tah â dog, 
je ne puis me déranger pour 
cela. Dog tôg, se lever pour 
s’asseoir ensuite. — b., départ, 
•levée, hausse, monceau, ce qui 
sert à hausser. 
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lK)G\h, DOG LO, v. t. faire 
lover, faire surgir, déranger, 
venir pour. 1 or J a dogal, c'est 
puir tvi que je me suis levé 
que je me suis dérangé. 

DOGÉ, v. il. n cuir de, pro- 
céder, partir de, sortir de, dé 
river, émaner, pr venir, des- 
cendre, tirer son ' rigine. Nit 
i admrii si sépa fa Adarnti 
la nu dogé, tous les hommes 
de la lerre tirent leur origine 
d’Adam. S’emploie comme ad- 
verbe: .à partir de, depuis. 

DOGI. v. n. monter (une 
montagne). — b., montée. 

pOGOA^T g, goûter, man- 
ger de quatre heures. 

POGONU, PüGOMKü, DO- 
GOMJKÏJ. v. n. goûter, man 
ger vers les quatre heures. 

p01I b., petit paquet de mil 
en épis. • 

DOIT, v. t. donner, offrir, 
présenter, transmettre. Doh ma 
tëré bile , donne-moi ce livre. . 
Doh dôlé, donner de la force, 
fortifier. Doh et may : mav 

s’emploie pour donner gratui- 
tement et doh ipour donner ce 
qui est dû. 

DOHARBI, v. t. mettre l’in- 
dex sur la figure de quel- 
qu’un, par moquerie. 

DOIÎATI, v. t. redonner, don- 
ner de nouveau. 

DOJIÉ, v. t. fournir, don- 
ner, livrer ou donner ce qui 
est dû. 

POlîf KÂT M)., fournisseur. 

DOHOft, v. t. indiquer, mon- 
trer avec le doigt, désigner, 
tracer avec te doigt. 

DOÎiOSU, DOHONUKAY, Y. 
BAram. 
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DOllOR, DOYOR, v. n. crier 
pour a j) peler. 

DOKÀ, v. t. ajouter une 
chose à une autre, amplifier 
ses paroles, exagérer, ajouter 
au récit, outrer. — b., ampli- 
fication, action d’ajouter, ce 
que l’on ajoute. 

DOKÂKÀT b., amplificateur, 
ajouteur. 

DOKÂTË, v. t. faufiler, am- 
plifier. 

DOL, v. n. tomber d’en haut. 
- — v. n. bondir, se cabrer en 
parlant d’un cheval. — * b., 
chute. d’en haut, vol en haut. 

DOLAL, , v. t. faire tomber 
d’en haut, faire voler en haut, 
faire bondir. Dolal sa naval y 
fais voler ton cerf-volant. 

DOLI, v. q., être célèbre, , il- 
lustre, renommé. Borom lur 
vu doli , homme célèbre, fa- 
meux. Tur vu doli, célébrité, 
renommée. 

DOLILÔ, v. t. rendre célè- 
bre, .rendre illustre. 

DOLOF, nom d’un ancien 
royaume de la Sénégambie. 

DOLOfl b., genre de moi- 
neaux. 

DOLÜL b., insecte qui ronge 
le pain de singe, le rni.1. 

DOLOLI b., cloche* heure, 
horloge. Tegangu - nu dolôli 
bâ, on n’a pas encore sonné 
la cloche. Bu hanèt i dolôli 
dibé, nga nev, quand quatre 
heures sonneront, tu viendras. 
ISêg u dolôli, clocher. Dolôli 
bu tût, clochette. 

POLÔYKBR, DOLUNKER L, 
milan, espèce d’aigle et de vau- 
tour. 
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DOLU, v. n. boire d’un seul 
trait d’une bouteille ou d’un 
gamba sans verre. 

DOiLUNKER, V. Dolônker. 

DOM d., amour-propre, ému- 
lation, honneur. Baré nâ dom, 
il est colère, emporté, délicat 
sur le point d’honneur. 

DOM, adv. super. Né dom, 
être attentif. Né nâ dom ak i 
nop’âm, il est tout attentif avec 
ses oreilles. 

DOMAL, v. t. exciter l’ad- 
miration, jeter dans l’étonne- 
ment, étonner, surprendre, 
émerveiller, stupéfier. Lu di 
domail, ce qui est prodigieux, 
merveilleux, étonnant. 

DOMALË, v. n. exciter l’ad- 
miration. 

DOMBÂ, v. n. être indigne, 
répugner, être honteux, être 
incompatible. Mârvdi dombâ nâ 
ko, s’enivrer est indigne de 
lui. Nga nev fi man, dombâ nâ 
ma, je ne suis pas digne que 
tu viennes chez moi. Ligéy u 
bâdolo dombâ nâ ma, un tra- 
vail de paysan est indigne de 
moi. 

DOMBAL, v. t. répu ter une 
chose comme indigne. 

DOMBALU, v. n. avoir honte, 
rougir, se regarder comjme au 
dessus de la condition d’une 
personne ou d’une chose. Kèn 
varul «3 dombalu va dur âm, 
personne ne doit rougir des 
auteurs de ses jours. 

DOMBÀT, v. t. V. Dembât. 

DOMBË, v. n. même que 
Dombâ avec la différence que 
Dombâ s’applique aux cas par- 
ticuliers, au îlieu que Dorrtbé 
s’étend à la généralité ou 
l’universalité des choses. 



DOMBOR 1. V. Ndombôr. 

DOMBOS <}., pastèque ou me- 
lon d’eau. Dornbos u kâni d., 
piment >ert avant qu’il soit 
mûr et rouge. Kumpâ dapâ nâ 
ndav ii dornbos u kâni, l’igno- 
rance attrape un enfant quand 
il mange un piment non mûr. 
(Prov. Yol.) 

DOMI, v. n. être étonné, 
émerveillé, être dans l’admira- 
tion, dans la stupéfaction. — 
b., ndomi g., admiration, éton- 
nement, stupéfaction, merveille. 

DQMLÔ, v. t. dédaigner de. 
Nâ di domlô sûfèl sèn bop<â t 
ceux qui dédaignent s’humi- 
lier. 

pOMPÀ, v. n. être entière- 
ment plein, être rempli. Sa 
tabahër dornpâ nâ, ta tabatière 
est bien pleine. 

DOMPAL, v. t. remplir. 

DON, NDON, v. t. attacher 
les mains derrière le dos. 

DON AL g., espèce de large 
grisgris qui s’adapte sur le 
front ou autour de la tête. 

DONDÀ, v. t. frotter forte- 
ment. 

DONGÂ, v. n. faire les cé- 
rémonies qui précèdent la cir- 
concision, être circoncis. 

DONGAL, v t. faire faire les 
(cérémonies q.ui précèdent la 
circoncis ion , circonci re . 

DONGÉ, v. n. être rusé, es- 
piègle, fin. — d., ndongé g., 
espièglerie, ruse, finesse. — d.| 
brouillon, rusé, coquin. 

DONGOMÀ d., beauté par. 
faite, beauté personnifiée. Don- 
gomà du »nâkâ lago, il n’y a 
pas de beauté sans tâche. 
PONIIOP b.-, PONGOP b.. 
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DONKOP b., gros crabe de 
terre. 

DON KAN, DO^KON, v. n. so 
tapir, se blottir, s’accroupir. Ku 
donkon yorrtbâ nâ dnnèl , celui, 
qui est accroupi est facile à 
faire tomber. (Pr v v. Vol.) 

DÜP, DOPA, ad j . et pron. 
îndéf. dér. de Dâ, Di, Du, Dôp 
i yôn, plusieurs fois. I nit 
dopa, un grand nombre de 
personnes 

DOR g., plaine, campagne in- 
culte nue, déserte, sans arbre. 
Dcm dor, aller faire ses gros 
besoins (terme honnête). 

DOR, v. t. entasser, amon- 

celer, amasser, tasser. Dorai 
hèr yi fâlé, mets ces pierres en 
tas là-bas. — b., amas, tas 

monceau. Dor i hêr, un tas de 
pierres. 

DOR Al BOT g., petit oignon 
à Heurs blanches, fines comme 
d^ la dentelle, se un outrant, au 
commencement de T hivernage. 
Syn. Tondut, linong u ibuki. 

DORMOT b. V. Dumat. 

POROII g., gramince servant 
\t couvrir les cases. 

DOROKUNDÀ v., buse, oiseau 
de proie. 

DORTU, v. t. penser, imagi- 
ner, conjecturer, soupçonner 
juger, trouver, inventer. Bul 
gem lôlu, du. nga ko dortu 
dâl , ne crois pas cela, c’est 
bonnement un jugement té- 
méraire que tu fais. 

DORIJ, v. n. tomber à la 
renverse tout de son long. 

DOS, DAS, pron. pos., sien. 
Dos asm, le sien. 

I DOSAL g., monument funé- 
raire, pierre sépulcrale. 



DOSDOS g. (L.) kandâ sau- 
vage. 

DOT, v. t. atteindre, attra- 
per, rejoindre. B nia nga dîtu, 
nga dot, avant de précéder, i: 
faut atteindre. (Prov. Vol.) La 
nar héyéhéy , bu degâ ga go 
nenté. dot. ko, quelque matinai 
que s )it le mensonge, si la vé 
rite se lève le soir, elle l’attein- 
dra. (Prov. Vol.) Dot ta lef , 
obtenir Vine chose. — v. n 
arriver, en parlant d’événe- 
ment. Lu la dot? qu’as-tu ? 
que t’est-il arrivé? Sumâ vahtu 
dotangul, mon heure n’est pas 
encore arrivée. — v. n. avoir le 
temps, le moment, le loisir. 
Dotu ma vahtân lëgi, je n’»ai 
pas le temps de causer à pré- 
sent. — v. t. racheter un es- 
clave, une chose Volée. Y êsu~ 
Kristâ nu dot ta ndâm u séy 
tâné, c’est Jésus-Christ qui nous 
a rachetés de l’esclavage de Sa- 
tan. — g., ndot g., atteinte, 

action d’atteindre, rachat, ran- 
çon, rédemption ; prix de la 
rançon, du rachat. 

DOTALI, v. t. transmettra 
faire passer à. dispenser, pro- 
cure^ administrer, conférer. 
Monsénor dâl a men â dotali 
Sakarmang u Lordâr bâ, il n’y 
a que l’évêque qui puisse con- 
férer le Sacrement de l’Ordre. 
Dotali ko tërê’m, donne-lui son 
livre. 

DOTALIKAT L., dispensateur^ 
ministre d’un Sacrement. 

DOTANTE, v. réc. se rattra- 
per les uns les autres, 

DOT ATI, v. t. regagner, rat- 
traper, recouvrer, ratteindre. 

DOTAT b., loisir, temps. 
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DOT 

DOTÉ, v. n. avoir affaire avec 
quelqu’un, avoir un démêlé, 
avoir rapport. 1 ou la dotél , 
c’est avec toi que j’ai affaire. 
Yd di lu ma dotê’k yov ? mon 
ami, qu’ai-je à démêler avec 
toi. — b., rixe, dispute, alter* 
cation. 

DOTIN v. veuve. 

DOTKÀT b., racheteur, ré- 
dempteur. 

DOTO, v. réc. échanger par 
rachat. 

DOTO d., espèce de poisson. 

DOTU, v. n. être atteint, fi- 
nir par se mettre d’aooord. 

DOU, v. pr. s’insinuer. 

pOV, v. n. rainer. — b., avi- 
ron, rame, pagaie. 

DÛVKÀT b., rameur. 

DOVOR, v. t. Y. Dohôr. 

DO Y, DEY, v. n. se pencher 
en parlant d’une case. 

Dû Y, v. n. pleurer, verser 
des larmes, gémir, se lamen- 
ter; grouiller en parlant du 
ventre ; crier en parlant de 
certains animaux, comme le 
chat. Lu vnait a dôy, ce qui est 
lamentable. Ku sa mban dë, 
dô ko dôy , on ne pleure pas 
à la mort d’un ennemi. Bu 
mat â dôy (loc. adv.), lamen- 
tablement. Bîr bu dôy, grouil- 
lement de ventre. 

DÔYDÔYLU, v. n. faire sem- 
blant de pleurer. 

pOYiLÔ, v. t. faire pleurer. 
Bul dôylô gûné silé, ne fais 
pas pleurer ce petit enfant. 

DOYTAL, v. t. nourrir les 
petits par le bec, comme les 
oiseaux. Syn. Holtal, Hontâ (S). 

DU,, adj. déf. et pron: rel. 
V. Dâ, Di, Du. 



PUB, v. q., être droit, di- 1 
rect, juste, sage, raisonnable, 
bon, correct, équitable, être 
d’aplomb, perpendiculaire. Dub 
nâ hod, c’est très droit, très 
direct. Lu dub, droit, jus- 
tice. Bu dub, (loc. adv.) droit, | 
droitement, directement, avec 
justice. T ahaual bu dub, tiens- 
toi droit. — g., droiture. 

DUBÀ b., crête, huppe, mè- . 
che de cheveux sur la tête, j 
Dub’i buki, plante ressemblant 
extérieurement à l’asperge sau- ' 
vage. 

DUBAL, v. t. diriger, rendre 
droit, rendre juste, régler, 
ajuster, dresser, justifier. 

PUBANTI, v. t. redresser, cor- 
riger, rendre droit, égaliser, 
former l’esprit, instruire, éle- 
ver, civiliser, admonester, amen- 
der, lever ce qui est penché, f 
Halèl bilé mât nâ dubanti, cet 
enfant a besoin d’être corrigé. 

DUBANTIKÀT b., celui qui 
admoneste, qui redresse. 

DUBANTIKU, v. p. et réf. se 
redresser, s’amender, se détrom- 
per, se corriger; se civiliser; être 
corrigé, être redressé. Dô bâhi I 
mukâ, b al a nga dubantikô , I 
tu ne vaudrais jamais rien, si I 
tu ne te corriges pas. 

DUBÀRI, DUBÀDI, v. n. être 
injuste, n’être pas droit. — g.® 
injustice, tortuosité. 

DUBAY b., iNDUBAY g., droi-j 
ture, rectitude, justice, aligne-1 
ment. 

DUBLÔ, v. t. rendre droit,* 
dresser, rendre juste, justifier. 

DUBLU, v. n. être en face, 
être vis-à-vis, aller droit dans 
une direction déterminée. S’em- 
ploie aussi comme préposition. 
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Dublu tm ti ligèy uni, il est 
tout occupé de son travail. 

DUBLULO, v. t. opposer, 
mettre vis-à-vis, à l'opposite. 

DUBO, v. réc. se convenir en- 
semble, en parlant de caractère, 
s’arranger, s’accorder. Nâr i 
nit nônulé dubôvu-'fiu darâ , ces 
deux hommes-là ne se convien- 
nent nullement. % 

DUBODI, v. réc. ne pas s’ac- 
corder. 

DUDU, v. n. naître, venir au 
monde. 

DUDUALË, v. n. naître avec 
quelque chose, en même 

temps qu’une autre chose se 
passe. Duduâlé nânu bakar , 
nous sommes nés avec le pé- 
ché. Duduâlé nâ silmahâ , il 
est né aveugle. 

DUG, v. n. V. Dog. 

DUGAL, Y. Dopai, 

DUGMOYU, v.n. passer à côté 
d’un endroit sans s’y arrêter. 

DUGÔT b., DURGAT b., es- 
pèce de cure-oreille. 

DUGÔTU, DURGATU, v. réf. 
se curer les oreilles. 

DÜH, v. n. faillir, se trom- 
per. — g., erreur, égarement. 

DÜHAL, v. t., induire en er- 
reur. 

DUHI, DUKI, tirer d’un trou, 
tirer d’un mauvais pas, séparer. 

DUKÀ, v. n. pleuvoir à verse 
plusieurs jours de suite. 

DUKANTË, v. n. piler en ca- 
dence en parlant de deux per- 
sonnes. 

DUKIKU, v. réf. se tirer d’af- 
faire, d’une société, se séparer. 

DULÀ v., gros frelon rouge, 
guêpe. 

DULÀ, v. n. colporter des 
marchandises, faire le commerce 



p CM 

en parcourant le pays. — b., 
marchand colporteur ou trai- 
tant noir qui voyage. 

DUïLÀKÀT b., colporteur, bro- 
canteur, commerçant. 

DULANDÊ «g., DULAINDO g., 
DÉLENDU (*L) h., midi, sud. 

PU'LÂTU, v. n. trafiquer, 
commercer de tous côtés. 

DULÂTUKÀT b., commer- 
çant, trafiquant, colporteur. 

DUiLÉNT (L) d., tison. Même 
que Gilintâ. 

DULI d.,}isalam, prière des 
mahométans. Su dul kôn tu- 
béy , duli a y, sans la culotte 
le salam serait indécent. (Prov. 
Vol.) — v. n. faire le salam. 

DDLIKATÀ b., frelon plus 
petit que le ngiiri. 

DU'LIKAY b., endroit où l’on 
fait le salam. AV dulikay ù., 
menstrues. 

DULIMASÀ b., échasses. — 
v. n. marcher avec des échasses. 

DULIT b., homme dévot, 
pieux; religieux, vertueux, sage^ 
Dulit u Yalla, homme de Dieu, 
saint homme. 

PULITADI, v. n. être imipie. 

— b., impiété. 

DULOT, DULÔTU, DULÂTU, 
v. n. faire la culbute, tomber 
de haut, dégringoler. — b., 

— b., culbute, chute d’un lieu 
élevé. 

PULÔTULÔ, v. t. faire dé- 
gringoler. 

DUM b., brandon. 

DÜiM, v. n. se tromper, com- 
mettre une erreur, faire une 
faute. Ku menul â dûm, qui 
est infaillible. — g., erreur, 

faute. 

DUMÀ d., mosquée, temple 
mahométan. 
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DI YIAT, DUMUT b., pustule 
qui, si elle est écorchée, peut 
deNenir dangereuse. 

pLMAT, v. n. s’occuper de, 
avoir soin de. 

DUMBUII b-., nombril. 

DÜiMLÔ, v. t. tromper, ‘in- 
duire en erreur. 

DCMÔ, v. réc. être en désac- 
cord. — g., conflit. 

DLMTO, v. t. employer. 

DUMTUKAY b., DUNTUKÂY 
b., instrument, outil, ustensile, 
ameublement. Dumtukay u 
fas, harnais. Dumtukay u gâl, 
agrès de navire. 

DUMÔT b., DÔRMÔT b., DÂ- 
MOT b., pustule, bubon, pe- 
tit bouton blanc dans la figure. 

DCA b., sceau. — v. t. sceller. 

PU_\É d., NDUNË d., mille. 

DUAËL, n. et pron. millième. 
Dunèl u valût , la millième par- 
tie. — v. t. porter a mille, 
faine mille. 

DUADUAG d., gros tamtam, 
tambour. 

DUAKI, v. n. être bouffi d’or- 
gueil. 

DUR g., richesse, denrées, 
marchandise. Baré n,â dur, il 
est riche en denrées ou mar- 
chandises*. Dur u sév, dot. 

DUR (K), DUD (S), v. t. en- 
gendrer, enfanter, mettre bas, 
produire, fructifier, rapporter, 
occasionner. Va i dur, les pa- 
rents, père et mère. — b., 

ridur J., action d’engendrer, 
génération, enfantement, pro- 
duction. 

DURÂLË, v. t. accuser, dé- 
noncer, faire des rapports dé- 



savantageux, brouiller. Tèy ma 
du râlé hVk sa kélifâ, di, au- 
jourd’hui, je te dénoncerai à 
ton chef, oui. Dâ uga ma du- 
râlé, tu m’as dénoncé. — b., 
accusation, dénonciation, déla- 
tion, plainte. 

DURÂLËKAT b., dénoncia- 
teur, délateur, rapporteur. 

DURALËATË, v. réc. s’accu- 
ser mutuellement. 

DURÉ (I.), v. n. se battre, se 
brouiller. Syn. Héh. 

D1JRËF d., ADURËF, matrice. 
DURGÔT, pURGÔTU, Y. Du- 
gôt, Dugôtu. 

DURIT y., placenta, arrière- 
faix. Syn. KèL 

DUROM, n. adj. et pron. 
num. cinq. 

DUROMËL, n. et pron. num. 
cinquième. Duronièl u yôn, 
cinquième fois, cinquièmement. 
— v., num. faire cinq, refaire 
une cinquième fois, constituer 
le nombre cinq. Bilê ko du- 
romèl, c’est celui-ci qui fait 
le cinquième. Bul, ko du- 
romèl kût, aie le fais pas une 
cinquième fois, entends-tu. Du- 
romèl nafiu ko, en U a fait cinq 
fois, on l’a répété cinq fois, 
on en a mis cinq fois, on l’a 
porté au nombre de cinq. 

DUTLI b., aumône que l’on 
fait avant et après le mariage 

f)ÛTU, v. n. montrer le der- 
rière 'T. grossier). 

DUY. v. t. éviter de rencon- 
trer quelqu’un, s’esquiver pour 
ne pas le voir. Lu iah bè ng,a 
di ma dur? pourquoi m’évi- 
tes- lu. 



E 



E, 'cinquième lettre de l’alphabet volof. On distingue: i° e, qui 
se prononce comme en français dans ce, me, le, mais n’est jamais 
muet à la fin des mots; 2 ° ë, qui a le son de l’é aigu ou fermé, 
mais prolongé, comme s’il y lavait é é; 3° é, è, ê, comme en fran- 
çais. Presque tous 'les -mots commençant par ë, é, è, ê, prennent 
aussi Y initial, notamment à Saint-Louis. 



Ë 

É suffixe qui, ajouté au ra- 
dical, ou .remplaçant l’a final 
dans quelques verbes neutres, 
les rend (actifs. Génâ, aller de- 
hors, géné, mettre dehors. On 
entend souvent, dans la conver- 
sation, la même finale é ajou- 
tée au radical des verbes actifs 
ou neutres pour exprimer une 
idée de généralité, d’universa- 
lité de l’action par opposition 
aux cas individu élis, ou pour 
laisser quelque chose de vague 
ou d’indéterminé dans le ré- 
gime. Santa, ordonner pour un 
cas en particulier, santé, or- 
donner en général. May, don 
ner quelque chose en présent 
à quelqu’un, mayé, sans préci- 
ser l’un ou l’autre régime. 

Ë, dés. contr. p. é é, â é, 
i é. 

Ê ! interj. exclamation pour 
appeler; elle se place avant ou 
après le nom, et quelquefois 
avant et après. Ê SamibâJ Samba 
ê! Ê Samba ê! 

Ê, YË, v. t. éveiller, réveil- 
ler. Ê ko, réveille-le. Bul ko 
ê, ne le réveille pas. *Sô ha- 
rajé ti sumâ nêg, nga fèkâ ma 



ËBI 

di nélav, bul ma ê, si tu en- 
tres dans ma chambre et que 
tu me trouves endormi, ne me 
réveille pas. — b., éveil, ac- 
tion d’éveiller quelqu’un. 

ËB, YÈB, v. t. charger un 
navire, embarquer des choses; 
garnir une malle d’effets. Lâdâl 
matlot yâ ndah èb nânu gât 
ga bè sotal, demande aux ma- 
telots, s’ils ont fini de charger 
le navire. Êb nâ sumâ vahandê, 
j’ai garni ma malle. — b., car- 
gaison, chargement d’un na- 
vire, embarquement de mar- 
chandises, contenu d’une malle 
garpie. 

ËBAL, YËBAL, v. t. ordon- 
ner, commander, enjoindre, dé- 
créter, donner un ordre, auto- 
riser, expédier, charger d’une 
commission. Ëbal ak n>tèyèful r 
commander par contrainte. 
Ëbal ndav, envoyer un député. 

EBÂLI, v. n. bâiller. Même 
que Belbeli, Bebâli et Bobâli. 

ËBI, YÈBI, v. t. décharger 
un navire, débarquer des mar- 
chandises, des produits. Ëbi 
nânu ndur dopa, on a débar- 
qué beaucoup de marchandises. 
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fiBIKÀT, YÈBIKÀT b., dé- 
charge' ur. 

ÈBKÀT, \ ÈBKÀT b., char- 
geur, embarqueur. 

ÈBtKAY, YËB1KAY b., dé- 
barcadère. 

ÈBLË, YÉBLË, v. t. ordonner, 
commander, décréter, enjoin- 
dre, donner un ordre général. 
— b., ordre, com mandement, 
ordonnance, décret, édit, pré- 
cepte. Ann nâ fuk'i èblé'Yalla, 
ak durom mûr i èblé i Dan\gu 
ha, il y a dix commandements 
de Dieu et sept commande- 
ments de l’Eglise! 

ÈBLËKÂT, YÉBLÉKÀT b., 
qui commande, qui ordonne. 

ÈBU, YËBU, v. n. avoir in- 
tention, avoir envie, désirer, 
être déterminé, avoir résolu.' 
Èbu nâ dèm Ber ou èbu nâ 
Ber, j’ai résolu d’aller à Gorée 
Sô èbô, mieux, su la nêhé, s’il 
te plaît, si bon te semble. Su 
Yalla èbô, s’il plaît à Dieu, 
mieux, su nêhé Yalla. — b., 
dessein . réso lu tion , détermi ra- 
tion, disposition, projet. 

ÈBU TÉ, YÈBUTË ib., bon plai- 
sir. 

ÈDÂ, YÈDÀ, v. t. admones- 
ter, remontrer, reprendre, gour- 
mander, blâmer. — b., admo- 
nition, remontrance. 

ÈDU, YËDU, v. p. être ad- 
monesté, être blâmé. 

ÈF, ÈL, suff. qui, ajouté h 
un verbe, en fait un nom abs- 
trait. Sopa, aimer; s opèl, affec- 
tion. Dur, enfantér, durci, idu- 
rèf, postérité. 

ÈF, ÈS, suff. constituant une 
sorte de verbe passif imperson- 
nel, et pouvant se rendre en 
français par une forme passive 



ou réfléchie, ou par on avec 
un verbe actif. Men, pouvoir; 
menèf nâ ko, on le peut, cela 
se peut. Ham, connaître, ha- 
ines nâ ko, on le sait, c’est 
connu. 

ËFAR b., JFÀR, ÉYFÀR b., 
juif, homme impie, irréligieux, 
incrédule. Svn. Yaur. 

ËG, YËG, v. n. monter, aller 
en haut, s’élever. Yêsu-Krista 
yëg nâ ta asaman, Jésus-Christ 
est monté au ciel. 

EGA, v. n. pleuvoir pendant 
la saison sèche. — b., pluie 

qui tombe quelquefois pendant 
la saison sèche. 

ÈGÂ, ÈGALI, ÈGSI même que 
Ag'â, Agali, Agsi. 

ÉGAL, YÉGAU, v. t. faire 
monter, monter. 

ËGALI, v. t. désarmer un 
fusil. 

ËGË, YËGË, v. t. même si- 
gnification que Egal. 

ËGLÉ, YÉGLË, v. t. aider â 
monter ou à faire monter. 

ËGLÔ, YËGLÔ, v. t. faire 
monter, donner ordre de mon- 
ter. 

ETC À b., reste d’un tronc 
d’arbre coupé. 

ÉKATI, YÉKATI, v. t. lever, 
élever, faire monter en haut, 
exhausser, au physique et au 
moral. Ku yékati bop'tàm, di 
nâiïu ko sûfél, celui qui s’exalte 
sera humilié. Ku sûfél bop’âin, 
di nain u ko yékati, celui qui 
s’humilie sera exalté. — b., 

— b., élévation, action d’éle- 
ver, assomption. YékatVb Ma- 
riâma, assomption de Marie. 

ËKATJKU, YÉKATIKU, v. p. 
et réf* s’élever, se lever, se 
hausser, se monter, être élevé, 
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au physique et au moral. Sunu 
Dorom yékatiku nâ ta asaman, 
notre Seigneur s’est élevé au 

ciel. — b., élévation, action 

d’être élevé, de s'élever. 

EL, ÈF, suff. Y. Ëf, Èl. 

ÉL, YÊL b., mollet, gras de 
la jambe. 

EL (L), v. t. incendier. 

ÉLÀ, YËLÀ,» v. n. être dis- 

tant, éloigné. Syn. Soré. 

ÉLÀ, v. n. falloir, devoir, 
être de nécessité, d’utilité. Èlâ 
n\â ngâ topa yârt u Yalla , tu 
dois pratiquer la religion. ËV 
ônté népâ mèl ni yen , plût à 
Dieu que tous fussent comme 
vous. Èlâ n\ânô dèm, ils doivent 
partir. 

• ÈLALË, v. t. attribuer ou 
imiputer «à quelqu’un avec 
doute, soupçonner, douter. Syn. 
Dortu. 

ÉLÀTÉ, YËLÂTË, v. a. ad- 
joindre. 

ELEK s., ELEG b., jour de 
demain. Halât eleg ak siiblr , 
penser au lendemain, à F a ve- 
nir. Génav eleg, après-demain. 
Génav-ati eleg, après deux 
jours. Syn. Sibîr. Elek ta 
leleg, demain matin. Elek ta 
leleg tel, demain de très bon 
matin. — adv. demain. Di nga 
tuki eleg, tu te mettras en 
voyage demain. Elek la di dèm, 
c’est demain que je partirai. — 
v. c. lmp. défect. Bu elegé, nu 
dèm, dès demain nous parti- 
rons . 

ËLIF, YÉLIF, v. t. comman- 
der, gouverner, administrer, 
diriger, dominer comme chef. 
Pâp bâ mô élif D angu-katolik 
bâ ti adunâ si sépâ, c’est lé 



Pape qui gouverne l’Eglise ca- 
tholique sur toute la terre. 

ËLYÂN, YËLVÀJS, v. n. men- 
dier, quêter. Syn. Sarahiu. — 
d., — d., action de mendier, 
mendicité. 

ÈM, YÈM, v. n. convenir, 
être juste, équivalent, être à 
propos, être aligné, égal, être 
de niveau, être convenable, uni, 
sobre, médiocre, moyen. Sêtâl 
ndah sapô bi èm nâ ti yov, 
regarde si ce chapeau t’est juste. 
Ëm-lën fâlê, ajustez- vous là, 
c.-à-d. ne dépassez pas là,. Lu 
èm, autant. Èm nâ kép, c’est 
très juste, tout-à-fait égal. 

ËM. ÎM, YËM, YÎM, v. n. 
être étonné, surpris, être dans 
l’admiration. Nit nia don imiïu 
yëm ndégé ndémantal u Yésu 
Krista, les hommes admiraient 
lia doctrine de Jésus-Christ. 

ËMADI. v. n. n’être pas égal, 
n’être pas de niveau, être dis- 
parate, inégal, être remuant. 
Halèl bi èmadi nâ, cet enfant 
est remuant. — b., dispropor- 
tion, inégalité. 

ËMALË, YËMALË, v. t. ajus- 
ter, mettre de niveau, égaliser, 
aligner, aplanir, adapter, as- 
similer, comparer, regarder 
comme. Ëmalé nânu kô’k dof, 
on l’a regardé comme fou. — 
b. ordre, arrangement, aligne- 
ment, action de mettre de ni- 
veau, d’ajuster. 

ËMALËÂT, v. t. rajuster. 

ÈMALÉKÂT b., ajusteur. 

ÈMANDO, ËMÛ, v. réc. être 
égal ensemble, en même temps, 
s’ajuster réciproquement. 

ËMAY b., niveau, égalité» 
justesse, équilibre. 
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EMBÀ, v. t. envelopper, em- 
paqueter, emballer, contenir, 
emmailloter. — b., ballot, pa- 
quet. 

ÊMBÀ, v. n. être préparé, 
être disposé. Rêr bâ êmbâ nâ, 
le souper est préparé. 

EMBAKÀT b., emballeur. 

ÊMBAL, v. t. préparer, dis- 
poser. Embal nanu tëré va 
yépâ, ils ont préparé tous les 
livres. 

EMBÀLÔ, v. t. faire emballer. 

EMBI, v. t. déballer, dépa- 
queter, ôter l’enveloppe, dé- 
mafllloter. — b., action de dé- 
baller. 

BMBIKU, v. p. et réf. se dé- 
paqueter, s’ouvrir, se défaire, 
être déballé, être défait en par- 
lant d’un ballot ou d’un pa- 
quet. 

EMBU, v. p. être enveloppé. 

EMBUKAY b., enveloppe. 

ÈMLÉ, v. t. avoir égal à, 
avoir ce qui convient. 

ÈMÔ, V. Emando. 

EM S AN -b., YËMSÀN b., par- 
don. 

ËMSÂNU, YËM'SÂNU, v. t. 
demander pardon. Ëmsânu nâ 
la, je te demande pardon. 

ËMTÂN, 1MTÂN, YËMTÂN, 
YlMTÂN, v. n. s’ébahir, s’éton- 
ner, être surpris. Mât nâ yëm- 
tân , c’est ou il est ou je suis 
admirable. 

ÈN, YÈN, v. t. charger un 
fardeau sur la tête de quel- 
qu’un, le lui .mettre sur la 
tête. Ên ma ndâ lilé , mets cette 
cruche d’eau sur ma tête.’ Ën 
bc epâ, surcharger par un far- 
deau sur la tête. — b., charge, 
fardeau que l’on porte sur la 
tête. 



ÊN b., YEN b., sourcil. 

ÈN, YÈN v., principe vital de 
la vie animale. 

EN, v. t. trousser, relever, 
retrousser un habit, un vête- 
ment. Syn. Ogos. 

ÈNAR b., YÈN AD b., cor, du- 
rillon au pied. 

ÈNAT, YÈNAT b., pis de va- 
che et autres animaux sem- 
blables. 

ENDÀ b., ipoële à frire. Même 
que Àndâ. Syn. Hanêr. 

ÈNDÔ, YÈNDO, v. t. faire pas- 
ser le milieu du jour. Ëndô nâ 
ko, je l’ai gardé à passer la 
journée avec moi. 

ÈNDU, YÈNDU, v. n. passer 
le milieu de la journée, (ce 
que l’on appelle betèk, de dix 
heures du matin à quatre heu- 
res du soir). Fô èndu tèy? où 
as-tu passé la journée d’au- 
jourd’hui? Ëndu-lën ak dama, 
passez la journée en paix (por- 
tez-vous bien, salut de départ 
au millieu du jour). 

ËNÉ, YËNÉ, v. t. souhaiter, 
désirer, annoncer en parlant 
du crieur public, promulguer. 
Ëné nâ la lu bâh lu nèkâ, je 
te souhaite toute sorte de biens. 
Yëné nâ yëné di lèkâ Pâk dilê’k 
yen, bâlâ ma sonâ, j’ai vive- 
ment désiré de manger cette 
Pâque avec vous avant de souf- 
frir. — b., désir, souhait, vœu, 
promulgation, annonce, publi- 
cation. 

ËNËKÀT, YËNËKÀT b., crieur 
public. 

ËNÉLÔ, YËNËLÔ, v. t. faire 
annoncer. 

ÈNCÂ, v. t. pendre à un gi- 
bet. Ëngâ bop’âm, se pendre. 
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îv\CU, v. réf. et p. se pen- 
dre, être pendu. 

î;NGU, YËNGU b., espèce de 
gourde à col coupé dans la- 
quelle on trait les vaches dans 
1’intérieur du pays. Ku bârom 
dur ti sa toi, tahti-lâ èbâ èngu, 
si une biche fait ses petits dans 
ton chamip, cela ne te fera pas 
fabriquer une gourde -pour' la 
traire (iparoe qu'elle ne reste 
pas). (Prov. Vol.) 

ÈAGUDI, ailler se pendre. 

ÈNGUKAY b., potence, gibet. 

ÈM, YËNI, v. t. décharger, 
enlever à quelqu’un le fardeau 
qu’il porte sur la tête. 

ËMDËK b., arbuste dont les 
racines raclées et bouillies dans 
l’eau forment une tisane bonne 
contre le rhume. 

ÈNIKU, Y ÈNIKU, v. p. et réf. 
se décharger d’un fardeau que 
l’on porte sur la tête, être dé- 
chargé. 

ÈNKÂT, YÈNKÂT b., char- 
geur sur la tête. 

ÈYU, YÈNU, v. réf. p. se 
charger un fardeau sur la tête, 
le mettre ou le prendre sur sa 
tête, porter su-r la tête, être 
chargé sur la tête. Ponkal mu 
day ni yov menul a ènu lef 
li ! un homme fort et puissant 
comme tu l’e-s ne peut pas 
charger cela sur la tête! 

ÈNU, v. réf. se retrousser, 
retrousser ses vêtements, Syn. 
Ogo.su. 

ÈNUKÀT, YËNUKÀT b., qui 
porte sur la tête. 

F.PÂ, v. n. excéder, avoir le 
dessus, être au-dessus, être de 
trop, surpasser, répugner par 
horreur. Epâ ngën Ëli, vous 
surpassez Ëlie. Yâ ma epâ dôlé, 



c’est toi qui me surpasse en 
force. Epâ nâ nâr i at, il y a 
plus de deux ans. Epâ nâ hasté 
yôyu, je suis au-dessus de ces 
injures.- Lu tâ epâ, le surplus. 
Bu epâ (loc. adv.), plus, da- 
vantage, de plus, surtout, trop, 
excessive ment. — g., excès, le 
trop. 

EPÀ, EPU, EPUKAY, même 
que Upâ, Upu, Upukay. 

EPAL, v. t. excéder, surpas- 
ser, exagérer, abuser. Lôlu epal 
nâ md, cela me surpasse. Epal 
nâ sumâ ntohor ak sumâ nha- 
rab, j’ai poussé trop loin ma 
malice et mon ingratitude. — 
g., excès, exagération, abus. 

EPÂLË, v. n. avoir plus, pos- 
séder plus, avoir trop, regorger, 
surabonder. Samba la epâlé ker , 
c’est Samba qui a plus de mai- 
sons que toi. 

EPALKÀT b., exagérateur. , 

EPAjNTË, v. réc. s’entresur- 
pasiser. 

ER b., lèpre, dartres lépreu- 
ses. Borom-er, lépreux. — v.n. 
avoir la lèpre. 

EiR b., fourmi ailée qui vol- 
tige pendant la saison des pluies 

ER, v. n. même que Her , 
se dit de la mer quand il y n 
calme plat et que l’eau est si 
claire qu’on peut voir le fond 
Gêt gâ er nâ, la mer est calme 
et claire. 

ÈR (L) g., pêcherie, lieu où 
l’on pêche. 

ÉRAVTË, v. t. achalander. 

ERBIS y., petites chenilles 
rouges, allant toujours par 
groupe compacte les unes sur 
les autres. 
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ÈRSÀ, YÈRSÀ, v. t. respec- 
ter, avoir des égards, avoir de 
la politesse. 

ËS, YËS, v. n. être distant, 
éloigné, surpasser en distance. 

ÈS, YËS b., sole, poisson 
d’eau douce. 

ÊS, BËS, HÊS, YËS, v. n. 
être neuf, nouveau, récent, mo- 
derne. Es pul , être tout-à-fait 
neuf. Déndâl nêg bile , ês na 
pul , achète cette case, elle est 
tout-à-fait neuve. 

ËS, YËS, v. n. avoir les rè- 
gles, les menstrues. 

ËS, YËS, v. n. être moin- 
dre, être pire. V. Y es et ses dé- 
rivés qui sont plus usités. 

ÈS, suff. V. Ef, ès. 

ÊSAL, YÊSAL, v. t. rendre 
nouveau, rendre neuf, renou- 
veler. 

ÊSÀN, ÊSÈN, YÊSÈN, v. n. 
démanger, picoter, fourmiller. 
Sumà loho dèf ma êsèn , hamu- 
ma lu ko dot, j’éprouve une dé- 
mangeaison au bras, je ne sais 
d’où cela vient. — b., picote- 
ment, démangeaison, fourmil- 
lement. 

ÊSÉNU, v. n. se frotter con- 
tre quelque chose pour faire 
disparaître des démangeaisons. 

ESKIN ! interj. de surprise, 
d’admiration, de pitié, d’at- 
tendrissement. Oh! Ah! Èskin 
Y alla! Ah! Dieu! Grand Dieu! 
Est-il possible ! Èskin Y ail a ! 
Tubâb a mûs, valây! Dieu! que 
le blanc est fin, qu’il est ha- 
bile! 

ÊSU, YÊSU, v. p. être renou- 
velé. 

ÈT, YÈT v., canne, bâton, 
badine. Êt i bûr, sceptre. Ku 
dégâ bât n digèn gor sa et, qui 



entend la voix d’une femme 
doit préparer son bâton Èt i 
buki. V. Baha. Èt i demâ. V. 
Feh. 

ETÀ b., cour de devant d’une 
maison 

ETÀ, v. t. filer avec le fu- 
seau. — b., action de filer. 

ÈTÀ, YÈTÀ, v. t. charpen- 
ter, équarrir, tailler, ciseler 
(du bois, de la pierre ou autre 
matière), Èta natal, sculpter 
des statues. 

ETÀKÀT b., YËTÀKÂT b., 
charpentier, découpeur, équaris- 
seur. Ëtâkât i hêr, tailleur de 
pierres. Ètâkât i natal , sculp- 
teur. 

ÉTAL, YÊTAL, v. n. parler 
doucement, faire doucement, 
poser doucement un objet pour 
qu’on ne s’en aperçoive pas. 

ÈTA Y, Y ÈTA Y b., charpente, 
équarissage. 

IETENTÀ b., genre de pois- 
sons. 

ÈT1T, YÈTIT v., copeau, éclat 
de bois ou de pierre. 

ÈTU, YÈTU, v.q. être équarri, 
être taillé, être ciselé. 

ETU, v. pr. être filé. 

ETUKAY, YÈTUKAY b., ate- 
lier où l’on charpente, où l’on 
taille, outil pour tailler ou 
équairrir. 

ÊU, ÊYU, YÈVU, v. réf. p. 
se réveiller, être réveillé. Bâ 
ma èvo, lorsque je me suis -ré- 
veillé. Êuvu \ma, je ne me suis 
pas iré veillé. — b., réveil, action 
de se réveiller. 

ÊV, YÊV, v. t. lier, attacher, 
amarrer. Dapâ nânu satâkiat 
bü bè êv ko, on a attrapé le 
voleur et - on l’a attaché. Ev- 
lën i tank'am ak i lohô’m, tê 
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snni ta lendem i bili gît, liez- 
lui les -mains et les pieds, et 
jetez-Te dans les ténèbres exté- 
rieures. 

EV, ÀV, v. t. travailler le 
cuir, le maroquin, fai're des 
colliers ou des bracelets. 

EV (eo), v. n. souffler. Ngé- 
lau lu méti déké déki né ev, 
un vent violent se imit à souf- 
fler. 

ÊVÂT, ÊVATI, YÊVATI, v.t. 
lier de nouveau, attacher de 
nouveau. 

ÊVI, YÊVI, v. t. détacher, 
délier, démarrer. 

ËVIKU, YÊVIKU, v. réf. p. 
se détacher, se délier, être dé- 
bâché, délié. 

ÈVUKAY, YÈVUKAY b., at- 



tache, amarre, lieu où Ton 
attache. 

ÈVUTË, YÈVUTÉ b., réveil, 
moment où Ton se réveille. 

ÈY, interj. d’appel ou .de 
souffrance, hé! èh! 

ÈY, v. n. avoir raison, avoir 
gain de cause, gagner un pro- 
cès. Yâ èy, c’est toi qui as rai- 
son. — v. t. avoir raison con- 
tre quelqu’un, donner tort, 
condamner, gagner la cause 
sur un autre. Èy nânu ko, on 
lui a donné tort, on l’a con- 
damné. Èy nga ma, tu as rai-' 
son contre moi, tu m’as donné 
tort. Èy nâ la j’ai raison con- 
tre toi, je t’ai donné tort. 

ËYADI, v. n. avoir tort. 

ÈYIN v., manière d’avoir rai- 
son sur son adversaire. 



?; \ 

’ •••• :V: :% * 
• •• •.».* *••• 
v •; v 
••••••• 



F 



F, sixième lettre de l’alphabet volof, se prononce exactement 
comme çn français, par expiration, et aspiration : fa, af. 



FÀ 



FÂ, FI, FU, prép. à, en, dans, 
pour, chez, vers, en présence 
de, auprès de. Fâ bây b a, de- 
vant le père (absent); fi bây bi , 
devant le père (présent); fu bây 
bu, devant lie père (proche ou 
éloigné, la distance étant incon- 
nue). Dèmâl fâ Vâli, va-t-en chez 
Vâl.i. Egal fâ môm, aborde -le, 
va-t’en auprès de ilui. Fâ Y alla 
môs! par Dieu vraiment (ser- 
ment)! Dikâ ma fi man, il est 
venu 'ohez moi. • — , — , — , adv. 
ici, là, où, y. Fi, ici; fâ, là; fu, 
par ici ou par là (distance in- 
connue). Dèf ko fâ, mets-le là. 
Mas nâ fâ dèm, j’y suis allé. 
Dô ko dab fâ mu nèkâ lëgi, 
tu ne pourras point île joindre 
où il est .maintenant. Fâ là 
bayako, c’est de là que je suis 
parti. Fi ma nèkâ lëgi, menabu 
ma darâ ngir yov, où j’en suis 
présentement, je ne puis plus 
rien pour toi. Hamu ma fu mu 
nèkâ, je ne sais où il est. Fu 
nèk (loc. adv.), partout. Fu 
mu men â don (loc. adv.) quel- 
que part que ce soit. Môs bè 
fu nèk, toujours et partout. 

FÀLÉ, FILÉ, FULË, adv. dèm. 
ici. là, là-bas, où, çà. Kay filé 
(langage familier), nevâl filé 



FAB 



(langage noble), viens ici. Dè- 
mâl fâlé, va-t’en là-bas. Filê’k 
fâlé, çà et là. 

FÔFÂ, FÔFÂLÉ, adv. dém. là, 
là-bas, de -là, de là-bas, alors, 
dans. un endroit ou un temps 
éloigné. Fôfâ lâ, c’est là-bas. 

FÔFU, FÔFULÉ, adv. dém. 
par ici, par là, par là-bas, dans 
un endroit inconnu ou déter- 
miné vaguement quant à la 
distance. 

FAN ? adv. interr. où? d’où? 
en quel lieu ? de quel lieu ? 
Fan lâ ? où est -ce? 

FÈN, adv. nulle part, avec 
un verbe négatif. Bul dèm fèn , 
ne va nulle part. Dèmul fèn , 
il n’est allé nulle part. 

FÈNÈN, adv. lailleurs, autre 
part. Dèm nâ fènèn, il est allé 
ailleurs. 

FÉP, FÜP,. adv. entièrement, 
co m pl è te me n t , corta i nemen t , 

sans contredit. 

FAB, v. t. prendre, empor- 
ter, enlever. Fâlâl lu tâ dès , 
mâ la ko may, prends le reste, 
c’est moi qui te le donne. 

FABI, v. t. surpasser, l’em- 
porter sur son adversaire, Fabi 
nâ la, je t’ai gagné. 

FABKÀT b., qui emporte. 
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FABF, v. réf. êtie tout prêt 
5 it ii voyage, à une entreprise. 

F AD, v. t. traiter un ma- 
lade, donner des remèdes à, soi- 
gner, panser. Fad mar, guérir 
la soif, désaltérer. — v. t. ser- 
vir à, être bon, utile à quelque 
chose. Lôla faduî dard, cela ne 
sert à rien, cela n’est rien. 
fîakhâ di na fad sot, la trans- 
piration sert contre le rhume. 

FADÀ, v. t. assassiner ou 
tuer d’un coup. 

FADAH, v. t. émietter, rom- 
pre par petits morceaux. 

FADAHIT b., miette, par- 
celle, débris, tesson. Fadahit i 
mbiskit, miettes de biscuit. Fa- 
dahit i butèl, tesson de bou- 
teille. Fadahit u Krua bu sèlq 
bd, parcelle de la sainte Croix. 

FADÂN, v. n. exercer la mé- 
decine, faire profession de 
donner des remèdes. Bald ngâ 
fadiin, deka vér, avant de faire 
le métier de guérir les autres, 
il faut être guéri soi-même, 
(Prov. Vol.) 

FADAR d., aurore, aube du 
jour, pointe du jour. 

FADARI, FADADI, v. n. ne 
sen ir à rien, être nuisible. 

FADARIKÀT b., vaurien, qui 
ne sert «à rien, qui n’est bon à 
rien. 

FADA Y b., pansement, uti- 
lité, usage. 

F\DKÂT b., médecin, celui 
qui entreprend de guérir une 
plaie ou une maladie. 

FADLÔ, v. t. faire soigner, 
faire servir, faire utiliser, faire 
médicamenter. 

FADLU, FADU, v. réf. se 
faire soigner, se faire médica- 
menter. 



FADLUDI, FADU DI , v. réf. 
aller se faire soigner ou mé- 
dicamenter. Dèmal fadludi ta 
Varan g, va te faire soigner à 
Yarang. Façludi nu, 11 est allé se 
faire soigner. 

FAF, v. c. servant pour ex- 
primer l’adverbe français donc. 
Ndèm nangu na, faf ko dèf 
mbôk, puisqu’il accepte, fais-le 
donc. Bânctm bi yahu na, faf ko 
dog bèntâ yôn a gen, ce doigt 
est gâté, il vaut mieux l’ampu- 
ter une bonne fois. Géndv b a 
mu topatopâlu yôn u Yalta bè 
mu yâgâ, mu .faf ko topa bu ôr 
nak, après avoir fait semblant 
de pratiquer la religion pen- 
dant longtemps, il se décide 
donc enfin à la pratiquer sé- 
rieusement. Nâka lâ fôg né 
lôlu la mu beg'on à vah, ma 
faf ü voïïâku, véy sumâ yôn, 
quand je soupçonnais que 
c’était là ce qu’il voulait dire, 
je me mis aussitôt à me re- 
tirer pour filer mon chemin. 
Faful a dèm, il n’est donc pas 
parti. 

FAFTON, FAFTÀN v., plante 
ou arbuste laiteux à grandes 
feuilles dont le fruit donne 
une espèce de soie végétale. 
On dit que les éléphants ai- 
ment beaucoup à manger les 
feuillets, ainsi que les chèvres 
et les moutons, tandis qu’en 
l’emploie pour empoisonner les 
chiens. Par superstition, on en 
met, à la naissance d’un en- 
fant, à la porte de la maison, 
pour éloigner les sorciers ou 
mauvais génies qu’on appelle 
demâ. 

FÂGAL, v. t. dépouiller quel- 
qu’un de tous ses biens. 
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FA 1 IÀ, n. adj. et pron. num, 
trente. Syn. Fanvêr , nèba-fukâ. 

— (}., mesure de trente bou- 
teilles (à St-Louis). 

FAHÀ, FAKHÀ, v. t. arra- 
cher des branches d’un arbre 
sans se servir d’un instrument. 

— v. n. filer en parlant des 
étoiles. Bidèv fahâ nâ, une 
étoile a filé. Syn. Habâku. 

FAHAD, FOHOD, v. n. avoir 
une entorse, une luxation. 
Syn. Reha . — b., entorse, 

luxation. 

FAHADLÔ, v. t. fouler un 
membre, donner une entorse, 
une luxation. 

F AH AS, v. t. épousseter, 
brosser. 

FAHU, FAKHU, v. q. être 
arraché de, dériver de, éma- 
ner de, descendre de, tirer son 
origine de. 

FA IR d,., importance qu’on 
se donne par La taille ou par 
les habits. 

FA IR LU, v. réf. se donner de 
l’importance par la taille ou 
par les habits, être vaniteux. 

FAKÂ, v. t. oublier le nom 
d’une personne, perdre de vue 
quelqu’un, reconnaître avec hé- 
sitation, avec doute. Fâkâ nâ 
la a gen masu-ma .là gis, j’ai 
oublié ton nom vaut mieux 
que je ne t’ai jamais vu. Fâkâ 
nâ bop'âm, se dit de quelqu’un 
qui oublie son origine humbile 
ou basse et s'enorgueillit jus- 
qu’à mépriser tout le monde 
même ses parents et ses su- 
périeurs. 

FAKÀTAL, v. t. faire heurter, 
choquer contre un obstacle, 
faire tomber, scandaliser. Bantâ 
bi fakâbai nu. ma bè ma dânu, 



j’ai heurté contre ce bâton et 
je suis tombé. Ku fakâtal mo- 
rom âm ti yôn 1 1 Yalla, takaî 
ko hêr ti bât âm, sani ko ta 
gêt a gen, celui qui scandalise 
son prochain, il vaut mieux 
qu’on lui attache une pierre 
au cou et le jette à la mer. 
Def du fakatal morom, action 
de scandale. 

FAKÀTÀLU, PAKÀTÀLU, v. 
réf. se heurter le pied, butter,, 
ch o per, être scandalisé, subir 
l’effet du scandale. 

FÂKU, v. t. éviter, se mettre 
en garde de. Ku Yalla sani 
fitâ, dô ko mân a fiâku, celui 
à qui Dieu lance un trait ne 
peut l’éviter (Prov. Vol.) 

FAKU, FAKÀTU, v. réf. se 
heurter le pied. 

F AU, v. t. établir chef, re- 
vêtir d’une dignité religieuse 
ou civile, constituer en dignité 
ou charge quelconque. Fai nânu 
ko bûr, on l’a établi roi. Bâ 
ü\ 11 ko falé bûr, bôbâ am an 
nâ fuk’i at, quand on l’a pro- 
clamé roi, j’avais 10 ans. 

FÂLANTÊR b., FLANTÊR b., 
(F), fenêtre. 

FALARÉ <]., hanche chez 
l’homme, croupe, arrière-train 
chez les animaux. 

FÀLË, adv. dér. de Fâ, Fi, 
Fu. 

FÂLË, v. n. être attentif, 
écouler attentivement, faire at- 
tention, • prêter l’oreille, se sou- 
cier de, prendre à cœur. Halèl 
bê bon, du fâlé kèn, cet en- 
fant est mauvais, il n’écoute 
personne. Ku ma sâgâ, du-ma 
la fâlé, celui qui me dit des 
sottises, je ne fais pas atten- 
tion à lui. 
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FA LF, FALËY ri., coton peu 
t mlu pour la navette. 

FALêDI, v. n. être inatten- 
tif, insouciant, distrait, n’écou- 
ter personne. — g., distraction, 
in a t ton tien , insouci an ce . 

FÀLÊDIiLÔ, v. t. rendre dis- 
trait, distraire r attention, cau- 
ser des distractions. 

FÂLÉKÀT b., qui est attentif. 

F A LF AL, PALPAL, y. n. fleu- 
rir en parlant de l’épi de mil. 

FALU, v. q. être établi chef, 
être revêtu d’une dignité re- 
ligieuse ou civile, être consti- 
tué en dignité ou en charge. 
Bâ î bûr’Sin falô bè lëgi, am nâ 
jtik’i at, il y a io ans que le 
roi de Sine a été établi. 

FA LU, v. n. claquer des 
coups doubles en pilant le 
mil. 

FAN? adv. interr. dér. de 
F h. Fi, Fu. 

FAN b., jour, journée, espace 
rie 2 heures. On dit aussi, pan 
au singulier. Ligéy nâ 1}â nâr 
i fan, j’y ai travaillé deux 
jours. Gudà nâ fan, il a vécu 
de nombreux jours. Yalla ma 
bûr gudd fan ! que le roi vive 
de longs jours! Fê fnk'i fan 
bûr bâ di nâ dikâ, d’ici à dix 
jours le roi arrivera. 

FÀ>N, v. n. se dessécher, dé- 
périr. 

FANÀH g., FEN Ail, MPENAH 
g., arbuste très curieux à cause 
de son écorce tantôt rouge, 
tantôt verte, et se détachant par 
plaques. Ses fleurs en boules 
jaunes ont une odeur agréable. 
Syn. Surur. 

FANAHFANAHI, v. n. aller à 
F aventure. 



FÂNAL, v. t. détruire com- 
plètement. Daniel fànal nâ Bel, 
Daniel a détruit complètement 
Bel. 

FANÂN, v. n. passer la nuit. 
Fanânâl ak dama, bonne nuit, 
passe la nuit en paix. Dama 
nga fanân? as-tu passé la nuit 
en paix? Fô fanân bîg? où as- 
tu passé la nuit dernière ? 
Sengâ mi fanân nâ, ce vin 
de palme est d’hier, a passé 
la nuit. 

FANANO, v. n. passer la nuit 
avec quelqu’un ou quelque 
chose. Ku digé gânâ, rekanté, 
nâ nga gep, fanânô, qui a af- 
faire à an manchot pour se 
battre à coup de poingts doit 
tenir le poingt fermé toute la 
nuit. (Prov. Vol.) Dér. de Fan. 

FANDË, v. n. se passer de 
souper, se coucher sans sou- 
per, n’avoir pas de quoi sou- 
pe:', Sa cr navé, mbolâ du 
fandé, si la fourmi aillée voile, 
le crapaud ne «e passe pas de 
souper. 

F ANC. A Y b., PA NGA Y (L) m., 
branche de palmier. 

FANIIÂ, FANKHÂ, v. t. sup- 
primer, abolir, annuler, diri- 
mer, rendre nul ou invalide. 

FANHAV g., branche de aron- 
dier. 

FANHOY, v. n. être timide, 
peureux. .Syn. Hodâ 

FAN K ALAN KÀ (Do/ u ) fou 
furieux ou dangereux, qui 
porte un bâton ou des armes 
pour battre ceux qu’il rencon- 
tre. 

FANKHUKAY h., empêche- 
ment. Fankhukay u séy, empê- 
chement de mariage. 
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FAN’TAR v., poisson plat. 

FAN V FR, n. adj. et pron. 
num. card. trente. 

FANVFRÈL, n. et pron. num. 
ord. trentième. — v. num. 
mettre trente. 

FÂR g., côte, côtelette. Dor 
nâ ko bè mokal fûr âm, il Fa 
tellement battu qu’il en a les 
cotes brisées. 

FAR v., adolescent, jeune 
homme, adulte parvenm à 
l’âge de puberté. Far vu bah 
la, c’est un bon jeune homme. 
Syn. Vahambâné. — v., amant: 

FAR, v. t. être du parti de 
quelqu'un, prendre son parti, 
se mettre de son côté. Bul vôlu 
vâ daté, ndégé dèfa far ak sa 
mbafi, ne te Fie pas à cet in- 
dividu, attendu qu’il est du 
parti de ton ennemi. 

FAR, v. n. être épais en par- 
lant d’une bouillie. Lâh bu 
far la begâ, c’est de la bouil- 
lie épaisse que je \eux. — g., 
faray b., épaisseur, consistance 
d’une bonne bouillie. 

FAR v., biffer, effacer, ra- 
turer. — m., nature. 

FAR, FER, FOR, FÂRLU, 
FERLU,. FORLU, v. n. brouter, 
paître. 

F ARA b., autrefois, inten- 
dant, girand fonctionnaire dans 
quelques royaumes. Fara’bunt’u 
ker, chef portier ou intendant 
des portes de la maison royale. 
Fara’bîr’ker, chef gardien du 
vestibule. Fara’mûlo, intendant 
du riz. 

FARAFAR4 b., variété de 
mil. 

FARAIlÂiN v., vent du nord 

FARâI., v. c. répondant à 
l’adverbe : souvent, fréquem- 



ment. Fâral nâ kô dèf, je l’ai 
fait souvent. Farâlu-ma fà dèm, 
je n’y suirs pas souvent allé. 

FAR \ LÉ b., partisan, qui est 
du parti de quelqu’un, qui 
l’aide ou l’encourage. 

FARAMFATE, v. t. expliquer, 
débrouiller, discerner, résoudre 
une question ou une affaire. — 
b., discernement, explication, 
discussion. 

FARAMFATÉLU, v. t. deman- 
der compte. 

FARÂN, v. t. courtiser une 
femme (T. grossier). 

FARANTU, v. n. s’amoura- 
cher mutuellement, se courti- 
ser mutuellement d’une ma- 
nière dissolue. 

FÀRÂR v., crête du coq. $yn. 
Hér, 

FÀRÀS, v. L hausser. 

FÂR A ST U g., FRQSTU g., 
bouteille. 

FARAY, v. n. ee dégager, 
s’en aller, en parlant de quel- 
qu’un qui a été tenu à la gêne. 

FARAY g., épaisseur, consis- 
tance. ' 

FARBÀ b., autrefois, premietr 
dignitaire, après le roi, dans les 
anciens royaumes du Cayor, du 
Saloum. 

FARFARLF, v. t. prendre 
avec chaleur le parti de quel- 
qu’un, défendre son senti- 
ment, protéger, encourager, 
enhardir. Bo gisé ku dèf lu mu 
varul â dèf, bul ko farfarlé, si 
lu vois quelqu’un qui fait ce 
qu’il ne doit pas faire, ne l’en- 
hardis pas en te mettant de son 
parti. * — h., parti, partage de 

sentiment, attachement de sen- 
timent et d’opinion, attache- 
ment à. 
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F\RGÀ, v. t. arranger. 

F\RI (bûr), se dit d'un 
grand roi, qui est ( gêlovar ) du 
sang royal par la mère et par 
k> père. Dada fari la, satisfaire 
so.' besoins naturels est un roi 
puissant. 

FVRKAT b., FARLËKÀT b., 
partisan, défenseur. 

FARLË, v. t. même que far- 
farlé, mais moins expressif. 

FARLU, v. q. étpe actif, zélé, 
assidu, laborieux, exact, s’ap- 
pliquer, être plein d’ardeur. 
Ildlèl bi farlu nâ loi ti dang'â, 
cet enfant e-t très studieux. — 
g., empressement, assiduité, ac- 
tivité. zèle, sollicitude, exacti- 
tude, ferveur. 

FYRLULÔ, v. t. rendre as- 
sidu, zélé, exact. 

FYRLÔDJ. v. n. être négli- 
geât, peu exact, peu appliqué 
à u e dire au à une occupa 
lion. 

FARfvAV. PARAFA, v. pierre, 
gravePe. 

F\RÔ, FARF T , v. n. faire le 
jeune homme. 

FARO y., champs de riz, ri- 
zière; ce mot est mandingue, 
mais il est fréquemment em- 
ployé en volo-f dans la Gam- 
bie. 

FÀROS, FROS (L), v. t. ba- 
layer. 

FÂROSKÀT, FROSKÀT b., 
balayeur. 

FARUL, conj. néanmoins Fa- 
ral g or garap g a, néanmoins 
il n’a pas coupé l’arbre. 

FAS, FÀS v., cheval. Fas u 
gbr, fas vu gbr, étalon Fas u 
digèn, fas vu digèn, jument. 
Par fas, aller à cheval. Tahâ 
fas, mettre les harnais à un 



cheval. Dunlnkay u fas, har- 
nais. Sad’u fas, houssine. Dày- 
kât i fas, maquignon. Fas u 
far, cheval de race, court de 
jambes. 

FAS, FOS, v. t. nouer, faire 
un nœud. 

FÂS y., touffe de barbe. 

FAS g., MPAS g., grisgris, 
corde remplie de nœuds qu’on 
attache surtout aux pieds. 

FASÂLÉ, v. t. séparer, désu- 
nir, disjoindre, dédoubler, di- 
viser des gens qui se batte n*. 
Nâr i nit nâlé’ngé hêh bè bega 
dë, té amul ku lèn fasalé, ces 
deux hommes là-bas se battent 
à mort, et il n’y a personne 
pour les séparer. 

FASÂLËKÂT b., qui sépare, 
qui désunit. 

FASË, v. n. ?e séparer de, 
Séparer (avec, divorcer, répu- 
dier sa femme. Fasê’k dikô’rn, 
vaincre son caractère, le sur- 
monter. Suma dabar fasé nâ’fo 
man, ma /e:nme a fait divorce 
avec moi. — b., mpasê m., sé- 
paration, divorce. — g., gris- 
gins, corde remplie de nœudis 
qu’on attache à quelque partie 
du corps. 

FASËLO, v. t. faire divorcer. 

FASËRË, v. n. avoir les pre- 
mières règles, menstrues. — b., 
règles, mentmen. 

FASLANTË, v. n. nouer en 
passant à plusieurs reprises. 

FASO, v. n. être résolu, pren- 
dre la résolution, se détermi- 
ner, se proposer, faire le ferme 
propos. Ku bega konfésé bu 
bah, nga deka relu sa i bakar, 
fas 6 bain lèn a dèfati ak ndi- 
mal u yîv Yalla, pour faire 
une bonne confession, il faut 
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d’abord se repeint i:r de ses pé- 
chés, et former la résolution 
de ne plus les ooimmettre avec 
le secours de la grâce de Dieu. 
Nâ nga fasô moytu lu bon té 
dèf lu bâh, prends la résolu- 
tion d’éviter le mal et de faire 
le bien. — b., mpasô m., réso-. 
lution, détermination, disposi- 
tion. 

FASTÉ, v. t. nouer. 

FAT (JL), v. n. mentir avec 
maliice. 

FÂT, v. t. baratter, battre la 
crème pour faire du beurre. 

FÂT, v. n. fatiguer, éreinter. 
Nâd vi fât n\â ma, la chaleur 
du soleil m'a fatigué. 

FAT (né) loc. v. faire du 
bruit en tombant. Mu né fat ti 
sûf, il est tombé avec bruit. 
Interj. Patatras, pouf. 

FATÀ, v. t. boucher, embar- 
rasser, encombrer, resserrer, 
oppresser, suffoquer, essouffler, 
mettre hors d’haleine. Y à çLilé 
la mu lèkâ fatâ na ko, ce que 
cet individu a mangé le suf- 
foque. Fatâ pah mi, bouche ce 
trou. Fatâ nopâ, boucher les 
oreilles. — v. n. fatu, v. p. et 
réf. être bouché, embarrassé, 
encombré, engorgé, se boucher, 
s’embarrasser. Pah mi fatâ na, 
ce trou est bouché. 

FATÀ, v. t. aveugler avec la 
poussière ou le sable, jeter la 
poussière aux yeux. 

FAT AH, v. t. broyer avec' les 
mains. 

FAT ATT, FA TI H, adv. super, 
■s’emploie pour exprimer la vi-- 
fesse, la promptitude. Diu d'âv 
nâ né fat ah, un tel s est enfui 
bien promptement. 

FATAHLU, FOTANHALU (L), 



v. n. s’efforcer de passer par 
une étroite ouverture. 

FATAL, v. t. boucher, étouf- 
fer, étioler. 

FATALI, FATÉLI, v. t. rap- 
peler, faire penser à, faire res- 
souvenir. 

FATALIKU, FATÉLIKU, v. p. 
et réf. se souvenir, se rappeler, 
se remémorer, reconnaître un 
bienfait. — b., souvenir, ooim- 
mém oraison, mémoire d’une 
chose. 

FAT VLIKULÔ, FATÉLI K ULÔ, 
v. t. faire ressou venir. 

FATÀLÔ, v. t. faire boucher. 

F\T\RfîI, v. t. débarrasser, 
déboucher, désencombrer. 

FATARNIKU, v. p. et réf. 
se débarrasser, se déboucher, 
■s’agiter p ou r se d éb arr asser . 
Bul fatarniku, dô ma rav. ne 
t’agite pas, tu ne m’échappe- 
ras pas. 

F ATA Y b., état d’être bou- 
ché, obstruction, oppression. 

FATÉ, v. t. oublier, ne plus 
■se souvenir, mettre en oubli. 
Ku de nu faté la, loin des 
yeux loin du cœur. — b., mpaté 
m., oubli. 

i PATENT AL, FOTÈNTAL IL), 
v. t. user d’une chose avec mé- 
nagement afin de la conserver 
plus longtemps. 

FÂTFÂTË, v. t houspiller, 
tirailler de côté et d’autre 

FATFATLU, v. n. remuer U 
tête, la tseoouer. Fatfatlu du 
fasâlé mbâm-sef ak i nop'âm, 
secouer la tête ne sépare pas 
l’âne d’avec ses oreilles. (Prov. 
Vol.) 

FATU. v. réf. et p. s’aveu- 
gler avec du sable, avoir quel- 
que chose dans l’œil. 
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F VIT, v. p. ôtre fatigué, 
éreinté. 

F\ T t r . v. n. V. Fata, bou- 
clier. 

F VlTK AY h , baratte ou 
courge dans laquelle on agite 
la crème pour faire le beurre. 

FAY, FÀV, adv. complète- 
ment, entièrement. Suti nu 
fav, c’est complètement fini. 

.FAY, v. t. faire sigr.e de ve- 
nir, appeler par sigm- 

FAY, v. n. 6e sépare • de son 
mari pour un tem.ps. — o., sé- 
paration temporaire de l'a 
femme d’avec son mari. 

FAYÂ b., (M), très grande 

pirogue. 

FVYALIKu, v. p. être re- 
cherchée par le mari après 
une séparation temporaire. 

FAYAR g., plante dont la 
racine traçante donne une 
bonne teinture jaune. 

FY^DÀ g., estime, impor- 
tance. Nit u faydâ la, c’est un 
homme respectable. 

F'AYDAL, v. t. donner de 
l’importance. 

FAYLl, v. t. rechercher sa 
femme lorsqu’elle s’est séparée. 

FË, ocntr. p. fi a ( a étant 
pour ak). Fê nâr i fan, d’ici 
à deux jours. 

FËBÀR (F 1 ), v. n. avoir la 
fièvre. Dâ ma fêbcir, j’ai la 
fièvre. — b., fièvre. 

FËG* FËR, v. n. être rejeté 
ou abandonné isur le rivage par 
la mer. 

FËG, v. n. être terminé, fini, 
disposé Mpot ma fég nâ, la 
lessive (le linge lavé) est ter- 
minée. 

FËG, FÈGAR, v. t. caller, di- 
guer, mettre obstacle ce que 



FËIl 

quelqu’un ou quelque chose se 
dérange. F égal lèkèt gi, mets 
une cal le à cette oal lobasse. Fèg 
na nag yâ, il a empêché les 
bœufs de quitter la bergerie 
Fèg nâ nit ni, j’ai empêché ces 
hommes de quitter la réunion. 

FEGÂ, FOGÀ, v. t. frapper 
sur une chose pour en faire 
sortir la poussière, houssiner, 
frapper à une porte, frapper à 
la poitrine. Bul fegâ sa malân 
filé ndégé fèl yi ti nèkâ, ne 
secoue pas ton pagne ici à 
cause des puces qui y sont. Ha- 
ràf n,â té fegul, il est entré 
sans ifrapper. 

FËGÀ, v. t. mettre au bord 
d’un objet, aux limites. 

FÉGAL, FÉRAL, v. t. rejeter 
ou abandonner sur le rivage en 
parlant de la mer. 

FÉGAR, v. t. Y. Fèg. 

FEGU, FOGU, v. p. et réf. être 
fjiappé pour chasser la pous- 
sière; au fig. être réduit à rien. 

FEU, v. n. courir avec pré- 
cipitation. 

FËIl, FÎH, v. n. être frais, 
aéré. Béré bi nêh nâ dêki , 
d.èfâ fch, il fait bon rester ioi, 
c’est frais. — m., mpëh m., 
fraîcheur, air frais. 

FÊH g., bel arbre à fleurs 
cam.pianulédj roses. Il se couvre 
de fleurs avant même d’avoiir 
des feuilles. Syn. Ët i duma, 
bâton de sorcier. 

FËHÀ, v. n. se lever en par- 
lant de la lune. — b., lever de 
la lune. ■ — (S) b., petit pilon. 

FÉHÂ, v. t. arracher, tirer 
ou hâter une corde. 

FËHÀ, v. n. oouler rapide- 
ment en parlant de l’eau. — 
(L), v. n. suppurer. 
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FËH \L, v. t. aérer, rafraî- 
chir, rendre frais, exposer à 
l'air. 

FEHÉ, FËIÎËY, v. n. tâcher, 
faire en sorte, trouver moyen, 
prendre des arrangements, des 
dispositions pour. Në nga fèhé 
bè nev, tâche de venir. Fèhé- 
yâl nâkâ nga mené, fais tout 
ton possible. 

FËI1LU, v. rêf. se rafraîchir, 
prendre le frais. Dâ ma begâ 
fëhlu ti tàt u garap gi, je veux 
prendre le frais au pied de cet 
arbre. 

FEKÀ, FOKÂ, v. t. escamoter, 
escroquer, enlever, gripper, dé- 
rober subtilement et vite. 

FÈKA, v. t. rencontrer, trou- 
ver. Fèkâ nâ ko mu di nibi , 
je l’ai rencontré s’en allant 
chez lui. B a bûr’Sin dëé, jé- 
ku-ma Doâlë, quand le roi 
de Sine est ino.t, je n’étais 
plus à Joal. — v. n. arriver, 
avoir lieu. Fèk’on nâ nak dâ 
ma aimai on lu jna ko agalé 
bu çlèkâ , or il arriva que je 
n ’ avais pas de quoi île recevoir 
convenablement. 

PEKAN lu, escamoteur. 

FÈKË, v. n. assister, être 
présent, se trouver à. Bâ bûr 
bë neué, fèkéu-ma ko, quand le 
roi est venu, je ne m’y suis 
pas trouvé. Baré dugup, jèké 
dévèn a ko gen, avoir beau- 
coup de mil est bon, mais se 
trouver en vie l’année pro- 
chaine vaut beaucoup mieux. 
Ku saiâ le}, borom âm dèf ko 
fèkéul, quand on vole un ob- 
jet, c’est que son maître était 
absent. 

FÈKIïO, v. réc. tirer chacun 



de son côté une corde. ‘ Svn_ 
H et b. 

FÉL, v. t. pousser, repous- 
ser quelque chose à terre, ren- 
voyer la balle au jeu. — b., 
action de repousser. 

FÈL, v., puce. 

FÈLÀ. v. n. être ébréché. — 
v. t. ébrécher. 

FELA, FULÀ, v. t. percer de- 
part en part, transpercer, tra- 
verser. Dam nâ kô’k dasê’ m 
bè mu felâ, il l'a transpercé 
avec son épée. 

FELAH la., paille légère 

FELAT, v. n. être avarié, 
être percé de plusieurs petits 
trous en parlant du gros mil. 

FELÉNG, v. t. fouler aux 
pieds, dans de sens de mépriser. 

FELEiNGU, v. n. être foulé 
aux pieds. Traîner, n'être pas 
à sa place. 

FEiLEÎRLAY g., lilas du Sé- 
négal. C’est un grand arbre 
touffu, à fleurs violettes en 
grappes. Il en existe déüx va- 
riétés, l’ume à fleurs jau- 
nes, d’autre à fleurs blanches 
Syn. Solây, handar, mbaylo. 
On rencontre aussi un arbuste 
du nom de .Jelerlay se termi- 
nant par une belle panicule de 
fleurs roses. 

FELFEL v., FULFUL, FULA XI. 
bœuf de l’espèce moyenne qui 
vient de chez les Peuls. 

FËLIT b., picot de bois. 

FELU, v. n. fuir, s’esquiver,] 
se sauver peur 6 e garantir I 
d’un danger, d’une contagion J 
s’échapper sans que l’on s’en 
aperçoive. — v. n. terme fami-1 
lier pour exprimer que quel-] 
qu’un est mort. Bado bâ felu 
nâ , Je pauvre ho mime est mort. 
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KF MA g., fête des mahomé- 
tans. 

FÈN, adv. dér. de Fâ, Fi, Fu. 

FÈN, v. n. mentir. Dâ nga 
fên, tu mens, tu es un men- 
teur. Yâ gcn >â fèn, valay ! oh t 
que tu es menteur! Syn. Nar. 
— v., mensonge, faux rapports, 
imposture. 

FÈN, v. n. paraître, apparaî- 
tre, être manifeste, être trouvé 
en parlant de choses perdues, 
être découvert, dévoilé, décelé, 
divulgué. Ku amul mbubâ, sa 
bir fên, qui n’a pas de che- 
mise, son ventre paraît. Rërlé 
von nâ sumâ tabi, vandé fên 
rui nak, j’avais ma clef per- 
due, enfin elle est retrouvée. 
K a don s ata ti sunn pukus fên 
nu, celui qui avait .volé dans 
notre magasin est découvert. — 
b., découverte, état d’être dé- 
couvert. 

FENÀH, FÀNÀH, v. n. être 
vermoulu, se vermouler. Mafia 
mu fenah, bois vermoulu. Bopâ 
bu fenah, tête écervelée, ba- 
daud, stupide. 

FENAH g., MP EN A II g. Y. 
Fan ah . 

FEiNÀJIAY b., vermoulure. 

FENÂÎII.Ô, v. t. rendre ver- 
moulu. 

FÈN AL, v. t. faire mentir, 
attribuer à quelqu’un quelque 
chose qu’il n’a pas dite, calom- 
nier. Va di, bul ma fènal, mon- 
sieur, ne me calomnie pas. 

FKNAL, FÊNLO, v. t . faire 
paraître, révéler, découvrir, ma- 
nifester, dévoiler, déceler, éta- 
ler, divulguer. 

FEN ATI, v. n. reparaître. 

FENDAL, v. t. mettre sécher 
à l’air. Da nu fendal dugup, 



ils mettent du mil sécher à 
l’air. 

FENÈN, adv . dér. de Fa, Fi, 
Fu. 

FÈNÈNTAL, v. 1. divertir l’at- 
tention de l’esprit, détourner 
la conversation. Fênèntal nhèl , 
avoir des distractions volon- 
taires. 

FËNËNTALU, v. p. être dis- 
trait. 

FÈNFËNLU, v. n. faire sem- 
blant de mentir. 

FÈNHÔ, FÈNIIUANTË, v. réc. 
s’entrechoquer, se heurter mu- 
tuellement. — b; heurt, choc de 
deux choses. 

FÈNKÂ, v. n. se lever en par- 
lant du soleil. Bu dantâ bâ fèn- 
ké, lorsque le soleil 6e lèvera, 
au lever du soleil. Dar dantâ 
du ko tèrë fènkâ, couvrir le so- 
leil avec les mains ne l’empê- 
chera pas de se lever. — b; le- 
ver. Fènk’u dantâ, lever du 
soleill. 

FÈNKÂ , PËNKÂ, v. t. don- 
ner un croc en jambe. 

FËNKÀT b; menteur impos- 
teur, qui fait de faux rapports. 

FÈINKU, v. q. être levé, en 
parlant du soleil. 

FËNKU, penku, v. p. rece- 
voir un croc en jambe. 

FÈNLô, v. t. faire mentir. 

FÈNLU, v. t. faire mentir 
pour soi. 

FËNTÂ, v. n. délibérer, tenir 
conseil. — v. in. se dit aussi du 
soleil, quand il est entouré du 
halo. Darvta bâ féntâ nâ, il y 
a un cercle autour du soleil; 
il tient conseil. 

FÈNTÂ, v. t. inciser le pal- 
mier pour avoir du vin de 
palme. — b; incision dans le 
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palmier pour en extraire le vin 

F ENTA ti taliavav, improvi- 
ser. 

FÉNTÜ, v. n. s’établir quel- 
que part (le manière à avoir 
un lieu destiné aux réunions 
publiques. 

FÊNU, v. réf. se produire, se 
montrer, se faire voir. 

FËP, adv. dér. de Fi, Fa, Fu. 

FER, FUR, ad v. su per. promp- 
tement. Nav na fer, il s’est en- 
voilé promptement. 

FEiR, v. n. avoir le ventre 
ballonné de vents pour avoir 
trop .mangé. — b., ballonne- 
ment de ventre. 

FER v., ooton cardé. — v. 
n. carder le coton. ( Peru b., 
carde). 

FÉR g., FÉR y., ceinture de 
perles des femmes. 

FÉR v. n. et t. Y. FSg. 

FÉR, v. n. être net, com- 
plet, clair, Fini, en parlant de 
discours ou de conversation. 
V ah di fér na, cette 'parole est 
claire, complète. 

FER, v. n. brouter. 

FER, v. t. appuyer contre. 

FÉR, v. n. descendre en par- 
lant de la mer, être basse, en 
parlant de la marée. Hâml bè 
gêt gi fer , nga topct téfès g a. 
attends que la mer soit basse, 
tu suivras le rivage. Gêt gu fer, 
marée basse. 

FÉR, v. n. être sevré. Mangé 
la débail sa dôm, fer na, je te 
rends ton enfant, il est sevré 

FÉR, v. n. heurter, choquer. 
— b., heurt, choc. 

FÈRAL, v. t. sevrer un en- 
fant. 

FÉR AL, v. t. éclaircir ou 
compléter une paroile. Di nga 



ma féràl tèy la ,nga ma gan- 
dêru von kéro, tu me diras 
aujourd’hui complètement ce 
que tu ne m’as dit qu’incom- 
plète ment l’autre jouir. 

FËRANGALU, V. Férénglâyu. 

FERANGAY g., grosse liane 
qui coiurt sur les rochers. Syn. 
Fer i <néy. 

FËRANHAL b., ce qui sert à 
tenir ilia porte fermée. 

FÉRAVLË b., Y. Férévélé. 

FÉRÉ b., FÉRÜ b., enfant 
un peu grand avant l’âge de 
puberté. Féré y à yépâ dèm 
nanu alâ bâ, tous les enfants 
sont aillés aux champs. 

FÉRÉNGLÂYU, fér\xg\lu. 

v. n. s’asseoir par terre en se ] 
tenant les jambes croisées avec 
les mains., à la manière des J 
tailleurs. 

FËRËRÉ b., flueurs. 

FËRËSTU, FIRÂSU, v. t. re- f 
passer sur la main un imtru- i 
ment tranchant. Syn. Fotôsu. | 

FÉRÉVÉLÉ b ; panaris. 

FBRFEIR v; poumon. Mélit u j 
ferfer, puimonie. 

Ferferi, v. pr., s’agiter, se I 
donner du mouvement. Svn. 
Kerkeri. 

FER I NÉ Y g. Y. Ferangay. 1 

F ER LU, v. n. , brouter, paî- I 
tre. 

FÉRNELXTÂ, v., MÉRXÉNTÀ I 
v . , étincelle , fl a mnièche . 

FÉRÔ b. Y. Féré. 

FÉRU v. pr. s’appuyer, être r 
appuyé contre quelque chose,* 
avoir un abri, un lieu de re- 
pos 

FËS, v. n. être poussif, êt r e- 
affaisisé à ne pouvoir ni parler 
ni bouger en parlant d’un ma- 
lade. 
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FËS, v. n. être ouvert, dé- 
couvert, apparent, vouloir pa- 
raître. faire parade. 

FÊS, v. n. être plein, rem- 
pli, fourré. Fês dèl, fês bé 
dompa, fês bé né mût, être 
bien plein, bien irempli. Bè mu 
fês dèl, loc. adv. pleinement, 
très pleinement, Fês bè tûru, 
être plein à déverser. Dèfâ fês 
ak hêr, c’est rempli de pierres. 
— v. n. monter en parlant de 
la marée qui monte ou qui est 
pleine. Su gêt gà fêsé, nga 
av yôn i kav, quand la nier 
sera pleine, tu prendras le che- 
min de l’intérieur. 

FÈS, v., charogne, animal 
étouffé. 

FF S, v. t. écorcher, enlever 
la peau. Ftèy nanu nag va, fês 
ko rèk’a dès, le bœu.f est tué, 
il ne reste plus qu’à l 'écor- 
cher. — g., action d'écorcher. 

FFS VL, v. t. faire paraître, 
inontier par vanité. 

FÊSAL, v. >t. remplir, com- 
pléter. 

FÊSAY h., remplissage. 

FÊSKÀT v., éocircheur. 

FÊSLÔ, v. t. faire écorcher. 

FFT, v. t. frotter le linge 
qui a passé par une première 
lessive. • — b., action de frotter. 

FETÀ v., espèce de poisson. 
Syn. Dota. 

FÊTA, v n. éclater, crever, 
se rompre en parlant de cho- 
ses gonflées ou grillées, s’épa- 
nouir en parlant de fleurs ou 
de bourgeons. 

FÊTA, v. n. refuser, rejeter, 
ne pas voniloir, ne pas consen- 
tir. N an nâ ko ko, vandé fêta 
na, je le lui ai demandé, mais 



il roîii e net. F étui, il n’a point 
refusé. 

FÊTA. y. Fit a. 

FÊTA, v. n. danser. 

FFTAFFTA, môme que fètâ. 
mais plus expressif. — b., /è* 
tav b., éclat, fente de ce qui a 
éclaté. 

FÉTAH, FIT AH, v. n. re- 
bondir en tombant, réagir, re- 
jaillir en tombant, vibrer. 

FËTAHLO, v. t. faire vibrer. 

FÉTAI1U v. n. secouer forte- 
ment le corps, les doigts, la. 
main, comme dans une brû- 
lure ou dans la colère. Mèr nft 
bè di fètahu, il s’est fâché juis- 
qiî’à secouer les doigts. 

FÉTÀKÀT b., danseur. 

FFT AL, FËTÈL b., fusil. Sût 
i fêtai, gâchette. Kur ag fêtai , 
canon de fusil. Lel ab fêtai, 
batterie. Bant’u fêtai, tout le 
bois du fusil. N dan u fêtai , 
crosce du fusil. — v. n. tirer 
un coup de fusil, décharger un 
fusil. — v. t. fusiller, tuer à 
coup (le fusil. 

FFTALAATÉ, v. réc. se tirer 
réciproquement des coups de 
fusil. 

FËTALI, v.t. comblé 1er, ache- 
ver de remplir. Sangarâ si mer 
nul à fêsal butêl bi, fètali kô’k 
ndah x «cette eau-de-vde ne suf- 
fit pas pour remplir la bou- 
teille, achève de Ta remplir 
avec l’eau. 

FËTALÔ, v. t. faire danser, 

FÈTALU, v. p être armé 
d’un fusil. 

FÊTA Y lb., dér. de Fêla. 

FÉTÊ, v. n. être situé. Sa 
deha fan la fêté, ton village oq 
est-il situé? Ta <vèt u Ndar Z a 
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Jeté c’est, du côté Je St-Louis 
qu’il est -situé. Etre assidu. 

FÉTÉFËTË, v. I. enlever une 
tâche en frottant l’étoffe contre 
'©l'ie -me me. 

FÉTÉFËTÈK, adv. précisé- 
ment. 

FÉTÉHAL, v. t. griller au 
feu le -mil égrainé de l’épi 
mûr. 

FËTÉLË, v. t. avoir des cho- 
ses situées à. 

FÈTÈ.N, v. t. travailler la 
paille pour entourer les casés. 

FÉTÈT, adv. sup. Alu bâ né 
fétèt ak ndoh , les champs sont 
remplis d’eau. . 

FÉTÈT, v. n. pétiller, écla 
ter avec un petit bruit. 

FÉTI, FITI, v. t. dénouer. 

FÉTIKU, FITIKU, v. p. et réf. 
être dénoué, se dénouer. 

FÊTÔ ! FÈTÈTÔ ! interj. qui 
sert pour dire à quelqu’un qui 
s’est trompé : c'est bien fait ! 
tant mieux! c’est bien mérité! 
Dâ nga gâilu, fâto! yû ko dèf, 
lô fi atsi ! tu est blessé, c’est 
bien .fait! qu’est-ce que tu es 
venu chercher ici ? — adv. je 
me suis trompé, c’est-à-dire, 
dis-je, veux-je dire Bèv nâ 
üâr i mbilâ, fêtô! nâr i mbâm- 
alâ j’ai tué deux biches, deux 
sangliers, veux -je dire. 

FËTÔ, v. n. être voisin. Kay or 
ak Dolof, fiô fëtô, le Cayor et 
le Diolof sont voisins, se tou- 
chent. 

FÉVÉ, v. pr. se débander, se 
disperser. 

FÈY. v. t. payer, s’acquitter 
d’une dette, rembourser, répa- 
rer un toirt ou une injure, ex- 
pier, rendre le salut. Fèy tua, 
ïnbit î na vakü la, paye-moi- ou 



je t’étrangle. Iiu dèm ta laraf, 
nga fèy bakâr b a g en â tût 
sah, celui qui va en Purga- 
toire, expie jusqu’au plus pe- 
tit péché môme. Sô dèfé lu 
bah, Y alla fèy la, si tu fais 
le bien, Dieu te payera, te ré- 
compensera Baalâl sa morom 
ton yi mu la ton , té Yalla di 
nti la fèy , pardonne à Loin pro- 
chain les torts qu’il t’a faits, 
et Dieu te récompensera. Mangi 
la neyu, té fèyu-la ma, voici 
que je te salue, et tu ne me 
rends pas le salut. 

FÈY, v. t. éteindre, effacer. 
Fèy al safcrâ si, éteiind ce feu. 
Fèyâl lilê, sôg â bindâ lènèn, 
efface ceci, et tu écriras autre 
chose. — v. n. être éteint, être 
effacé. Safarà si fèy na kamaf, 
ce feu est entièrement éteint. 

M bindâ mile fèy <nâ celte écri- 
ture est effacée. 

FËY, FÛY (L), v. n. nager. 
Menu-mâ fëy, je ne puis pas 
nager. 

FÈYÀKU, FÈYKU, se faire 
paver ce qui esit dû, faire ren- 
tier ses dettes, recevoir un 
payement. Mangâ fèyâkudi, je 
vais me faire payer. 

FÈYÂKUDI, v. n. aller se, 
faire payer. 

FËYAKUSI, v. ’n venir se 
faire payer. 

FÈYAL, v. t. -payer pour, dé- « 
frayer. 

FÈYAT, v. t. expier, réparer, 
satisfaire, s’acquitter de nou-R 
veau. Fèyat bakar, faire péni* 
tence de ses péchés, les expier.1 
— b., mpèyat m., réparation, \ 
expiation. 

FÈYKÀT b., payeur. 

FÈYLÔ, v. t. faire payer. 
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FfAl’, v. p et rél'. être pa>é, 
se payer, se venger, répondre 
p;i r des injures. Môm sàgiï nu 
ma man, it ma fèyu, lui m’a 
dit de- injures grossières, moi 
aussi je lui ai répondu sur le 
morne ton. Ku la ton, bi il fèyu, 
si on ite fait tort, ne t’en venge 
pas 

FÈYUDÏ, v. n. aller deman- 
der le paiement d’une dette. 

FËYUKÀT b., vengeur, hom- 
me vindicatif. 

FËYUKAY ib., endroit où l’on 
nage, lieu de natation, effa- 
çoir. 

FÈYSUSÏ, v. n. venir deman- 
der à être pavé. 

FI, prôp. et adv. Y. Fa, Fi, 
Fu. 

FIDAL, v. t. agacer, ennuyer. 
Fidal nga \ma lôl, tu m’ennuies 
beaucoup. 

FIDALÏ, v. t. consolider, for- 
tifier, avoir soin de. Syn. Ba- 
dali. 

FIFTJN b., franc, pièce d’un 
franc. Svn. Pisterin. 

FUI, v. n. et ses dérivés. V. 
Fëh, et ses dérivés. 

FIL, (L) v., homme circon- 
cis, jeune homme. Syn. Far. 

FILÉ, adv. dér. de J Fa, Fi, 
Fu. 

FLNDAKTJ, v. n. être précoce. 

FINDI, FIAI- b., tout petit 
mil très précoce et estimé. 

FIATÀ, v. t. Y. Fènta. 

FIP (né), loc. v. avoir de 
l’embonpoint. 

FlR, v. t. tendre un piège à, 
tenter, éprouver. — g., piège, 
attrapoir, lacet, rets. Fir u be- 
lis, tentation, piège du démon. 
Fîr u buki, espèce d’asperge 



sauvage comerte d’épines. Syn v 
Sa rare. 

FÎR, v. n. être jaloux en,, 
parlant des femmes ou du mari 
à l’égard de sa femme. 

FI R AK U, Y. Firiku. 

FIRÀSU, v. t. Y. Fêrèstu. 

FIRDAUS b., (A) paradis ter, 
restre. Syn. Aldanâ biti, aidant. 
sûf. 

FIRFIRON g., petit arbuste h. 
bois dur, à fruits noirs. Syn. 
Su s al, gernay. 

FIRI, v. t. détoirtiller, dé, 
ployer, détresser, effiler fil -ci, 
fil, dérouler ; expliquer, ana- 
lyser, commenter. Di nâ firi 
li ma lën dangal lëgi, je vais 
vous expliquer en détail ce que. 
je viens de lire à présent. — 
b., action de défaire des tres- 
ses ou des tissus, de déployer ^ 
explication, analyse, commen- _ 
taire. 

F1RIRÂT b., commentateur, 
qui déploie, qui explique. 

FIRIKU, v. p. et réf. s’épa- 
nouir, se détortilleir, être épa* 
iiO'iii, détortillé, être expliqué* 

FIRiKUTË b., épanouisse, 
ment, explication reçue. 

FI RI TÉ b., explication don- 
née, développement. 

FÎRKÀT b., qui est jaloux, 

FÎRKÀT b., qui tend des, 
pièges. Fîrkât i mpita, oiseleur* 

FIRKI b., poule aux plumes 
hérissées. 

FÎRNDË b., d., preuve, té- 
moignage, signification, indice, 
signe de convention. 

FÎRUKAY b., attrapoir, piège, 
trébuche!. 

FIS, PIS, v. t. bomoyer, fer- 
mer un œil pour regarder. 
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FÎSU, v. p. être regardé par 
quelqu'un ayant un œil fermé. 

FIT v., âme, esprit, principe 
de la vie chez les bêtes. Syn. 
Ën. — v., nerf, fibre nerveuse 
du corps de l’homme et des 
animaux. — v., fermeté, éner- 
gie, assurance d’esprit. Am nâ 
fit, iil est brave, il a de l’éner- 
gie. Nakâ fit , manquer de cœur, 
être timide. 

FIT, v. t. graver, buriner, 
orner de dessins. — b., dessin 
d’ornementation gravé ou bu- 
riné. 

FITÀ, v. t. faire crever des 
Ampoules ou des boutons sur 
la peau. 

FITÀ g., FËTÀ g., flèche, 
dard, trait. Fit’u Yalta menêsu 
ko moytu, le trait lancé par 
Dieu ne peut pas être évité. 
(Prov. Vol.) .4m fitâ, avoir à 
une jambe une douleur ou en- 
flure que l’on prétend être oc- 
casionnée par un dard lancé 
pendant la nuit par un génie. 
'* — v. it. lancer, décocher un 
trait, une flèche. 

FITAH. Y. Fétah. 

FITI, FITIKU. Y. Féti , Fê- 
tiku. 

FITiNÀ, v. n. être zélé, labo- 
rieux, appliqué à. Fitnâ nâ ta 
ligév ârn , il esit zélé dans son 
travail. — v. t. faire avec zèle, 
avec soin. Nâ nga fitnâ sa li- 
géy, fais ton travail avec soin. 
— d., zèle, application, ému- 
lation. 

FIV, v. n. être gonflé de 
vent, en parlant du ventre. 

FLANTER, Y. Fâlantêr. 

Fô, oon.tr. de fu nga. Fô di 
dèm ? fô dèm? où vas-tu? Fô 
bayakô? d’où viens-tu? 



FO, v. n. jouer, s’amuser, 
badiner, s’ébattre, folâtrer, se 
récréer, se divertir, plaisanter. 
Dâ nul fo, c’est pour plaisan- 
ter que je fais ou que je dis 
cela. 

FOAL. v. t. amuser quel- 
qu’un. 

FOÂiN, v. «. exercer le mé- 
tier de joueur. 

FOAiNTU, v. n. s’amuser, se 
divertir, se récréer folâtrer, 
plaisanter, jouer. — b., amu- 
sement. 

FOBIN b., danse indécente. 

FOBIN, v. n. danser le fo- 
bin. 

FOF, v. n. ôter le poil d’une 
peau ou la barbe d’un épi. 

FÔF, v. t. vanner le mil pour 
ôter le son. 

FOFARË b., morceau de cuir. 

FÔFU, FÔFULË, dér. de Fâ, 
Fi, Fu. 

FÔG, FÔK g., brésillet (?) ar- 
buste formant des haies impé- 
nétrables. V. Kuri. Fôg, Fôk 
ou hol, grand et bel arbre res- 
semblant beaucoup au caïcédrat 
(hay). 

FÔG, FOGÀ, FOGARË, v. t. 
penser, présumer, conjecturer, 
soupçonner, se douter de. 

FOGÀ, v. t. Y. Fegâ. 

FOGATU, v. n. faire des con- 
jectures. 

FOGATU g., conjecture. 

FÛGÈL g., soupçon, doute. 

FOGÈT, nanga — loc. v. en- 
te ver complètement. 

FOGORLU, v. pr. s’encoura- 
ger soi-même. 

FOH, FOHÀ, v. n. être dis 
îoqué, séparé, démanché, dé- 
busqué. 
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FOHÀ, FOIIÀTAL, FOHLO, 
FOUI, FOKIII* v. t. disloquer, 
démancher, débander un ban- 
deau, déooifTer un .mouchoir, 
un bonnet, se découvrir, ôter 
le bonnet ou le chapeau. 

FOHARNl, v. t. remboîter, re- 
mettre un membre démis. 

FOHARNIKU, v. pr. faire des 
efforts ipour se dégager. 

FOIIATÂLU, FOHU, FOKHU, 
v. réf. se disloquer un mem- 
bre, se faire un entorse, se dé- 
mancher. 

FOHOD. V. Fahad . 

FOHU même que Fohatalu. 

FOKALI. FOKHALT, FONKA- 
LT. FOIS K II AU, v. t. rendre 
ambitieux. 

FOKAUKU , FOKHALIKU . 
FONKALIKU, FÔNKHALIKU , 
v. p. être ambitieux. 

FOKÀT, FOANTUKÀT b., 
joueur, badin. 

FOKI, FOKHI, FONKI, FON- 
KHI, v. n. se bouffir, se gon- 
fler, s’enfler, être bouffi, lever 
en parlant de h pâte. — b., 
bouffissure, gonflement, action 
de lever en parlant de la pâte. 

FOLO, v. t. faire jouer, faire 
s’amuser. 

FOMÀ, v. n. chômer. 

FÜMPÀ, v. t. essuyer, appro- 
prier, nettoyer. 

FOMPÀKÀT b., qui essuie, 
qui frotte. 

FOMPU, v. iréf. eit p. s’es- 
suyer, se frotter, être essuyé, 
être frotté. 

FÛMPUKAY b., essuie-mains, 
torchon. 

FON, v. t. baiser, flairer, sen- 
tir, porter à son nez. — v. n. 
priser, prendre du tabac en. 



poudre — b., baiser, action de 
flairer, de priser du tabac. 

FONÀ, v. t. ép.isser, joindre 
deux bouts de cordes ensemble, 
en entrelaçant les torons qui 
les composent. -Sytn. Fulanté. 

FÛNAI,, v. t. donner à baiser, 
donner une prise de tabac. Tu*. 
bâb bi, fônal ma, blanc, donne». 
moi une prise de tabac. 

FONALU, v. réf. se faire don* 
ner une prise de tabac. Dâ ma 
fônalusi fi yov, je viens me 
faire donner une prise de ta-, 
bac par toi. 

FONANTÉ, FONÂTË, v. réc, 
5 ’ent rebaiser, s’embrasiser. 

FÔNAY b., baiser. 

FONDONG, adv. supeir. Vatu< 
bè né. fdndong, être bien 'rasé, 
Syn. Kôndong. 

FONFON, baisotter. 

FONKÀT b., priseur. 

FONKI, FÔNKHI, et leurs dé* 
rivés. V. Foki et ses dérivés. 

FÔNKILO, v. t. enfler, gon- 
fler, bouffir, faire lever en, 
parlant de la pâte. 

FÔP. V. Fép, dér. de Fâ, Fi, 
Fu. 

FOR, v. t. trouver une chose- 
perdue, faire urne trouvaille, 
ramasser uine chose tombée, 
rassembler. For yaram, s’en* 
graisser. For, né ndok, déba< 
létil, quiconque trouve un ob 
jet, dit tant mieux, ne le ren*. 
dra jamais. (Prov. Vol.) 

FORATI. v. t. retrouver. 

FORÂTU, FORTü/v. t. cher*, 
cher partout, fureter, glaner, 
ramasser çà et :là. 

FO R HAN b., le coran. 

FORLU, v. n. V. Fur, paître 
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FOROFORO, v. t. frotter deux 
morceaux de bois l’un contre 
l’autre pour avoir du feu. 

FOROH, v. n. être aigre, ai- 
grir, fermenter, s’aigrir, se 
''corrompre, être emipprté, vif. 

FORÔHAiL, v. t. aigrir, aci- 
duler, faire fermenter. 

FOROHAY b., aigreur, aci- 
dité, âpreté. 

FOROHSI, v. n. devenir ai- 
gre. 

FQROHU, v. n. devenir aigre, 
fort, acide, s’aigrir. Bin bi déjà 
forohu , ce vin devient aigre. 

FOROKTOK, adv. super. Dog 
ïia joroktok , il se leva brusque- 
ment. 

FORTU, Y. Foratu. 

FORTUKÂT b., glaneur, cher- 
cheur. 

FORYÂ çl., docteur dans* la 
science de la religion musul- 
mane. 

FOS, v. t. Y. Fas. 

FÛT, v. t. lessiver, laver, blan- 
chir le linge. 

FOT, v. n. suffoquer, s’étouf- 
fer soit par une arête soit pour 
avoir avalé quelque chose de 
trop volumineux. 

FOTÂ, v. n. être disloqué, 
être cassé en parlant du goulot 
d’une gargoulette, de la queue 
d’une calleibas.se ou autres cho- 
ses semblables. — v. t. dislo- 
quer, casser dans le sens in 
diqué. Fotâ bârâm, se tirer les 
doigts pour les faire craquer 

FÔTAL, v. t. faire la lessive 
pour quelqu’un. Utal ma di- 
gèn ku ma fôtal, cherche moi 
une femme pour me laver mon 
-linge. 

FOTÀLÔ, v. t. fouler un 

'membre. 



FOTANIIALU (Y), v. n. V. 
Fatahlu. 

FOTÈOTAL (L), v. t. V. Fa- 
tentai. 

FOTI, v. n. épier, monter 
en épi. Sunâ fotangul, le pe- 
tit mil n’est pas encore épié. 

FÔTIT y., lavure de lessive. ! 

FÔTKÂT b., lessiveuse, blan- i 
chisseuse. 

FÔTLO, v. t. faire laver. 

FOTLÔ, v. ;t. étouffer, suffo- I 
quer. 

FOTOSU (S). V. Férèstu. 

FÔTUKAY b., lavoir, buan- 
derie. 

FO Y. Y. Fëy. 

FOYFOYr, v n. voltiger, souf-j 
fier légèrement. 

FROS (L) v. t. Y. Far os. 

FROSTU g. V. Farostu 

FU, prép. et adv. V. Fa, Fi,\ 
Fn. 

FUDÀ, V v. t. dresser, allon- 
ger, étendre quelqu’un ou quel- 
que chose, susceptible d’être 
tendu. — v t. donner un coup 
de fer à repasser au linge pour 
l’étendre. 

FUDEN g., arbuste dont les I 
feuilles servent aux indigènes 
à teindre leurs ongles en rouge J 
Ils en teignent aussi parfois la 
queue de leurs chevaux. Syn. 
Henné, lémélêmé. 

FUDU, v. réf. et p. s’étendre, j 
s’allonger en baillant. 

FÜF, v. n. souffler, faire du 
vent ou pousser de l’air par 
la bouche, insuffler. — b., souf- 
fle. bouffée de vent, insuffla- 
tion. 

FUF, adv. super. Dèf ko sût 
fuf, il le surpasse de beaucoup. 

FÜF g., plante dont les ra- 
cines sont médicinales et dont 
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on sc sert pour chasser les ser- 
pent* à cause de leur odeur très 
forte. 

FUF\TÂ b., espèce d’encens. 

FUFU b., mets aknu fait avec 
la farine de manioc. 

FÜG b., digue contre les 
eaux. 

FUHÂ, v. t. défoncer. 

FU HALÉ, FUKHALÉ. v. n. 
être gourmand pour le man- 
ger et pour le boire, goinfrer. 
Syn. TIT. — b., gourmandise, 
envie passionnée du boire, du 
manger et de F argent. — t)., 
glouton, gourmand. 

FUHALËKÀT, FUKHALËKÂT 
b., gourmand, glouton, in- 
tempérant dans le boire et le 
j manger, goinfre. 

FUHÀRI, v. n. ignorer. Syn. 
Fâku, Hamadi. 

FUKÀ, n. adj. et pron. 
nurn. dix. Fuk’ak bènâ, onze. 
Nâr-fukâ, vingt. 

FUKÈL, n. et pron. dixième 
Gis nâ durom-nanènt nâ, ana 
fukèl ba ? j’ai vu les neuf, où 
est le dixième? — v. t. faire ou 
mettre dix. Durom-nèV angi, 
vandé var nga ko fukèl , en voici 
huit, mais il faut en mettre dix. 
Fukèl nâ ko, j’en ai mis dix. 

FULÀ, Y. Felâ. 

FULÀ d., circonspection, pru- 
dence, importance. Nit âk fulâ , 
nit u fulâ, homme prudent, cir- 
conspect. Név nâ fulâ, il est in- 
considéré. Lu amul fulâ , ce 
|qui n’a pas d’importance. 

FULAL, v. t. estimer, atta- 
cher de l’importance. Sérèr yi 
fulal nanu na:g lôl, les Sérè- 
res attachent beaucoup d’impor- 
tance aux troupeaux. 
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FU.LANTÉ, v. t. épisser, join- 
dre deux bouts de corde ensem* 
ble en entrelaçant les torons, 
qui les composent. Syn. Fonâ< 

iFULË (F), v. n. monter con* 
tre le courant, fouler le cou* 
rant. 

FULÈ, adv. dér. de Fâ, Fi, 
Fu. 

FULFUL, FULANI, Y. Felfel , 

FULI (dériv. de fal), v. t. dé* 
trôner, destituer, dépenser, dis- 
gracier, révoquer. 

FULIKU, v. q., être détrôné, 
destitué, déposé, dégradé. — b., 
destitution , dégradation . 

FUNKÂ b., élément. 

FUNKAL, v. t. bâcler. 

FUR, adv. super. Vêh nâ fur, 
c’est très-blanc. Nav nâ fur, il 
vole à tire d’aile. V. Fer. 

FÜR, v. n. écumer, faire de- 
l’écuime, mousser, fermenter, 
lever. 

FURI, v. n. être déteint, terni, 
décoloré en parlant d’étoffe, 
être livide. 

FURIKU, v. réf. se déteindre, 
se ternir, se décolorer. 

FURILÔ. v. t. déteindre, faire. 
perdre la couleur. Dara menul 
â furilô matân mi, rien ne. peut 
faire perdre la couleur de ce, 
pagne. 

FTJRITÉ b., décoloration, Ji* 
vidité. 

FÜRLÔ. v. t. faire écumer, 
fermenter. 

FURTAK, v. t. désirer quel* 
que chose immodérément. — * 
b., désir immodéré. 

FURUHLU, v. t. sucer.. 

FÜS, v. n. être en abon- 
dance, surabonder. Baré nâ b'& 
fûs, il y en a en très grande- 
abondance. 
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FÜS, v. n. se dit des fruits 
qu’on ne peut manger qu’après 
les avoir fai/t fermenter, comme 
la sapotille ou la nèfle. 

FÛSAY b., abondance. 

FÜSLË, v. t. avoir en abon- 
dance. — v. in. abonder. 

FUT (né), loic. v. Mungê né 
fut, il est complètement nu. 

FUT, { génâ fui, né fut génâ, 
être saillant. 

FUTÀ, v. in. avoir, à l’en- 
droit d’où l’on a 'tiré une chi- 
que, des ampoules aux pieds 
ou aux mains. S uimâ tank a 
H dèfâ futâ, j’ai une ampoule au 
pied. — b,, ampoule. 

FUTA, adv. super. Havi bè 



mu né futâ, dépouiller entiè-| 
rement, mettre à nu. 

FUTA, FUTARAL, v. t. met-| 
ire à nu. 

FUTAKU, v. pr., se mettre,] 
être mis complètement nu. 

FUTÉ, v, n. avoir la mala-l 
die des ampoules. — g., ma-| 
ladie deis ampoules. 

FUTÊF b., nudité. 

FUTÈNTÀN b., enflure dou-| 
loureuse à l’endroit d’où l’on| 
a tiré une chique. 

FUTURLU, v. n., être nu, se| 
mettre à nu. — g., nudité. 

FUT[, Y. Foti. 

FUYAKU, v. n. revenir, re-l 
paraître I gom âm fuyakuË 
nanu, ses plaies sont revenues. | 
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G. septième lettre de l’alphabet volai’, se prononce toujours 
devant toutes îles voyelles comme en finançais devant a, o, u et 
ne prend jamais devant e et i la valeur du j français. Ainsi ge, 
gi sont prononcés gue gui. G se prononce par expiration et par 
aspiration : ga, og. 

G, «représente une articulation nasale et gutturale qui est com- 
plètement étrangère à la langue française, mais que nous trou- 
vons exprimée en anglais et en allemand par le ,g : en an- 
glais, à lia fin des mots comme dans bring (apporte), young 
(jeune), et en allemand, au milieu et à la fin des mots, comme 
dans bringen (apporter), bring (aporie), hang (penchant). En vo- 
lof ce son est usité au commencement, au milieu et à la fin 
des mots. 



G 



G, l’une des consonnes initia- 
les de l’adjectif défini le, la, 
Elle semble affectionner les 
noms primitifs commençant pair 
une consonne gutturale et quel- 
ques nasales, et les noms des 
plantes tandis que le nom des 
fruits prend la consonne b. 

GA, GI, GU adj. déf. le, la. 
Gàl ga, le .navire (éloigné) ; 
gâl gi, le navire (présent) ; 
gai gu, le navire (dont la dis- 
tance est indéterminée). 

— , — , — , adj. rel. qui, que. 
Gâl gâ ma gis, le navire que je 
vois. 

— , — , — , pron. rel. lequel, 
laquelle. 

GU, pron. poss. de la 3 e fiers, 
avec un nom. Gu’Pêr, cellui ou 
celle de Pierre. 

GALE, GILÉ, GULÉ, adj. dém. 
et rel. ce, cette. 
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— , — , — , pron.- dém, et rel. 
celui-ci, celle-ci, celui-là, cel- 
le-là, qui, que , lequel, 'laquelle. 

GÔGA, GÔGU, adj. dém. (for- 
me plus expressive que lia pré- 
cédente) ce, cette. 

— , — , pron, dém. celui-là, 
celle-là. 

GÔGÀLË, GÔGULÉ, adj. dém. 
(forme encore plus expressive 
que la précédente), ce, cette. 

— , , pron. dém. celui-là, 

celle-là . 

GAIN P adj. et pron. inter, 
quel, quelle, lequel, laquelle ? 

GÉNÀ, adj. et pron. num. un, 
une. Gêna gâl rèka lâ am, je 
n’ai qu’un navire. Gènânalâ 
( gêna valais), gènuvadâ {gèn’u 
valâ, une des parties), moitié. 

GÊNËN, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre. 

GÈPÂ , adj et pron. indéf. 



gas 
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tout, toute, entier, entière. Gu- 
di gâ gépâ nétavu-ma , toute la 
nuit je .n’ai pas dormi. 

GÂS, GOS, pron. poss. Su- 
md gos , le mien ; sa gos , le 
tien ; gos dm , le sien ; sunu 
gos , Ze nôtre ; sën pos, le vô- 
tre ; sèn gos, le leur. 

GÂ ‘fi., GAY (plur. de vâ d., 
vay) gens, personnes, indivi- 
dus, hommes, messieurs. Gâ 
s’emploie avec l’adjectif défini 
et démonstratif et gây avec 
l’adjectif possessif. Gâ ni, nev- 
lën filé, messieurs, venez ici. 
Sumâ i gây, mes amis. 

GA, v. t. réclamer une dette. 
GÂ, GANG, GAPI, v. n. ou- 
vrir la bouche, «avoir la bou- 
che béante. Yéru bé ga, regar- 
der à travers un trou ayant la 
bouche béante. Syn. Af. 

GAB, adv, super. Borom’ lèh 
y u né gab, homme joufflu. 

GÀBÀ, GEB, v. L tenir le 
poing fermé, empoigner, at- 
traper avec les mains, prendre 
par poignées. Gdbdl l'èrè bi, 
prends ce livre. Ku digê gând, 
rekanté, në mga geb, fanânô, 
celui .qui a allai re à un man- 
chot pour se battre à couip de 
poings doit «coucher avec son 
poing fermé. (Pr. Vol.) — 
— b., poignée, autant que le 
creux de la main peut contenir. 

GÂBÀB b., mâchoire. 

GABARÊ (F), v. n. godiller. 

(G AB AS, v. n. être sensible 
à la tête au toucher. On dit 
qu’on se sert de ce terme, à 
S. Louis seulement, pour dési- 
gner un homme atteint de 
mauvaises et sales maladies. 

GABÂS, adv. v. avec né, 
prendre un objet et le tirer à 



soi. Mu né gabâs tërè bd, il 
prit et tira le livre à lui. 

GÂBU, v. q. être orgueilleux, 
s’ennorgueillir, être hautain 
être vain. Syn. Rév. — h., 

ngâbu g., gâbuté g., orgueil,, 
suffisance, arrogance, enflure, 
vanité. 

'GABU g., morceau de bois 
d’ébène de la forme de noyau | 
ou d’amande, dont on faisait 
a u t refois des col liers . 

GABULO, v. t. enorgueillir, 
rendre hautain. 

GÂBUTÉ g., V. Gâbu b. 

GADÂ g., campement des 
maures. 

GADA, v. t. charger un far- 
deau sur les épaules de quel- 
qu’un, faire porter sur 'les 
épaules. 

GADÂ, v. t. fendre, inciser 
les chairs, une plaie, un arbre ; 
appliquer les ventouses. Gadâ 
ndoh , sa denâ ta mèti, ndè du 
ko tah d dog, fendre l’eau, la 
poitrine en souffre, mais cela 
ne ta fait pas fendre. (Prov. 
Vol.) — , ngadd g., incision 
dans la chair, ventouse. 

GÀDÂ, v. t. couper près de 
la racine des arbustes ou de 
jeunes arbres pour préparer le 
terrain à la culture. Garap lô 
ta gddâ, <mô td^débi, si on coupe 
un arbre jusqu’à la racine seu- i 
lement, il repoussera toujours. I 
(Prov. Vol.) 

GADAF même que Gidah. 

GÂDAM g., rate, maladie de 
la rate. 

GÀDARNI b., espèce de lâh \ 
ou /bouillie très épaisse, près- 
que comme le couscous. Syn. F 
Dadarni. 
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G U)\A, m. émigrer, s'ex- 
patrier, s'exiler, voyager ou ha- 
lo tor temporairement en pays 
étranger comme exilé. — , 

ngadav g., émigration, exil, 
bannissement temporaire et 'vo- 
lontaire pour cnir-e politique. 

G AD A "Y 1,0, v. I faire émi- 
grer, exiler, expatrier. 

G AD B AT, v. n., êt:e surpris 
par les pluies quand on n’a 
pas fini de préparer son champ. 

GADË g., espèce de collier 
en cuir que les hommes se met- 
tent autour du cou, par supers- 
tition ou /comme orne ment. 

G A D EY g., Gadon g., pédon- 
cule, tige qui tient le fruit ou 
l’épi. 

( VA D I . v . t . h a n deir , ten d re . 

GÂDO g., espèce de danse in- 
digène. , v. n. danser le gâdo. 

GADU, v. t. porter un far- 
deau s/uir les épaules ou sur le 
dos, se charger ou être chargé 
sur les épaules. Lu tèré rvga 
g a du ban ta bi asté di ko énu ? 
pourquoi ne 'portes- tu pas ce 
morceau de .bois sur les épau- 
les, au lieu de le porter sur la 
tête. Gadu nu ko, il le porte 
sur les épaules. — b., action de 
porter sur les épaules ou sur 
ie dos. 

GADUKÀT b., qui porte un 
fardeau sur les épaules. 

GADUKAY b., ngadu 1 ., co- 
gnée. 

GADUKAY b., bandoulière, 
bretelles, ou tout ce qui sert à 
porter quellque chose sur le dot 
ou les épaules. 

GADULË, v. t. aider à po*' 
ter sur les épaules. 



GADULO, \. t. faire porter 
sur les épaules. 

GAËNDË g., lion ; au fig. 
homme fort et vigoureux. 

GAËT g., chevrons de case 
sur lesquels on tresse la voûte. 

GÂF g., influence bonne ou 
mauvaise exercée par une per- 
sonne ou une chose sur celui 
qui is’en sert ou qui s’en appro- 
che. C’est une superstition du 
pays, Diu, gâf dm bâh nd ti 
man, verndé gâf. u malân dm 
bâhul t& môm, la société d’un 
tel ime porte bonheur, mais il a 
un pagne qui lui est funeste. 
Am gâf, porter bonheur ou 
malheur. Ây gâf, porter mal- 
heur. 

GAFKÂ g., picotin, petit 
sac qtu’on suspend à la tête du 
cheval pour lui donner à man- 
ger. 

GAGAYDË, g., accident, mail- 
heiur d’autrui arrivé entre vos 
miains, sans que vous en soyez 
la cause ni que cela vous soit 
imputé. 

GAH, g., énorme sac fait avec 
une peau de bœuf entière. 

G Ail, v.n. braire, croasser, 
hurler. Am nd buki bu gâhul t 
té dégén ker, il y a des hyènes 
qui ne hurlent pas et qui sont 
cependant [ires de la maison. 
(Prov. Vol.) ngâh b., braiment, 
croassemen t , h u Pleine n t . 

G AK (S), v. t. forcer quel- 
qu’un à recevoir l’hospitalité. 
Syn. Fèg. 

GAK, v.t. armer un fusil, 
tendre le chien d’un fusil. 

CAKÀ, b., homme ou animal 
très-maigre. — «adv. sup. yoy ma 
bè gaka, il est extrêmement 
maigre. 
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GAKÀ, v.ii. être taché, souil- 
lé, sali, crasseux, avoir de. 
taches. — h., tache, souillure 
Lu amul gakâ, immacul ê.Hëk 
bâ amul gakâ, la Vierge im- 
maculée. 

GAKAL, v.t souiller, tacher. 

GAKÂLO. v.t. faire tacher, 
faire souilller. 

GÂL, g., pirogue, bateau, 
navire, embarcation en général. 
Gâl i tubâb, navire, embarca- 
tion à l'européen ne. Gâl i volo\j, 
pirogue indigène. JBop’u gâl , 
proue, avant de navire. Tât i 
gâl, poupe, arrière de navire. 
Gât u Nûn, arche de Noé. Eb 
i gâl, charge d’un navire, ba- 
rugûl, ou varugar, devoir. Gâl 
i dôr b., carcasse osseuse d’un 
poisson, rejetée par la mer. 
Syn. Hâh i g et. 

GALA, v.t. mettre des tra- 
verses. 

GA-LÀ, v. n. se dit de l’en- 
fant qui rejette le lait. 

GALÀ, géla, v. n., baver. 

GALAD, g., gris g ris ou amu- 
lette en général. 

GALAH, g., ceinture de gros- 
ses perles autour des reins. 

GALAH, tûti galah, tûti ngala 
très peu. 

GALAIINDIKU, GALAHNDÀ- 
KU, v.n. se gargariser, rincer 
la (bouche. — b., gargarisme. 

GÀLAK, v.t. payer les impôts. 
— b., contribution, impôt, tri- 
but, coutume, ’ droit. 

GALAKU, v.t. demander l’im- 
pôt, «forcer à payer contri- 
bution. 

GALAKU, v. n., être décou- 
vert, se découvrir d’une ma- 



nière indécente, (t. vulgaire) 

GALAL, g., poutre ou bâton 
enduit de terre glaise ou de 
boue et placé sur pilotis, pour 
soutenir les greniers. 

GALAL, b., sillon. 

GALÂLI, b., vêtement tout 
usé, haillon entièrement dé- 
chiré. 

G AIL AN, g., GALON, g., son, 
bruit, ce qui frappe l’ouïe. 
Gêna galan i bât di nâ &ôf, 
un ton monotone, ennuie. 

GALAN g., baguette de tam- 
tam. 

GALAN g., aloooil. 

GALAN, GALANDÉ, v. t. 
croiser, mettre en forme de 
croix. Krua bâ mô di nâr i 
bantâ yâ nu galané, la croix 
c’est deux morceaux de bois 
mis au travers l’un de l’autre. ( 

GALANDU, v.p. être en 1 
travers. 

GALANDU, b., sud. 

GALANG, b., GALANGÀ, GA- 
LANKÀ, g., pelle en bois, | 
garnie de fer à l’extrémité 1 
pour la culture du riz. 

GALAP, GELAP, NGALAP, v.l 
t. bâillonner, mettre un bail- j 
Ion aux jeunes -animaux pou-f 
les empêcher de téter. — b., I 
bâillon, morceau de bois quel 
l’on met dans la bouche des 
jeunes animaux pour les em-1 
pêcher de téter. 

GÀLAR, V. Gélar. 

GALBÀ, b., bracelet en grains 
de bois noir garni d’argent. 

-GALE, g., espèce de perle 
ou de verroterie. 

GÀLË, adj. et pron. dômJ 
dér. de Gâ,Gi, Gu. 

GALÈR, g., GËLA, g., mar- 
souin, mammifère, marin. 
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GA LF A T (F), v. t». calfater. 

G ALFATKAT b., cal fai, calfa- 
teur. 

G A LG \L, v. n. donner un 
croc en jambe. 

G ALCALI, v. réc. se donner 
inutuellenicnt des crocs en 
jambe. 

GALI, v.n. s’abâtardir, dégé- 
nérer, être dégénéré, étire ab- 
ject. Kcn/t du g ali dë, personne 
n est indigne de la mort. (Prov. 
Vol.) 

G ALI LO, v.t. aibâtadir, faire 
dégénérer. 

GALO, GANGLO, GAPILÔ, v. 
t. faire tenir la bouche béante, 
faire ouvrir ,lia bouche. 

GALON, g., V. G alan. 

G AM, g., mâchoire, man- 
dibule. 

G AM AN, b., GAMAlNKAT, b., 
circonciseur. Or sa gâmânkàt a 
gen or sa letakat , il vaut mieux 
tromper son circonciseur que 
son coiffeur. (Prov. Vol.) 

GAMBA, b., gourde à met- 
tre du liquide. Déndal ma nâr 
i gdmb i div, achète pour moi 
deux gourdes de beurre. 

GAMBÀ, (L), v.t. faire cuire 
le couscous à la vapeur. Syn. 
Tay. 

GAMBANTU, (L), v.n. gam- 
bader, sauter, s’amuser, cou- 
rir. Halèl yi, ndah rnânu-lën â 
fo ta ker gd, té ban â gam- 
bantu ti mbcda mi ? enfants, 
ne pouvez-vous pas vous amu- 
ser à la maison, au lieu de 
gambader dans la rue ? 

GAMO, nom d’une lune ou 
du troisième mois chez les ma- 
hométans. C’est la fête de 
l’anniversaire de in naissance 



de Mahomet qui se célèbre dans 
ce 'mois. 

GAMO g., caste dont les fa- 
milles ont certains sauta déter- 
minés. 

CAMPA, v. t. mordre en par- 
lant des animaux, prendre avec 
les dents, Had bu gamba nâ ko, 
le chien l’a mordu. 

CAMPAT, v. t. ronger, gru- 
ger tout autour, mordre, en- 
tamer. Sô de dém a gampat 
délèm, mbôt nga amul, si tu 
essayes de ronger le fer à 
égrainer le coton, c’est que tu 
n’as pas d’épis de mil à ron- 
ger. 

GÂMU, v. n., mettre sur ses 
cheveux du beurre mêlé avec 
de La terre noire. 

GAN ? adj. et prom. inter 
dér. de Ga, Gi, Gu. 

GAN g., hôte, étranger, voya- 
geur. Gan yu baré begalul 
mbâmsef, ndégé du-nu ko 
yapâ, beaucoup d’hôtes n’im- 
portent pas à l’âne, parce 
qu’ils ne le dévoreront pas. 
(Prov. Vol.) Du- ma baré gan, 
bè dotu ma dard lëgi, j’ai tant 
de gens à loger chez moi que 
je ne puis vaquer à rien à 
présent. Ku mân gan, hospi- 
talier. Gan su dikê, silmaha 
la ; su dê nubi, gévèl la, quand 
un hôte arrive, c’est un aveu- 
gle ; quand il part, c’est un 
griot (mendiant.) (Prov. Vol.) 
GAN, v. Cend. 

GAN, v. n., être saumâtre. 

G AN, v. t., blesser, meur- 
trir. Ku la gân ti bârdm bi ? 
qui est-ce qui t’a blessé au 
doigt ? 

GANA (né) loc. v. être en 
abondance. 
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GANÀ g., manchot, personne 
privée de doigts par suite de la 
lèpre. Ku b égal gânâ, ba kô’k 
vèn âm, qui ne veut pas d’un 
mamohoi, le laisse aveo ses 
mouches. Ku digê gânâ, re- 
kanté, nâ nga gep, fanânô, 
celui qui a affaire à un mian- 
ohot pour se battre à coups de 
poings doit coucher avec ison 
poing fermé. (Prov. Y oh) 

GANALË, v. t. loger, donner 
l’hospitalité. — g., hospitalité 
donnée. 

GANALÉKÀT b., qui donne 
l’hospitalité. 

GANANTË v. rec., se blesser 
mutuellement. 

GANÂR, pays des maures. 
GiVganâr , vent du nord-ouest. 

GANAR, V. Génar. 

GANARU, sab ganaru, par- 
tir au point du jour. 

GÂNÀT, v. n. meurtrir de 
nouveau. 

GANAY g., e arme offensive 
en général. Ganây gu no sôh, 
arme à feu. Ruti ganây, dé- 
gainer. 

GANÂYU, v. réf. s’armer, re- 
vêtir ses armes. Ku di dèm 
hârê, nga ganâyu, mbâ dô ta 
fad sohla, qui va à la guerre, 
revêt ses armes, sans cela il 
n ’est d ’ a uc une utilité. 

GANDÀ, v. t., couper la res- 
piration. Safarâ si gandâ nâ 
ma, île feu m’a coupé la res- 
piration. 

GANDA g., .bûche, tronc 
d’arbre, poutre. 

GANDÊR g., femme mariée, 
par opposition à celle qui ne 
l’est pas. 

GANDÊR, GANDÊRÜ, v. t., 
laisser imparfait, inachevé, in- 



complet, s’écarter, s’éloigner. 
Vah nga ma nâkâ diu mèl, 
vandé- dâ nga ma ko gandêr, 
tu im’as bien dit comment un 
tell est, mais tu ne m’as pas 
tout dit. 

GAND1K, GANDIN (L) g., Y. 
Gèndèl. 

GANË, v. n. loger chez quel- 
qu’un, faire visite en y lo- 
geant. 

GANËDI, v. n. aller loger 
chez quelqu’un. Dâ ma baré 
ligéy, mô tèré ma ganédi la 
bèl tèy, j’ai beaucoup d’ou- 
vrage, c’est ce qui m’a empê- 
ché jusqu’à présent d’aller 
passer quelque temps chez toi. 

'GANË SI, v. n. venir loger 

GANG g., Y. Bot g. ficus. 
GANG, Y. Ôâ. 

GANGÀ, v. n. n’être pas pas- 
sager, rester longtemps dans 
un endroit. 

GANGAGË, v. t., porter avec 
peine sans savoir où l’on va. 
Bô dê gang âgé yaram vu amul 
laf vilé, pendant que tu portes 
ce misérable corps. 

GANG AN b., blessure, meur- 
trissure. 

GANGÊRU, v. n. courir çà 
et là en parlant d’une femme 
sans mari. 

GANGIRLU, v. n., mer bè 
gangirlu, épromer une vio- 
lente colère. 

GAXGLÔ, Y. Galô. 

GAXGUNÈ, NGANGUNË g., 
trône, siège. Ganguné Daoda, 
trône de David. 

GANKÂ, v. t. tenir avec ou 
entre les dents, happer. — v. 
t. faire raccommoder une chau- 
dière ou une calebasse cassée. 
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CiWTVll h., tige *le mil 
quand il commence à sortir de 
te ne. 

GANTÉE, G \NTON g.., vertè- 
bres du corps animal. 

GANT U, v. t. refuser, rejeter 
une demande, dénier, réprou- 
\er, désapprouver. 

GÀftU, v. p. et réfL, être 
blessé, être meurtri, s’être 
coupé, se blesser, &e couper, 
se meurtrir. — b., meurtris- 
sure, bleisure. 

GANT. y. n. froncer les sour- 
cils. 

gànuf, g anus, gencf., 

poussière ou sable mouvant 
dans lequel on s’enfonce, — v. 
n. être mouvant en parlant 
d’une poussière ou de sable. 

GA WG ANC, adv., par bon- 
heur. 

GAP né) loc. v. être gran- 
dement ouvert. Na buntâ bi 
ubiïku be né gap, que la porte 
«oit grandement ouverte. 

GAPÀ b,, mesure de capacité 
pour les seul ides, à dimensions 
\ariées suivant les localités. 
Dâyül ma nâr i gap’i sunâ , 
vends pour moi deux mesures 
de petit mil, — v. t. priser, 
évaluer, 

GAPÀ, v. t. couper le che- 
min à quelqu’un qui se sauve 
et le devancer pour l’attraper. 

GAPÀ, GÉPI, v. réfl., se dé- 
couvrir indécemment, (t. vul- 
gaire). 

GAPAGAPARAL, adv. isup., 
grandement ouvert. 

GAPI V. Ga, Gapil sa gémin, 
ouvre ta bouche toute grande. 

GAPA RU, GEPÀRU, REPARU, 
HÉPËRU, v. n. s’asseoir par 
terre en mettant les jambes 



l’une sur l’autre du même 
côté, comme les mahométans 
quand ils font le salam. 

G API LO, v. t. Y. Oalô. 

GAlt b., mélange de bouillie 
( lûh ) avec du poisson ou de 
La viande. — v. t. mélanger de 
la bouillie avec du poisson ou 
de la viande. 

GAR (YAR U) b., devoir. 
Même que Var n gùl. V. Gar 
et Gâl. 

GÂR, v. t. raccommoder, re- 
coudre ce qui a été décousu. 
Gâr data , raccommoder les sou- 
liers. Gâr sa bak>ïïi\, tenir mor- 
dicus. Ti lilé la gâr bakân âm r 
il y tient mordicus. 

GARANYALË, Y. Garuvâlê. 

G ARA P g., arbre, plante 
Dôm u garap, fruit de l’arbre» 
Tût ii garap, pied d’arbre. 
Bant’u garap, tige d’une plante. 
— g., médicament, remède, 

drogue. Dâ ma la nânsi garap , 
je viens te demander un re- 
mède. — g., griisgris, petit 

morceau de bois ou de racine 
auquel la superstition fait at- 
tribuer la vertu ou de guérir, 
ou de préserver d’un malheur, 
ou de procurer un bonheur. 

GARBO b., catin, femme de 
mauvaise vie, p rosi i tuée. 

GARE, GARÉ Y" b., coton filé 
et bien .retord avec lequel on 
ourdit. 

GARC AMROSÉ g., ‘ oactier, 

cactus ou figuier de i’Inde, fi- 
guier de Barbarie. 

GARIÏALÀ g.-, gros sac de 
cuir qu’un homme peut à 
peine porter. 

GÀREÀT b., raccommodeur, 
qui recoud. 

GA RMI g., noble ou prince 
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du sang royal dans les anciens 
royaumes du Kay or et du Baol. 
— b., homme beau et bon, 
bien élevé. — b., partie du mi- 
lieu dans le soufflet du forge- 
ron. 

GARSÊT, GARSÊTU g., ai- 
gu ilile d’Europe. 

iGARUVÂLÉ, GARANT ÂLÉ, v. 
t. désigner quelqu’un dams un 
reproche sans le nommer. Ga- 
ruvâléu-ma kèn ti surna vah, 
je n’ai désigné personne dans 
ce que j’ai dit. 

GAS b., tabatière en bam- 
bou (S. Louis et Valo). 

GAS, GAS, G ES. v. t. creu- 
ser, fouiller, gratter la terre, 
faire une fosse. Gasangu-riu 
gèrté vu, on n’a pas encore ré- 
colté (creusé) les arachides. 

CAS, v. n. avoir la rou- 
geole. — g., rougeoie. 

GÀSAH. Y. Gesah. 

GASÂMGÀSAM. GÀSANGGÀ- 
SANG, v. t. secouer un arbre 
pour en faire tomber les fruits 
ou foute autre chose pareille, 
comme un homme pour le 
faire 'tomber. Nèy jnânul davâ 
ti dahar, hana gâsangâsang, 
bayi, l’éléphant ne peut rien 
contre le tamarinier, sinon 
peut-être le secouer et le lais- 
ser. (Prov. Vol.) — v. n. trem- 
bloter comme 'les feuilles d’un 
arbre. — g., action de secouer, 
secousse, tremblotement. 

GASDUGÂ, nit u — homime 
de parole. 

GASI, v. t., aller creuser. 

GASKÀT b., celui qui creuse. 

GASLÔ, v. t. faire creuser. 

GASU, GASUKAY b., instru- 
ment pour creuser. 

GASU 1., longue et grosse 



paille en cliaumé dont on fait 
1 ’ e n tou ra ge des ca ses . 

G AT g., le derrière, le cul. 
(Terme déshonnête). 

GAT, v. n., être exaspéré. 

GATA, v. q. être court, petit, 
bref, raccourci. Nit ku gala, 
petit homme. 

GÂTA, v. t. V. Gela. 

GATÀ, v. t. charger un âne 
également des deux côtés. Syn. 
Sef, — g., charge d’un âne. 

GÀTAH g., Gétah g., tige, 
chaume ou éteule de mil après 
la moisson . 

GATAL, GATÀLO, v. t. rac- 
courcir, diminuer, écourter, 
rendre court. 

GATANDU, v. n. se mettre à 
la rencontre ou au devant de 
quelqu’un. 

GATANDUDI, v. n. aller à la 
rencontre ou au devant de 
quelqu’un. Gatandudi nanti ko 
fu soré, on est allé à sa ren- 
contre fort loin. 

GATANDUSf, v. n. venir à la 
rencontre de quelqu’un. Gatan- 
dusi nâ la, je suis venu à ta 
rencontre. 

GAT A Y b . , raooourc isseine ni , 
brièveté, état d’être court. 

GÂTÉ g., pudeur, honte, 
confusion, opprobre. Vu di 
amul <gaié, cet individu n’a 
point de honte. Gâté g a réy, 
ignominie, infamie, grand su- 
jet de honte ou de confu- 
sion. Dôm u gâté, enfant illé- 
gitime. Naka-g-atê g., impu- 
dence. Dèf gâté, donne/r du 
scandale. Baré gâté, avoir de la 
pudeur, être sensible, se res- 
pecter. 

GATÉLU, v. réf. s’avilir. 
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GATëNLU, v. ti. être abrégé. 
— ngatënlu g., abrégé, abré- 
viation. 

GATËNLUKÀT b., abrcvia- 
teur. 

GATËNLULO, v. n. abréger. 

G ATI g., village de cuilture. 

GATI, v. t. déterrer. 

G \TLÔ, v. t. exaspérer. 

GÂY, v. n. se hâter, se dépê- 
cher, être prompt, accéléré, fa- 
cile à, faire ou agir ou aller 
vite. Gâval, vây, hâte-toi, mon 
ami. Gâu nâ mèr, il est, ou, je 
suis prompt, ou très enclin à la 
colère, irascible. Gâuül-â-gâv, 
gàv-lën-iâ-gâv, dépêche-toi vite, 
dépêchez-vous vite. Bu gâv, bu 
gâr-â-gâv, loc. adv. vite, très 
vite. 

GAY, v. t. bander les joues, 
mettre un bandeau. Suma no- 
pâ déjà mèti, ma gav ko, 
l’oreille me fait mal je l’ai ban- 
dée. 

GAY, v. t., bloquer. 

GÂY, GAO b, samedi. Syn. 
4sêr, plus usité. 

GAYANTU, GAYTU, v. n. se 
piesser, mettre de l’emipresse- 
ment, se hâter, se diligenter. 

GÂYANTULÔ, GÂYTULÔ, v. t. 
faire se hâter, faire s'empres- 
ser, donner de t 'empressement. 

GAYAR b., cavalier, soldait à 
cheval. — g., cavalerie. 

GAYARU v. n., aller à che- 
val. 

GÂYÉ v. t., ee hâter de ee-' 
courir, s’emploie comme verbe 
transitif. Gâvé mâ’k ndoh, hâte 
toi de me idemer de l’eau. 

G \YT v. t., débloquer. 

GÂYLÔ, v. t. accélérer, dili- 
genter, presser, faire hâter. 

GAYLO g., espèce de bouffon 



GËD 

qui joue de la guitare du pays, 
chante et fait l’office de griot, 
quoiqu’il ne soit pas de famille 
de griot et qu’il ne -batte pas le 
-tam-tam. 

GÂVSI, v. n. se hâter de ve- 
nir, venir vite. Gâvsil két , 
mbâté dô ma dab, viens bien 
vite, autrement -tu ne me re- 
joindras pas. 

GAYU, v. réf. s’attacher un 
bandeau, avoir les joues ban- 
dées. Su ma i ben dèfâ mèti , 
m,ô ma tah a gavu, les dents 
me font mal, c’est pour cela 
que j’ai un bandeau. 

GAYU, v. pr., se découvrir 
indécemment. 

GAY, v. n. sauter. Syn. Teb. 
— , -adv. v. avec né. JJbiku nâ, 
bè né gav, c’est largement ou- 
vert. 

GÂY, Y. Gâ. 

GE-B, Y. Gâbâ. 

GÈB, v. n. fermer la bouche, 
se taire. 

GEBARNl, v. t., ouvrir le 
poing à quelqu’un. 

GED, GËD, v. c. y avoir 
longtemps .Ged nâ la gis, il y a 
longtemps que je t’ai vu. Ged 
nâ kô gis nâr i ai angi, il y a 
deux ans que je l’ai vu. Kan 
nga ged â dèm ta dangu bâ ? 
combien y a-t-il de temps que 
tu es ailé à l’églse P Gedu-ma fâ 
dèm, il n’y a pas longtemps que 
j’y suis allé. 

GËD, GËDÂN g., arbre com- 
mun au Sénégal, rarement 
gros, bois très dur, longues 
branches. 

GÈDÀ v., poisson sec. GàcT- 
u horom , poisson salé. — v. t. 
faire du poisson sec. Dèn yu 
barë’ngi, lu tèrê nga gèdâ lèn? 
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voici beaucoup (le poissons 
pourquoi ne les faites-vous pas 
sécher ? 

GEDÀ v. n. gourmander, 
gronder, assaillir de paroles du- 
res, brusquer, ré p ri mander. S li- 
ma bâv gedâ \nâ ma, mon père 
m’a grondé. — b., ngeda g., 
brusquerie, gronderie. 

G EDA, v. n. bouder, se mon- 
trer taché, faire la moue. Ku 
gèda, sa ndèy a toga, si tu oses 
bouder (pour le manger qu’on 
t’offre), c’est que ta mère a 
fait la cuisine (à la maison). 
(Prov. Aol.) — b., bouderie, fâ- 
cherie, moue. 

GËDAGËÜÀLU, v. n. faire 
semblant, de bouder. 

GEDÀIvÀT b., grondeur. 

GËDANTÉ, v. réc. se bouder 
réc ip roqueraient. 

GËDAY b., bouderie. 

G ED EM (S), Y. Gerem. 

GÉDOR b., coque de pista- 
che vide. 

GEF, GE F, v. t. enlever, es- 
camoter, ravir vite, faire une 
des cérémonies du mariage qui 
consiste à enlever ou faire 
semblant d’enlever aux parents 
la fiancée pour la conduire à 
la maison du mari. — b., — b., 
enlèvement prompt, raipt si- 
mulé. 

GEFKÂT b., ravisseur. 

GEG, terme pour appeler le 
singe. 

GEG ANTE, v. n., contester. 

GÉGËX, v t. , appuyer contre, 
étançonner. 

iGÊGÉNAY b., Ngégénay 1., 
oreiller, coussin, traversin. 

GÉGËX À AO, v. t. se servir 
d’une chose en guise d’oreiller. 
Banià la di gégénâyô , c’est un 



morceau de bois dont je me 
sers pour oreiller. Di nâ gé- 
génâyô’k malân, je me servi- 
rai d’un pagne en guise 
d’oreiller. 

GËGËNÂYU, v. réf. se poser 
sur un oreiller. 

GÉGÉjNU b,, appui, soutien. 

GËGËR, GËGIR, YGËGËR b., 
espèce de dartre ou de teigne. 
— , — . v. n. avoir la teigne ou 
une espèce de dartre. 

GËH, GËK, aidv. v. avec né. 
Sô né géh , ma dunvâ la, si tu 
dis quelque chose, je te frappe. 

GE.HÀ, GERAT, v. t. Y. Gohi. 

GËHAL, v. n. hennir. 

GÉRANTE g., eau saumâtre. 

GËK, v. t. étançonner. — b., 
étançon, ‘échelle pour chercher 
le miel dans les arbres. 

GEL b., perruche. Toy u gel , 
perruche verdâtre. 

GEL b., cendre chaude. 

GEL ( dân u ) espèce de ser- 
pent tout vert qui se tient 
dans les feuilles de certains ar- 
bres comme -le rondier ; il est 
très venimeux. 

GÊL (L), v. t. dérober. 

GELA, v. n. ruminer et ba- 
ver en parlant des animaux. 
Syn. Duni. 

GÉLADU, v. n. faire des gri- 
maces avec toute la figure. Syn. 
Génahu. 

GELÀKÂT b., baveur. 

GÉLAP, N GALA P, GALAP, v. 
L bâillonner meiLe un haillon 
aux jeunes animaux pour les 
■empocher de têter. 

GËLAR, GALAR, NGÉLAR 1)., 
marsouin. 

GËLAV, v. n. faire du vent, 
ven 1er. 
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GELEM, v. n. être désorienté, 
être égaré dans la roule. 

GÉLÈM g., chameau, droma- 
daire. Gélèm u alâ , caméléo- 
pard ou girafe. Gélèm i rab, 
chameau à une bosse, droma- 
daire. Gélèm i buhtâ , chameau 
à plusieurs 'bosses. 

GELEM AL, GELEM LO, v. t. 
désorienter faire égarer. 

GELE MB AM g. V. Dalam- 
bam g. 

GÉLÈMBU, v. g. être de oou- 
leur fauve. 

GÊLI, v. n., suppurer. 

G ELI T U SAFARÀ. Y. Gilin- 

tà h. 

GÉLOVAR g. b., prince du 
sang royal dans les anciens 
royaumes du Sine et du Sa- 
loum. 

GÉLU, v. n. avoir le mal du 
pays, désirer revoir ses amis, 
ses proches, être peiné d’en 
être éloigné. Gélu nâ suma de- 
kâ loi, je pense continuelle- 
ment à mon pays. — g., mal 
du pav? 

GEM, v, t, croire, ajouter foi I 
à. Gem nâ li nga vah lépâ, je 
crois tout ce que tu dis. Gem 
Yalta, avoir foi et confiance en 
Dieu. Lu kèn mânul a gem , ce 
qui est incroyable. Lu métul â 
gem, ce qui ne mérite pas d’ê- 
tre cru. Vâ i gem yâ, les fidè- 
les, les croyants. 

GEMA, v. n. fermer les yeux, 
Gema du téré riu gis la, fer- 
mer les yeux n’empêche pas 
qu’on te voie. 

GEM ADI, GEMARI, v. n. être 
incrédule. 

GEMADIKÂT b., incrédule, in- 

fidè le. 

G EM A NT U, GEMÈNTU, GEMA- | 



TU, GEMÊTU, v. n. s’assoupir, 
commencer à dormir, sommeil- 
ler un peu. 

GEMÀNTULÔ, v. t. assoupir. 

GÉMBÀ, v. t. couvrir la nu- 
dité à quelqu’un. Dô gémba sa 
dôm âm ? ne couvres-tu pas la 
nudité de ton enfant P — b., 
ngémbâ 1., ceinture avec la 
quelle on couvre sa nudité. 

GEMBETU, v. n., cligner de 
l’œil. 

GËMBU, v. . réf, se couvrir ,1a 
nudité, revêtir la ceinture qui 
sert de culotte. 

GÉMËN g., bouche, gueule, 
groin, bec, orifice. Nâr i gémén, 
fusil ou pistolet à deux coups. 

GÉMÈN, v. t., attirer des mal- 
heurs sur quelqu’un en lui 
donnant des louanges exagérées. 

GBMÈT, GEMÈNT g., outarde, 
oie sauvage. 

GEMÊTU, v. t., ne pas s’en 
croire. 

GEMKÂT b., croyant, crédule, 
fidèle. 

GEMLÔ, v. t. persuader, faire 
croire. 

GEN, v. t. valoir mieux, l’em- 
porter sur, être mieux, meil- 
leur, préférable, supérieur. Alal 
yu baré, yaram vu vér â ko 
gen, la santé vaut mieux que 
beaucoup de richesses. Mo gen 
â bâh, c’est lui ou c’est cela 
qui est meilleur. Mo gen, c’est 
mieux, il vaut rnieu x.Halèl bê 
gen â bon, cet enfant est très 
mauvais. M ô ta gen, cela vaut 
bien mieux. Dèm safarâ ak sa 
yaram vépâ, dèm aldanâ ak 
bènâ tankâ, du ko gen uni ? 
ne vaut-il pas mieux aller au 
ciel avec une jambe qu’aller en 
enfer avec son corps entier ? 
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Mo ko gen fuf kan, cela vaut 
infiniment mieux, certes. 

GÊA g., queue, fin d’une 
chose, pédoncule de certains 
fruits. Lu am gê.n, té du ko 
yengal ? Kudu. Qui esl-.ce qui 
a une queue et ne la remue 
pas ? Une cuillère. (Ënig. Vol.) 
Gên u mbâm, ou kumbadar 
gandal, herbe que mangent les 
chevaux et les ânes. 

GËN, v. t. jurer, faire ser- 
ment. 

GETSÀ g., mortier à piler le 
mil, etc. Gen’u rintâ, grand 
mortier. Lu di às, té du nèn ? 
Gêna. Qui est-ce qui niche et ne 
pond pas ? Un mortier. (Énig. 
Vol ) — g., pipe, calumet. Gen’u 
luhj gen’u iuhu , pipe à fumer. 

GË\Â, v. n. sortir, être de- 
hors, être sorti. Gêna, net lëgi, 
il vient de sortir à l'instant. 
Gêna adunâ , sortir de ce mon- 
de, mourir. Gêna nêg, faire seis 
relevaiîles. Gêna tankâ, aller à 
la garde-robe. (Terme honnête). 
— , v. n. être enragé. H ad bu 
gêna arnul borom, un chien en- 
ragé n’a pas de maître. 

GËAA, n. adj. et pron. num. 
dér. de Gâ, Gi , Gu. 

GEJ^à, GÀN, GIN, v. n. gri- 
macer, comme qui veut pleu- 
rer. Halèl b’angê gêna , lë mu 
dôy , cet enfant commence à 
grimacer, il ne tardera pas à 
pleurer. 

. GÉNAH g., flot, vague, houle, 
lame. Rîr i génah ressac. 

GËAAHË v. n., être houleux. 

GENÂHIJ, v. n. faire les gri- 
maces avec toute la figure. Syn. 
Geladu. 

GËNAKAT b., qui fait des 
grimaces, grimacier. 



GENAiL, v. n. être mieux 
pour, être préférable pour. 
Dèm dohântu a ma gênai, il 
est préférable pour moi de me 
promener, j’aime mieux me 
promener. Tanal lu la gênai , 
choisis ce qui t’est préférable. 
GEMÂiLË, V. Genâllé: 
GEiNANTÉ, v. réc. se surpas- 
ser mutuellement. 

GÉNAR, GÀNAR g., poule. 
Dây ma nâr i génar, gu ta nèkâ 
ma fèy dûsu ak nâr i kopâr ak 
bu tût, vends-moi deux pou- 
les, [je t’en donne chacue dix 
sous et deux gros sous et un 
petit (o fr. 75). Génar gu ten- 
gâ, poulette. Génar u alâ g., 
poule sauvage. 

GENÂTLË, GE.NÂLÉ, v. t. fa- 
voriser, avoir des préférences, 
une prédilection pour, le témoi- 
gner. — g., — g., préférence, 
bonne grâce, faveur, inclination 
particulière, prédilection . 
GÉNAV g., derrière, arrière, 
dos. Ta sumâ génav, sur mon 
dos, derrière moi. Ta génav gâ, 
par après, dans Jla suite. Dohê 
génav, tourner le dos à..., 
prép. après, derrière, au-delà, 
depuis, excepté, hormis, sauf 
Génav dekâ bâlé, fan la yôn va 
dèm ? après ce village là-bas, 
où se dirige la route ? Di manu 
dây lu nèkâ génav sangarâ , 
nous vendons tout excepté 
l’eau de vie. Génav loin, lôlu, 
outre cela, après cela, ensuite, 
puis. Génav tèy, dorénavant, 
désormais. Génav ker gâ, der- 
rière la maison, latrines. Génav 
eleg, après demain. Génav ati 
eleg, génav sibir, dans trois 
jours. Génav sibirât, en qua- 
tre jours. Génav an, après di- 
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ner. Génciv dig’u betèk, après 
midi. — g., loc. conj. après 
que, depuis que. 

CÉNÀVALÀ, GÊNU VALÂ g., 
moitié (une des parties). Génu- 
va Vu gériuvala, moitié de la 
moitié, quart. 

GElXAY b., supériorité. 

GËNBETU, v. n. regarder du 
coin de l’œil. 

GËNDËL g., GÉNDÉN, GAlN- 
DIK, GANDIN, g., claie de bran- 
ches de palmier pour servir de 
lit. 

GENË, v. n. se porter mieux, 
se remettre d’une maladie. Gê- 
né n\â, il va mieux. 

GÉNÉ, v. t. faire sortir, met- 
tre dehors, oonigédier, chasser, 
renvoyer. Géné ko ta biti. Sais- 
ie sortir, imetsde dehors. Géné 
rèv ma exiiler, expatrier. Géné 
nèg, faire faire ses relevai Iles. 
— g., bannissement, exil. 

GËNÉKU, v. réf. sortir de son 
propre chef, être sorti, être 
mort, se justifier. 

GENG Y. Gang. 

GEiNLË, v. t. avoir meilleur, 
être mieux partagé pour un 
objet. 

GENLÔ, v. t. rendre meileur, 
bonifier, perfectionner, amélio- 
rer. 

GENiLlJ, v. réf. se rendre 
meilleur. 

GÉNO g., corde autour des 
reins, ceinturon. Ce terme sert 
de jure ruent, Sumiâ génô’tbây 
gai ma fas, par la corde de 
mon père qui me ceint, ou 
simplement : Sumâ géfiô bây , 
par la ceinture de mon père. 
GÉNO b., NÉ b., caste infé- 
rieure de griots dont les mem- 
bres sont forgerons, bijoutiers. 



GËNTÀ g., GËNTÉ g., rêve, 
songe. Sun u dund’u bakân gcn- 
tâ d(V lu, notre vie n’est qu’un 
songe. Sa ndogal u morom 
gëntâ la, mal d’autrui n’est 
qu’un songe (P.rov. Vol.) — , 
— , v. t. rêver, songer. 

GËNTÂ, v. n. être désert, en 
parlant d’un endroit habité au- 
trefois. — b, endroit désert 
autrefois habité. 

GËNTÀKÀT b., rêveur, son- 
geur. 

GËNTÉ b., fête des refe vail- 
les qui se fait le huitième jour. 

GÉNU, v. n., gouverner un 
bateau, tenir le gouvernail. 

GENU F g. V. Ganuj. 

GÉNUKAY b., issue, sortie. 

GÉPÀ, adj. indéf. dér. de Gâ, 
Gi, Gu. 

GEPARU, GÉPARU V. Gâparu. 

GÉPÈN b., petite porte dans 
l’entourage d’un champ, d’un 
jardin. 

GËR g., homme qui n’est pas 
griot. 

GËR b., V. Gîr. 

GËR v. t. corrompre, séduire 
une femme par des présents. 
— b., prix du libertinage. 

GËR, v. n. bouillir jusqu’à 
s’épuiser, à s’évaporer, en par- 
lant des liquides. Nèh ma me- 
natul a sim dèrê dâ, gêr nâ, ce 
bouillon n’est plus suffisant 
pour liemper le couscous, il 
s’est évaporé par l’ébullition. 

GERENT, GE DEM (S), v. t. 
remercier, rendre grâce, savoir 
gré à, être reconnaissant envers. 
Diu bâh nâ ti man, gerem nâ 
ko lôl, un tel est bien bon à 
mon égard, je lui suis très re- 
connaissant. Ku main on â dog 
sa bopâ, su dogé sa bârâm rèkâ , 
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nâ nga fab sa bânâm, dâv té ge- 
rem Yalta, si quoiqu’un ayant 
pu te couper la tête ne te coupe 
que le doigt, prends ton doigt, 
et sauve-toi en rendant grâce à 
Dieu. Gerem Y alla, .remercier 
Dieu, se dit dans une maladie 
pour exprimer qu’on va mieux. 
Nâkâ sa opâ di ? R. Mange ge- 
rèm Yalla, comment* va ta ma- 
ladie ? R. Grâce à Dieu, ça va 
mieux. Nâkâ lâ la geremé ? 
comment te remercierai-je ? 

GER'EMKÀT b., qui est re- 
connaissant. 

GEREN, GERNU, v. t., ron- 
ger. 

GERMATI, v. t. entrevoir. 
Syn. Hèlmati. 

YeRNAY ig. Y. Firfirong. 

GERTÉ g., arachide, pistache 
de terre. G as gèrté, récolter des 
arachides. . Gèrté Tugal, noi- 
sette, amande. 

GÉRU, v. réf. se livrer à la 
prostitution, moyennant un pa- 
yement. — b., prostitution, 

prostituée. 

G ES, v. t. V. Gâs, creuser. 

GËS Y. Gis. 

GESAH, GÀSAH g., chenille, 
insecte, ver, charançon. 

GÉ3ÉRË b., espèce de bouf- 
fon. 

GÊSU, v. n. regarder de côté, 
tourner la tête pour regarder de 
côté. 

Gêt, v. t., ronger. 

G ET g., mer, océan. Ruh u 
gêt baie, anse, petit golfe. Gêt 
gu fèr, basse marée. Gêt gu fês, 
haute marée. G il gêt, brise de 
la mer, vent d’ouest. 

GETÀ g., espèce de parfum, 
musc. 

GETÀ v. t. cueillir les fruits 



d’un arbre ou une autre plante 
en coupant ou cassant les 
branches. 

GETÀ g., étable, bercail, va- 
cherie, parc, endroit où se réu- 
nissent les bœufs et les vaches. 
— g., troupeau de bœufs et de 
vaches. 

GËTÀ, v. n. être desséché, 
être tari, en parlant de marais, 
«puits ou fontaine. Sunu tên 
gétâ rua, notre puits est dessé- 
ché. Syn. Gis. 

GETAH g. Y. Gëtah. 

GËTAT, GÉTÂTU, v. t. puiser 
de l’eau jusqu’à épuisement 
dans un marais, un puits, etc. 

GËTÈN, v. t. tourmenter, 
faire souffrir, tracasser, gêner, 
importuner, incommoder, vexer, 
déranger, maltraiter, persécuter. 

GËTÈJXKÀT b., qui tour- 
mente, qui ennuie, tracassier, 
importun, persécuteur. 

GËTÈALÔ. v. t. faire tour- 
menter. 

GËTÈYLU, GËTËNU, v. réf. 
se tourmenter, se tracasser, se 
faire du mauvais sang, se fati- 
guer. 

GËTI, v. n. surpasser, être au- 
dessus de. 

GËTI g. proéminence. 

GËTI (L), v. n. pêcher, aller 
à la pêche. 

GÉT1LÔ, v. t. faire surpasser. 

GETLU, v. t. examiner avec 
soin, espionner. 

GÈU 1., Idh ou bouillie com- 
posée isimplemeent de farine de 
mil et de sel. Syn. Nahèt. 

GËY, m., miaulement. — , 
adv v. avec né. Né nd gèv, il 
miaula. 

GËY. v. t. réunir en assem- 
blée pour une discussion pu- 
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blique ou pour des jeux publics. 
— b., stade, lieu des jeux pu- 
blics, rassemblée elle-même. 

GÉYËkU, v. n., être éboulé. 

GËYÈL g., griot, bouffon, 
farceur, batteur de tamtam, tis- 
serand d’origine. Nopil, vâ di, 
yef i gévél safu-ma , .fcaiis -'toi, 

mon ami, les affaires de griot 
ne me vont pas. 

GËYGËYI, v. n. miauler. 

GËVLÈT g., farceur, griot. 

GI. adj. et pron. déf. Y. Gâ, 
Oi, Gu. 

GIDAH, v. n. être trempé, 
tendre, mou ou glu a ut, en par- 
lant de chose qu’on a mis dans 
du liquide, comme du riz, une 
croûte de pain. etc. Même que 
Gadnf. 

G1DÉLA b., fil qui tient le 
métier du tisserand. 

GIDI Y. Giri. 

GIDO. v. pr., s’enfoncer dans 
la boue ; s’ennuyer. 

GÎF g., noyau ou graine de 
baobab dans le pain de singe. 
Lu guy réy-réy, gîf a di.ndèy 
âm, quelque grand soit le bao- 
bab, une simple graine est sa 
mère. (Prov. Y oh) 

GÎF, v. n. être éteint, être 
étouflé (en parlant de la flam- 
me) pour ne laisser que lia 
braise. — , v. n. être amorti, 
être apaisé, en parlant d’un 
homme en colère ou en ivresse. 
Mer âm gîf nâ, sa colère est 
apaisée. 

GIF VL, GIFLÔ, v. t. faire ces- 
ser la flamme, amortir le feu, 
a paner ou calmer l’ardeur de 
la colère. 

GIFIRÂ g., filet tout petit. 

GÎH, 'v. n., roter, avoir des 
renvois d’estomac. 



GUI b., renvoi d’estomac. 

GIL g., brise, vcni.Gil’ganâr, 
vent de nord-ouest. Gil’gêt, 
brise de la mer, vont d’ouest. 

GILË, adv. et ipron. déni, et 
rel. Y. Gâ, Gi, Gu. 

GILI, v. n. se faire, s’établir, 
en parlant de :1a brise 

GILI, v. t. renouveler. Svn. 
Tolènti. 

GILINTÂ, GILIT g., tison. Gi- 
lint’u safarâ gâ, brandon, tison 
allumé. Syn. Dulènt (L) . — g., 
au fig. mauvais garnement, 
âme daim niée . 

GIN Y. Gafbâ. 

GINË g., icotonnier à .soie rou- 
geâtre. . 

GÎR, GËR g., loupe, protubé- 
rance, excroissance charnue. Mê- 
me que Dîr. — g., pot ou 
seau de bois dans lequel on 
trait les vaches. — , ngîrté g., 
extraction, race, lignée du côté 
du père. Ti sumâ gîr u bây ak 
surnâ hêt u ndèy mâsuî â am 
ku dèf ndèkâr lu ni mèl, dans 
la race de mon père et dans 
celle de ma mère, ill n’y a ja- 
mais eu personne qui ait com- 
mis un semblable forfait. — g., 
jour. Ne (s’emploie que dans Ses 
ioccutions suivantes : Gîr gu 
nèk , gîr-ô-gîr, chaque jour, 
journellement, tous les jours, 
souvent. Syn. Bet-ô-bet, bès-ô- 
bès, Ber bu sèt. 

GIRI, GIDI (S) g., petit cer- 
cle ou dessin qu’on laisse au- 
tour de la tête des enfants qui 
sont rasés. 

GIRÔ, v, n. se jeter ensem- 
ble avec avidité sur une chose 
pour l’avoir, manger à qui plus 
vite, piller à l’envi. Lèkâ-lën 
ndankâ malo mi, bu lën girô. 
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mangez doucement ce riz, ne 
vous y jetez pas à l’envi. Ku 
girô may la s de ngën bok a 
ndap, si quelqu’un enlève ta 
part pour te la donner, c’est 
que tu fais partie du même 
plat. (Prov. Vol.) c.-'à.-d. ceux 
qui sont du même avis s’en- 
tendent entre eux. 

GIS, GËS, v. n. s’évaporer, 
s’épuiser, tarir, diminuer en 
parlant de l’eau dans un puits. 
Syn. Gela. 

GIS, v., mulet, poisson. 

GIS, DIS, v. t. voir, décou- 
vrir, apercevoir, trouver une 
chose perdue, recevoir une cho- 
se envoyée. Denhâ dâ nga ma 
vah ta tëré bâ, gisu-ma ko, le 
coton filé dont tu me partes 
dans ta lettre, je ne l’ai point 
reçu. Lu nu main a gis , chose 
visible. Lu nu mdnul â gis, 
chose invisible, imperceptible. 
Lu doyul a gis, affreux, épou- 
vantable à voir. Gis nga kô'm ? 
le vois-tu ? l’as-tu vu ? Nâr i bet 
a g en di gis as bèna, deux 
yeux voient plus qu’un seul. 
Ndah gisu-la bûr bâ ? n’as-tu 
pas vu le roi ? Dët, gisu-ma ko, 
non, je ne l’ai pas vu. — b., 
ngisté g., regard, vue, vision, 
aspect. 

GISÂYÉ, v. t. deviner, faire 
le devin, dire la bonne aven- 
ture. Serin bile gisâné nâ dâru, 
ce marabout a tiré la bonne 
aventure pour une bague. — 
g., divination, bonne aventure. 

GISÂJNÉKÀT b., devin, divi- 
nateur. Les noms diaboliques 
prononcés par le gisanékât 
sont : rakisâ, lëanëkis, samba- 
ra, dabarkis. 



GISAiNÈL, v. t. dire la bon- 
ne aventure à quelqu’un. S é ri fi 
bâ gisânèl nâ ma, le mara- 
bout m’a dit la bonne aven- 
ture. 

GISÀISËLU, v. réf., se faire 
tirer il a bonne aventure. 

GISÉ, v. réc. se voir ensem- 
ble, avoir une entrevue. Y al nâ 
nu Yalla may nu gisêti ti adu- 
nâ ! que Dieu nous fasse la 
grâce de nous revoir encore 
en ce monde! — b., entrevue. 

GISLÔ, v. t. rendre lia vue, 
faire voir. 

GISU b., miroir. 

GITAH, g. Y. Gâtah g. 

GO, première syllabe de la 
deuxième et troisième forme de 
l’adjectif et pronom démons- 
tratifs, Gôgâ, gôgâlé, gôgu , 
gôgulé. 

GÔB, v.t. récolter, moisson- 
ner, couper de mil, le riz, fau- 
cher les herbes. Hârâl bè nu 
gôb bâsi, attends que l’on mois- 
sonne le sorgho. — b., ngôbtê 
g., récolte, moisson. Ngôbtê giâ 
b are nâ, vandé gôbkât. yâ név, 
la moisson est abondante, mais 
les moissonneurs sont peu 
nombreux. 

GQBÀR b., poignard. Su 
bunt ’ i nêg don gobâr kèn du 
gêna, si la porte des cases 
était un poignard, personne 
n’en sortirait. 

GOBÀRU, v.p. être .armé d’un 
poignard. 

GOBÂT, GÔBÂTU, v. t. gla- 
ner. 

GOBI, v. n., préparer un 
champ de riz. 

GOBI, v. n. grimacer, payer 
en monnaie de singe. 
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GOBkAT, b., moissonneur. 

GOBLÉ, v.t. aider à moisson - 
n< r. 

GOBLÔ, v.t. faire moissonner. 

GÔBLU, v.t. faire moissonner 
pour soi. 

GOBRA, GOB'RË, v. f bœuf 
â bosse de la grosse espèce. 

GOD, b. God i tên, une cor- 
de pour puiser 1 ’eaii dans un 
puits. 

GOD, v.n. être engourdi com- 
me lorsqu’on est resté long- 
temps dan» la même posture 
de manière à fatiguer les nerfs. 
Syn. Nagarn. — b., engourdis- 

sement des nerfs, maladies aux 
articulations. 

GODA, v.n. crever, mourir, 
en parlant des animaux. 

GODA, (né) godagodaral, res- 
ter accroupi sans rien faire, 
par paresse. 

GOG b., corde de la bride 
d’un cheval. 

GOG b., craie blanche dont 
les femmes, qui filent du co- 
ton, se frottent le pouce et 
l’index pour mieux tourner le 
fuseau. Syn. DOM. 

GÔGÀ, GÔGÂLË, adj. et pron. 
dém. dér. de Ga, Gi, Gu. 

GOGU, GÔGULË, adj. et pron. 
dém. dér. de G«, Gi, Gu. 

GOHÏ, GOKHI, GEHÀ, GE. 
HAT,, v. t. rejeter du gosier. 

GÔKÔK b., genre de petits 
poissons. 

GOL g., bocage, bouquet de 
bois touffus ou de buissons. 

GOiL b., animal maigre (bœuf 
ou cheval). 

GOLÉ g., .raillerie contre 
quelqu’un qui a fait une sottise, 
commis un méfait. 



GOLIJ, -v. n., crouler, s’ébou- 
ler. 

GOLO, GO LOI I g., singe. Golo 
gu digén, guenon. Golo’nâr, 
singe rougeâtre. Golo’ndirAkâ, 
grand singe de Bakel. Gên u 
golo gudâ na, vandé lô ta lâl 
borom yég âo, la queue du 
singe est longue, mais si l’on 
y touche, son maître le sent. 
(Prov. Vol.) Goto mcmgli , singe 
à couleur cendrée et à longue 
queue vivant dans les palétu- 
viers. Golo kom,a, singe noir. 

GÔM b., plaie, ulcère, abcès, 
apostème. GGm bu di nampü, 
bu di har, chancre. 

GOMAL, GOMAL-LËN, V. Go- 
nal. 

G GM ALI, v. t., renouveler, 
faire revenir une plaie. 

GÔMALiKU, v. n., être re- 
venu, en parlant d’une plaie. 

GÔN b., NGÔjM g., soir. G on 
gi sorêy na, le soir est loin V. 
non. 

GoN m., paille d’arachide. 

GONAKÉ g., gommier, pro- 
duisant une gomme rougeâtre. 
Son bois est fin et dur. 

GQN.AL, NGONAL, v. n. pas- 
ser la soirée, depuis 4 heures 
jusqu’au coucher du soleil. — , 
gomal, salut du soir (au sing.); 
gonal-lën (au plur.), bon 6oir. 
On dit aussi : Dura gonal (au 
sing.) ; et dara ngën gonal (au 
plur.) R. Vav. 

GON ALI, v. t. aller paseer 1a 
soirée. 

GON ALS I, v. n. venir passer 
la soirée. 

GONÂT, GONÈNT, GONÈT, 
GONTÀ, GOJMTU, v. n. partir le 
soir, se mettre en marche ou 
en voyage le soir à 4 heures ou 
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après. Ku (Logé Ndaliâru, goulu, 
rungà, dèm Barni, ngn gudê, 
celui qui part à pied de Da- 
kar, dams la soirée, pour aller à 
Bargni, arrivera tard dans la 
nuit. 

G ON DI sae fait avec une 

peau entière de chèvre. 

GONÈNT. Y. Gonût. 

GONG g. (m.), gros singe cy- 
nocéphale. 

G ON TA, GONTU, Y. G omit. 

GONTÂ b., grappe. e 

GOP b., septentrion, nord. 
Syn. Lodo (à S. Louis). 

GOPÀ b., manche d’instru- 
5 ment de culture. 

GOR g., GQRÉ, NGOR g., 
foi, fidélité, honnêteté, pu- 
deur, décence, politesse, urba- 
nité. Yâr a di yef i dama ti 
adumx : ngor ak ndulit, deux 
choses donnent la paix «n ce 
monde : l'honnêteté et la prêts. 
(Pr. Yol.) Ku sa begé baré, sa 
ngor név, qui désire trop a peu 
d’honneur (Pr. Volof.) — , v. n. 
être frugal en général, fidèle, 
poli, probe, honnête. 

GOR, v. t. abattre, couper un 
arbre ou ses branches. Gordl 
banhas bilé. déjà hatal yôn vi, 
coupe cette branche, elle en- 
combre le chemin. 

GÔR g., garçon, mâle, du 
sexe masculin. Dôm du gbr, 
fils. H ad bu gôr, chien. — g., 
vieillard, homme respectable, 
maître de la maison. Gôr gi 
m\ât nâ ter al, cet homme mé- 
rite d’être vénéré. — g., brave, 
mâle, valeureux, courageux. 
Vâ dilé, gôr la lôl, cet hom- 
me est très-valeureux. Vav gôr ! 
loc. adv. bravo, très-bien ! 

GÔR b., ballot, paquet. — , 



v. t. emballer, mettre en ballot, 
empaqueter. 

GORÉ g. Y, Gor g. 

G0RÊD1, v. n. être infidèle, 
manquer de fidélité, être délo- 
yal, malhonnête, impoli, gros- 
sier. 

GÔRGÔRLU, v. n. montrer 
du courage, de la valeur, faire 
le brave, le fanfaron. 

GORI, v. t. aller abattre un 
arbre ou des branches. 

GORKÂT b., bûcheron, qui 
coupe les arbres ou leurs bran- 
ches . 

GORO b., beau père (père du 
mari ou de la (femme), belle- 
mère ( mère du mari ou de la 
femme), beau-fils (mari de la 
fillle), belle-fille (femme du 
fils), mari de la sœur de la 
femme, femme du frère du 
mari. 

G CRÛ, v. t. cajoler les fem- 
mes. 

GORONG b., espècce de tam- 
tam moyen. 

GORTAL, v. t., couper de jeu- 
nes branches d’arbres pour ie 
bétail. 

GOS, GÂS, pron. poss. dér, 
de Gd, Gi, Gu. 

GOSI g., graine de coton qui 
se mange cuite avec de la vian- 
de. On s’en sert aussi pour 
teindre les étoffes. 

GÔT v., . épi de petit mil 
après qu’il est égrainé. Ku teb 
ak sabâr, dal ak i gôt sô ko- 
delulé if, yov la nu ko défi, 
qui saute avec des gerbes de 
petit mil et retombe avec des 
épis vides, tors même qu’il ne 
les aurait pas pris, ne Laisse 
rail pourtant pas d’en être ac- 
cusé. (Prov. Yol.) 
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GOTOT, b., pou des poules, 
eiron. Syn. Mèscs. 

GOà të g., carex dont les tu- 
Ik? rentes odorants sont portés 
en colliers par les femmes. 

GOT LU, v. n. être en tor- 
peur. — g., torpeur. 

GU, ‘ adj. déf. et rel., pr. ,rel. 
et poiss. V. Gâ, Gi, Gu. 

GUB v., épis de petit mil ou 
de maïs. 

GUB, v. t. couper de l’herbe, 
faucher. 

GUBUKAY b., endroit où il 
y a de l’herbe à faucher, ins- 
trument à faucher. 

GUDÀ, v. n. être long. Guda 
nâ tankâ , il est un coureur, 
qui voyage ou marche beau- 
coup et dont tes démarches 
sont suspectes. Yal nâ nga gudâ 
fan ! Yal nâ nga gud’u fan !. 
que Dieu t’accorde une longue 
vie, puisses-tu vivre de longs 
j 011 rs ! 

GUDAL, GUDALÔ, v. t. al- 
longer, rendre plus long, pro- 
longer. 

GUDALAY b., allongement, 
prolongement. 

GUDA Y b.,, longueur. Guday 
tahul riêmèn, lia longueur de 
la taille ne. fait pas l’ ho mime 
courageux. (Prov. Vol.) 

GUDÊ v. n. s’annuiter, se 
mettre à la nuit, venir trop 
tard, ou après l’heure indiquée. 

GUDÊLÔ, v. t. mettre en re- 
tard, mettre à la nuit, attarder, 
an nui ter. 

GUDI b., nuit. Dig'u gudi , 
hâd u gudi, minuit. Gudê’k bè- 
tèk, nuit et jour. Gudi, mô di 
bûr um nkèr, la nuit est la 
reine de l’ombrage (Brov. Vol.) 
Yef i gudi, choses mystérieu- 
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ses, 'sorcelleries, diableries. Nit 
u gudi sorcier, vampire, Ngè- 
lav u gudi, crispation, mala- 
die nerveuse. — , v. i np. faire 
nuit, être tard. Gudi nâ, il fait 
nuit,' il est tard. Tolu ti sa gu- 
di, arriver à son apogée en 
beauté, pour dire qu’une fem- 
me a été belle. 

GIipUM g., encrier. 

GÛH, v. t. gonfler les joues, 
garder quelque chose dans la 
bouche. — g., gorgée. Gûh u 
ndoh, gorgée d’eau. 

GUIÏU, v. n., grogner, en par- 
tant du porc. 

GULAGUL b., merle métal- 
lique. 

GULAMÏ, v. t. convaincre 

GULAMIKU, v réfl . , se con- 
vaincre. ' 

GULÈT, adv. la première 
fois, pour la première fois. Gu- 
lêt tèy là sol sumâ sapo, c’est, 
la première fois aujourd’hui 
que je mets /mon chapeau. 

GUM (né) v. pr., se blottir, 
se tenir coi. Yângi né gum ti 
sa nêg , te voilà blotti dans ta 
ea se.Mungê né gum nopi, il 
se tient coi, en silence. 

GUMBA b., aveugle. Germai 
mâtul â vah gumbâ, il est inu 
tile de dire à un aveugle : fer- 
me les yeux. (Prov. Ve!.). Syn. 
Silmahâ. — , g., aveuglement, 
cécité. 

GUMBÂL, GUMBÀLÔ, v. t. 
aveugler, rendre aveugle. 

GUNDA g., sèche, poisson. 

GUXDAL (L), v. t. souffler le 
feu. 

GÜAË g., enfant déjà un peu 
grand, jusqu’à l’âge de 1:1 ans 
environ. Gûné gu gôr, jeune 
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garçon ; gûné gu digèn, jeune 
fillle. — s., petit «enfant. 

GUNGË, v. t. conduire, me- 
ner, reconduire, escorter, ac- 
compagner. — b., ngungé m., 
conduite, dotiion de conduire, 
d 'escorter. 

GUiNGÉKÂT b.,, conducteur. 

GUNGUN (L) g., basilic, 

plante aromatique. 

GUNIGUNI g., espèce de guê- 
pe qui remue toujours l’arrière 
train quand eUle se repose. Syn. 
Nguri. 

GUNIGUNI, v. n., chuchoter. 
Syn. Dëy. 

GUNUiNGÂNÂ b., guligând b., 
hermaphrodite. 

GUNÛR g., hanneton, scara- 
bée et toute autre espèce d’in- 
secte de cette forme. 

GUPÂ b., incirooncis. 

GÜR, v. n. faire chaud. Gûr 
na, il fai I «trop chaud. 

GURGURI, v. n. roucouler, 
grouiller en parlant de l’esto- 
mac. — * g., roucoulement, 

grouillement. 

GURMÈT 'b., «courtier. Autre- 
fois on appelait ainsi «les «noirs 
de la colonie qui faisaient îles 
entremetteurs entre îles négo- 
ciants blancs et 'les indigè- 
nes, et qui portaient pantalon 



avec un boubou. On appelle en- 
core ainsi un homme baptisé. 

GURMI, v. t. couper les oreil- 
les. Syn. Dôf. 

GURU g., colatier sterculia- 
cée produisant -le cola, appelé 
aussi guru. Cette noix de colla, 
est astringente, excitante et‘ for- 
tifiante. On en fait un excel- 
lent vin fortifiant valant le 
meilleur quinquina. 

GURU, v. n. Y. Nguru. 

GUiR/UP (né) Hoc. v., «se pros- 
terner, se jeter aux pieds de 
quelqu’un. 

GÜS, v. n. se dit du gonfle- 
ment des paupières. 

GUTÀ g., gargoulette, cruche 
Bât u gutâ, goulot de gargou- 
lette. 

GUTÛT g., gros oiseau à col 
rouge. 

GUY g., grand arbre en gé- 
néral. — g., baobab. Hant’u 
guy. écorce intérieure du bao- 
bab avec laquelle on fait des 
cordes. V. Buy, lâlo, tégâ , nda- 
ba, gîj, hot u buy ou kata, nge- 
lef, nguytân, hutuh. 

GUY, adv., piquant, vif. Sé- 
ââ guy, un froid vif. 

GUYTOLOR g., culbute. 

GUYIJMBÂ b., vin de palme 
mêlé avec «de «la lavure de fa- 
rine de mil. 
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II, huitième lettre de l’alphabet volof, consonne gutturale, n’a 
point d’équivalent en français. Il a la valeur du kh arabe, ou du 
ch allemand après a o, ou encore du j espagnol. Il se prononce 
par expiration et par aspiration : ha, ah. Quelquefois il se pro- 
nonce comme h aspiré français dans héros. 
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HA, HANÀ, HËTNÀ, e HËY- 
TNÀ, adv peut-être, apparem- 
ment, probablement, so.it, si- 
non, si ce n’est, sauf, excepté. 
H arm vau, apparemment oui. 
H ami dët, apparemment non. 
Bul séy muka ha ta séy yôn 
Yalla dâl, ne contracte pas ma- 
riage, excepté dans li religion 
seulement. 

Il AB, v. t. avec né. Baré rva 
bè né hab , il y en a extrême- 
ment beaucoup. 

IIABÀBAL, HABÂBALKÀT b., 
rapace, avide de gain. 

IIABÀKU, v. n. filer en par- 
lant d'étoiles. Syn. Fanhâ. 

HABAN, v. t. châtrer, cou- 
per, en parlant du taureau. — 
v., bœuf, taureau coupé. 

IIABAZVKÀT b., ohâtreur, qui 
opère la castration. 

I1ÀBÀR b., histoire, nouvelle. 
Am nà i hdbdr, il a des nouvel- 
les. Baré na hdbdr, il a beau- 
coup de nouvelles. 

1IABI (L) g., figuier sauvage. 

II ÀD b., incirconcis. 



HAD 

HAD, HAT b., chien. Kix 
dahâ had bel ta ker dm, nga 
baiyi ho, celui qui poursuit un 
chien jusque chez lui doit le 
laisser ensuite. (Prov. Vol.) Had 
bu semba, barbet, chien à 
longs poills. Had u ygêt. loutre. 

HAD U MBOYO, demoiselle 
ou insecte à quatre ailles qui 
vole dans le temps du vent 
d’est. Had u tankd, autre espè- 
ce d’insecte semblable, miails 
plus petit ayant six ailes et vo- 
lant à lia hauteur «du genou 
des homimes. 

HÂD, v. n. être séparé, dis- 
joint, divisé. — b., article, di- 
vision, séparation, portion. Hàd, 
u gudi, minuit. Hâd i at, les 
saisons de l’année. 

HAD, v. t. avec ses dérivés. 
A r . Ad et ses dérivés. 

HADÀ b., paille en général 
avec laquelle on couvre les ca- 
ses, chaume, paille blanche et 
plate. — , v. t. couvrir une case 
avec de ta paille. Bdlâ navet a 
dot, nu hadâ sunu nêg va yê- 
pd, avant que la saison des 
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pluies arrive, nous couvrirons 
toutes nos cases. 

HÂDÀKU, HÂDËKU, v. réf. et 
p. se diviser, se débander, se 
disperser, être divisé* débandé, 
dispensé, rompre les rangs. 

HÂDALÉ, HADÂTLË, v. t. sé- 
parer, diviser, distinguer, dis- 
joindre, distribuer, disperser, 
diviser par article, chapitre, etc 
— b., séparation, division, ac- 
tion de séparer, de diviser. 

HÂDALËKÂT b., distributeur, 
diviseur. 

HADALIKU, v. réf. se sépa- 
rer, se diviser, se distinguer. — 
b., division opérée, état d’être 
divisé, d’être séparé. 

HADALIRUANTË, v. réc. se 
séparer réciproquement. 

H AD AM b., homme chargé de 
grigris et habillé d’une manère 
bizarre. 

HADAM, v. n. Y. Hédèm 

HADÀN, v. n. fanfaronner, 
se donner des airs, faire le fa- 
quin, être vaniteux dans sa dé- 
marche et ses habits. 

HADÂNË, v, t. tirer vanité 
d’un objet.. Samba hadâné nâ 
nâr u gôr âm, Samba a tiré 
vanité de son cheval arabe. 

HADÂNKÀT b., vanteur, va- 
niteux. ■ — g., vanité, coquet- 
terie, jactance, affectation dans 
l'habillement, la démarche, etc. 

HADÂTLË, V. Hâdalé. 

HADI, v. t. séparer, fendre, 
rayer, marquer la séparation 
par une raie — b., raie, fente, 
séparation. 

HADIHAR m., coiffure pro- 
pre aux femmes devenues mè 
res. 



HADIKU, v. réf. et p. se fen- 
dre, être fendu, se séparer, être 
séparé, être rayé. 

HADU g., thon, poisson. 

HADU, v. n. avec ses dérivés, 

V. A du et ses dérivés. 

iHAÈT v., nue, nuée, nuage. 
Hamu-ma ndah haèt yê ma tah 
à der, je ne s'a iis si ce sont ces 
nuages qui me rendent malade. 

HÂF b., bélier. 

HAFTÂN b., habit précieux.. 

HAGAN b . , inci rconcis . 

-HÂH, v., /flegme, pituite . 
épaisse que l’on expectore. 

HAHÂ b., fruit de la peine- 
ou du travail. Du ma îèka hah’i 
dâmbûr, ndégé lôlu bâhul , je^ 
ne profite pas du fruit des pei- 
nes d’iaubrui, parce que cela est 
mauvais. Amé nga haha’m, tu 
jouis . du fruit de ses peines 
Lu di sa hahâ ? quel est le- 
fruit de ton travail?. 

HAHADÀR, m., oiseau qui 
est censé emporter les cha- 
meaux. 

HAHAM, ib . , petit chardon 
qui s’attache aux habits quand 
on marche dans Iles champs et 
qu’il est difficile d’enlever. 

Ae pas confondre avec ndé- 
gétit. 

HAHATÀY, v.n. riire aux 
éclats, jaser bruyamment avec 
des éclats de rire. — b. , action de 
rire aux éclats, éclat de rire. 

HAHATAYKÀT, b., qui jase 
bruyamment avec des éclats de 
rire. 

HAHU, IIAIIMKU, HAI1ADI- 
KU, v.n. faire des efforts pour 
expectorer ce qui gêne dans le 

gosier. ,b., effort que Fou 

fait pour expectorer ce qui gê- 
ne dans le gosier. 
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ll\HU, v, il. craquer. — b., 
•craquement. 

II \L,v., braise, charbon allu- 
mé. 

H AL, v.c. être sur le point 
de, avoir presque, faillir. Hal 
nâ mâ rèy, il était sur le point 
de une tuer, il m’a presque tué. 
Syn. Hav. 

HÀL, b., pastèque, melon du 
pays. Lô do g mu dânu génav 
hâl , tout ce que 'l’on coupe 
tombe à terre excepté le melon 
Hâl u buki, petit melon sau- 
vage, melon de l’hyène. Hâl u 
mbôt, melon du crapaud, pe- 
tite espèce que l’on donne à 
manger aux chevaux, aux cha- 
meaux. 

HALÂ, g., arc pour lancer 
des flèches, sous- garde d’une 
arme à feu., talal halâ, takâ 
halo, ridi h ni a, gâdi , bander 
un arc. 

HALÂ, v.t. frayer, débarrasser. 
Halâ yôn, frayer le chemin. 

HALA, b-, sorte de retraite 
spirituelle que font certains 
nia ho met a ns. 

IIALÂ, b, maladie du charbon. 

IIAIAHAL, b , oiseau rou- 
geâtre, à longue queue, puant. 

IIALAM, m., les dernières 
côtes du corps humain. 

IIALAM, HALAMBÀ, m., gui- 
tare du 'pays. — v .n . jouer de 
la guitare. 

IIALAMAL, v.t. jouer de H 
guitare pour quelqu’un. Hala- 
mal ma, joue-moi de la gui- 
tare. 

H AL AM ALAGÂNÂ ! , HALAM- 
BALAGÂjNÂ ! , expression pour 
proposer une énigme. R. Hailèt. 

HALAMKÂT, b., joueur de 
guitare ou d’instrument à corde. 



HALANGl HALANCU, IIA- 
LAMIU, HALAÂKU, v. réf. se 
vautrer comme un porc, se 
rouler par terre en parlant du 
cheval. Mbâm mâ nu sangâ bè 
mu set vèt angê halangôli tâ 
binit, le pourceau lavé se vau- 
tre de nouveau dans la boue. 

HA'LAP, v.n. jeter, rejeter, 
avorter. Halap nga ma sûf, tu 
m’a jeté du sable. — v.t. faire 
tomber les fruits d’un arbre 
en jetant des bâtons. — ib., avor- 
tement, action de jeter des 
bâtons pour ifaire tomber des 
fruits. 

HALAS, v., rognon. — adv. 
enfin, soit. 

HAL A T, v.t. penser, réfléchir, 
méditer, contempler, songer à. 
Halât Y alla, penser à Dieu, mé- 
diter, (faire oraison Halât eleg ak 
sibîr, penser au lendemain. — 
îi., pensée, réflexion, médita- 
tion, contemplation, jugement. 
Halât-Yalla b., oraison, médi- 
tation. 

HAlLÂTLO, v.t. faire penser, 
faire réfléchir, donner à ré- 
fléchir. 

HALAY, HALOK, b., petit 
chien tout jeune. 

HA.LËL, b., enfant en général, 
serviteur, domestique, valet, 
esclave, (terme honnête dont se 
servent les possesseurs d’escla- 
ves). Cette expression "ôpond 
parfaitement au mot latin Puer. 
Di' nâ la yoné sumâ halèl, nga 
doh ko ko, je t’enverpai mon 
petit domestique, tu le lui don- 
neras. Lu halèl vah, ta ker ôm 
la ko dégé ce que l’enfant dit, 
c’est chez lui qu’il t’a entendu 
dire. (Prov. Vol.) Halèl bu gbr , 
garçon. Halèl bu digèn, fille. 
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Bôm halè'i, assassiner un en- 
fant, commettre ira infanticide. 

HALPT, irderj. terme par 
lequel on accepte une énigme en 
réponse nu ,mot.Halamalagânë. 

HA LIMA, g., plume ou ro 
seau pour écrire 

HÂLIS b., substance métal- 
lique. b., toute mcnnaie fabri- 
quée a\ec ce métal par opposi- 
tion aux monnaies d’or et de 
cuivre Derem u hâlis, pièce 
de cinq francs en argent par 
opposition à derem u vu rus, 
pièce de -cent francs en o,r. Hâlis 
bu sèv, petite pièce en argent. 
— ib.. nirméroire, monnaie en 
général, (argent or et cuivre) 

HÂLIS, u gêt, espèce de 
poisson. 

HALÔK, Y. Halav. 

IIACVf , v.m. avoir des taches 
dans la ligure par suite de 
maladie. — iv., taches dans la 
figure. 

H AM v.t. savoir, connaître, 
s’entendre à une chose, êtro 
instruit Bât ul de g a yômbê mi 
ham, la parole de la vérité est 
facile à connaître. (Prov. Vol.) 
Uam nga né antanu ma ligéy bu 
ni i mèl , tu sais bien qu’un tra- 
vail semblable est au dessus de 
mes forces. Ham adunâ, avoir 
de l’expérience, savoir les con- 
venances. s Ham sa bopâ se con- 
naître soi-même. Ham sa bopâ 
mô gen ku la ko vah, se con- 
naître soi-même vaut mieux 
que de l’apprendre d’un autre. 
(Prov. Yol.) Ham hèl, connaî- 
tre bien, à fond. Lu üépâ ham 
ce qui est publique, notoire. 
Yômbul â ham, c’est difficile 
à connaître — ! interj. à savoir, 



que sais-je, pour dire : je ne le 
sais pas. 

*HAM. v.n et 1. avec ises déri- 
vés. V. Am et ises dérivés. 

H AM, ADI, H AM AIT T, v.n. être 
ignorant, ne rien savoir, être 
bête, rustre, brut au moral. — 
g., ignorance. 

HÀMÀHÂMAL, HÉMHÉM AL, 
HÂPÀIIÂPAL, HAPHAPAL.v.n. 
clignoter. — ,hèmhèmlé, — b., 
clignotement. 

iH AM ALT , H AM AiLÊ , v.t.c on - 
naître un peu. 

HAMÀR, Ib., nuage chargé de 
pluie. 

HAMA7I, v.t. savoir encore, 
connaître encore. Hamatul, ne 
plus savoir ine plus connaître 
Bè hamatul, bè kèn hamatul, 
loc.adv. prodigieusement, énor- 
mément. Rêy nâ bè kèn hama- 
tul, il est énormément grand. 

HAMBÀ, b., assemblée de jeu- 
nes gens et de jeunes filles. — 
g.,Kambâ g., espèce de crabe 
rouge qui porte une pince en 
haut plus grosse que l’autre. — 
m., ministre des idoles . 

HAMRÂ, v.t. brûler, tisonner, 
faire brûiler, attiser . — v.n. être 
bien enflammé, bien allumé. 

IIAMBAL , v. t. brûler, en- 
flammer, mettre du bois dans 
le feu . 

HAMÊ, v.t. reconnaître, dé- 
couvrir, démêler, — b., recon- 
naissance, personne de connais- 
sance. 

HAMÉKÀT, b., connaisseur, 
savant, homme éclairé. 

HAMÉKU, V.p. se reconnaître. 

HAMÊKULÔ, v.t. faire se re- 
connaître, faire ou mettre une 
marque pour -reconnaître. 
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IlXMF'LO, v.l. faire reconnaî- 
tre. signnVr, note;', remarquer. 

HAMÉlkU, II AM UK Aï , h., 
note, caractère, marque, em- 
preinte. vigile, indice, ce qui 
sert h faire reconnaître. 

Il AM II AM, h., science, con- 
naissance, instruction. Borom- 
hamham, docteur, savant, docte. 

IÏAMKAT, 1)., savant, qui 
connaît. 

HAMLÔ,v.t. faire savoir, faire 
connaître, montrer. 

HAMÔT, v.n. somuneiliîer non- 
chalamment sur son travail — 
se dit aussi des animaux ma- 
lades qui ont. l’air de dormir. 

IIAMPÀ, v.t. manger un fruit 
avec les dents sans se servir 
d’un couteau. 

HAMUKAA , Y. Hn.méukay. 

HÀN, v. t. battre, donner 
un mauvais coup sur la tête. 

HAN, v.t. priver de. Syn. 
Kakalô. 

HANÀ, adv. V. lia. 

HANDÂ, v.n. aller, s’en aller 
quelque part. Syn. Dèm. 

IIANDÀ, g., cloison, sépara- 
tion en paille dans une case. 

HANDÀ, v.n. bourdonner. — 
b., bourdonnement. 

HANDÀHËR g., HANDANDËR 
g., têt, débris de poterie. 

HANDAL, v.t. faire pivoter 
faire vibrer comme une corde 
qui tourne. 

HANDÂLU, v.n. être suspen- 
du en l’air en s’accrochant ^ à 
quelque chose de manière à ne 
pas toucher terre 

HAN DA R, b., habit précieux 

HANDAR. g. V. Felerlay. 

HANDAR, v., b., cuivre jaune, 
laiton. 



HANDOit, v.n. ronfler, râler, 
Volny, foà di , yâ rnen a handôi *■- 
vraiment, mon cher, tu es un 
grand ronfleur. — v., ronfle* 
ment lJandôr u dé , râle de la, 
mort. 

HAJNDOR. b., ilèr qui n’a pas 
encore servi. 

HANÈR, v., pot à frire, poêle 
Syn. £nda, Ànd-ï 

HÀlNGâ, HENGA, v.n. 
être bossu, lavoir une bosse au, 
dos ou à la poitrine Syn 
Hodogoné — !b., bosse. 

HANGÀ, (wé), iën né hcmgâ, 
regarder en haut en ayant la 
bouiche béante. 

HANGAR b., HARANG, b., 
brandie de palmier, de rônier 
Syn. Hirang haran'à. 

HANHÀ, ItAiNKHÂ, v,n. être 
chauve. — b., calvitie, homme, 
chauve. 

HANHÀ, /b., planche, mor. 
ceau de planche. Syn. Dénkïï. 

HANHÀ. v.n. qui peut être 
défriché. 

IIANHÈL. v., canard. 

HANTA, b., écorce intérieure, 
du baobab et de certains arbres 
avec laquelle on fait des cordes, 
de^ attaches, des liens quel- 
conques; — v.t. écorcer, tirer- 
l’écorce intérieure de certains, 
arbres. 

HANIJ, iv. n., être orné, paré 

1IAPÀ, v.n. fermer les yeux 

HAPÀ, v.t. tondre, couper les, 
cheveux. 

HÀPÀHAPAL, I1APHAPAL, V, 
Ilamühamal. 

II AP ATI, v.t. entamer, ébré- 
cher, rompre, kan a hapati 
mburu mi? qui est-ce qui a, 
entamé ce pain? 
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ÏIAPATIKU, v.n. cire en lamé, 
‘ébréché. 

HAPATIT, b., entame, enta- 
'mure. 

IIÀPU, v. pass et réf. être 
: tondu, se tondre. 

HAR. b., callebasse moyenne 
en bois noirci, sébilILe. 

HAR, v.n. se (fendre, se cre- 
vasser. Marat mile, ngé har, 
cette muraille se crevasse. Har 
nâ pat, c’esl bien fendu. Gôm 
bu di har, chancre. S um a bir 
déjà har, j’ai des coliques. — v. 
t. fendre, faire fendre. Harâl 
mata <mi, fends ce bois à 
brûler. 

HÀR, m., envie ou hache que 
l’on apporte en naissant. 

HAR, v.t. attendre, rester en 
un lieu où l’on compte qu’une 
personne viendra ou qu’une 
chose sera apportée. Har ma (nié 
attends-moi slà bas. Gâtait, man- 
ÿi la hâr, hâte-toi, je t’attends, 
—b., attente, expectative. 

HARAB, v. n. être ingrat, être 
méconnaissant d’un bienfait. 

HARABKÀT b., ingrat. 

HARAF, v. n. lettre, carac- 
tère d’écriture ou d’imprime- 
rie. 

HARAF, v. n. entrer, rentrer, 
aller dedans. Ilaraf lën ti ne g 
bi, entrez dans cette case, - cet- 
te chambre, — b., introduc- 
tion, entrée, action d’entrer. 

HÀRÂF, v. n. être circon- 
cis. Bâ lôlu amé, bôbâ hârâ- 
fangui, lorsque cela eut lieu, 
il n’était pas encore circon- 
cis. 

HÂRÂFAt, HÀRFAL, v. t. 
■circoncire, faire la circonci- 
■sion. — b., circoncision. 



1IARAFË, v. t. introduire, en- 
trer, faire aller dedans. 

HARAFLÔ, v. t. faire entrer, 

IIAilAFLÔKÀT b., introduc- 
teur. 

HARAFLÔTI, v. t. faire en- 
trer de nouveau, faire rentrer. 

HARAFUKAY b., entrée, por- 
te d’entrée, instrument qui 
sert à faire entrer. 

HARALÀ, v. n. être habile, 
industrieux, adroit. Syn. Ilérén. 

HARALË g., habileté, indus- 
trie. 

HARÂM, même que .4 ram. 

HARÂiN, v. n. écornifler, être 
parasite, se tenir près ou tour- 
ner autour de gens qui man- 
gent pour être invité. Dâ ma 
harânsi an, je viens écornifler 
pour avoir là dîner. 

HARÂiN, v. n. avoir la coli- 
que. — v., colique. 

HÂRANDAKU (dérivé de har), 
v. t. attendre, espérer, prévoir. 

HARÂND1, v. ft. attendre par 
interruption, en attendant. — 
g., répit, délai. 

HARANGHARANG b. Y. Han- 
gar. 

HARÂlNKÀT lb., écorniflemr, 
parasite. 

HARDÉT m., V. Hargét. 

HARË, v. n. se battre en guer- 
re, faire la guerre, combattre à 
l’armée. — b., armée, guerre, 
combat, entreprise de guerre, 
expédition. Nâr i haré hêhan- 
1(j nàfïu, les deux armées se 
sont battues. 

HÂRÉ, v. t. abhorrer. Syn. 
Dépi. 

HARËKÂT b., guerrier, com- I 
battant, batailleur. 

HÀRFALKÀT b., circonciseur. 1 

1 
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11A RF U g., b., KARFU b„ 
couchant, occident, ouest. Dalé 
ta pénku bè ta karfu, depuis 
l’Orient jusqu’à' l’Occident. 

HARGÀFUFÀ g., espèce de 
grisgris sâle. Tilim na bè né 
hargâfufâ , c’est sordide, sâile 
co mime un (hargâfufâ). 

HARGÉT, HORGÊT g., har- 
dét m., chouette, chat-huant. 

HARHAR v., fente, crevasse, 
déchirure. 

HARHARLË, v. n. agoniser, 
être à l'agonie, être agonisant. 
— g., agonie. 

HAR-KANAM g., ligure fran- 
che, visage ouvert. 

HARIT g., ami. Bi sumâ harit 
la, celui-ci est mon ami. Harit 
u Y alla, ami de Dieu, saint. 

HARITU, v. t. prendre pour 
ami. Haritôl nit ku dub, prends 
pour ami un homme juste. 

1I.VRLÔ, v. t. faire attendre. 

I1ARTÀ d., espèce de blouse 
très-ample. 

HA RU, v. n. se dit de l’en- 
fant qui de colère se vautre à 
terre. 

IIÂRU, v. réf. se suicider, se 
tuer. K u men d fëy du h dru ii 
ndoh, celui qui sait nager ne 
se suicide pas dans F eau. — b., 
suicide, action de se suicider. 

ïlA/RU, v. t. attendre de, es- 
pérer, prévoir. 

I 1ÎÀRUKÂT b. , suicide, celui 
qui se suicide. 

HÀS, v. t. injurier, dire des 
injures à, insulter, outrager, ré- 
primander, gourmander. Hais Y- 
alla, blasphémer. — b., insuilte, 
injure, outrage, affront, répri- 
mande. 

HAS, v. t. affirmer par ser- 
ment. Moins expressif que vât. 



— , v. n. fuir et se cacher sous,, 
les buissons quant le village est 
pillé, Dehâ 'bâ bèpd bas nâ, tout. 1 , 
le village a fui et s’est caché, 
V. As, v. n. — , v. n. se dit en* 
core de la chèvre galeuse. 

HAS g., écorce extérieure des, 
arbres — v. t., enlever l’écorce, 
r — v. n., arriver à, réussir à, 
Has nâ ko déf, il a réussi à le. 
faire. 

HASAB b., coudée. — , v. t, 
metsurer à la coudée. Ku di ha* 
sub yôn, amul ser, qui mesure- 
le chemin à la coudée n’a pas,, 
d’étoffe à mesurer. (Prov. Vol), 

HASABU b., avant-bras. Syn, 
Lah u loho. 

HASAV, v. n. sentir mauvais, 
puer, infecter, exhaler une mau- 
vaise odeur. Hasav nâ hun, cela, 
pue très fortement. Nit ku 
nèk’angô hasav niv, tout hom- 
me est mortel ( sent le cadavre), 
(Prov. Vol.) — b., hasavay b,, 
puanteur, infection, exhalaison, 
désagréable, odeur mauvaise. 

HASAVÂlY m., g. arbuste un, 
peu touffu, basilic, plante aro-_ 
matique. Syn. Lcbàlep. 

HASËV g., espèce de poissons, 

H ASÉVÂIN g., m o relie noire. 

HASIT, HOSIT b., raclure, ra^ 
tissure, copeaux. 

HÂSKÀT b., qui insulte, qui? 
injurie. 

HÀS TÉ, v. L. injurier en face, 
se querellller. — h., rixe, que-, 
reil'lè; /dispute, injure dite en fa 
ce. 

IIASTOY g., arbre de 7 à & 
mètres dont îles fruits rouges, 
sont mangés par les perruches 
Le bois ressemble un p-çu à cqlui, 
du peuplier. 
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HAT b., grosse paille qui sert 
-à faire l’entourage des cases. 

HAT, v. n. être étroit, serré, 
•encombré, embarrassé. Yôn mi 
hat, chemin étroit, sentier, dé- 
filé. Au fig. Hat nâ hol, il est 
susceptible. 

HAT, HÂT, ÂT b., jeune 
homme qui se prépare à la cir- 
• concision, qui est à Tàge d’être 
circoncis. 

HAT, adv. superl. Yêh na hat, 
c’est très amer. 

HÂT y., aïeux, hommes de 
l’ancien temps, anciens. Ta hât 
yiâ, dans 8e temps des anciens, 
dans l’ antiquité, jadis. — b., 
Même que Ât, Hât. — , adv. qui 
indique l’idée d’une chose faite 
ou accomplie déjà depuis quel- 
que temps, déjà. A ga ma hât, iil 
"est déjà arrivé depuis longtemps. 

HATA m., lime.'Syn. Hus (L). 
, v t. limer 'râper, polir avec 
la lime. 

HÂTÀ b., Y. H et b. 

HÀTAH g., menu-paiLle, van- 
nu re de mil ou d’autres céréa- 
les — g., duvet qui vient sur 
certains fruits. 

IÏATAL, HATLÔ, v. t. embar- 
rasser, encombrer, faire obsta- 
cle. Nânàl Yalta i ndah mu ran- 
dal lu la'men \â hatal ti yôn âm, 
prie Dieu qu’il écarte les obs- 
tacles qui peuvent t’embarras- 
ser dans il’ observation de sa loi. 
— b., embarras, encombrement, 
obstacle 

HATALAINTË v. réc. s’en- 
traver, se gêner l’un l’autre. 

HATARAYU, v. n., crier, pous- 
ser des gémissements. 

IIATAY b., encombrement. 

IIATË, v. n. se dédire, re- 
prendre sa parole, se rétracter, 



défaire un marché, se séparer 
de, quitter, renoncer, rompre 
avec. Halê’k bakar, quitter le 
péché. Hâté nâ’k yôn, il a re- 
noncé à sa religion. Hâté ak 
Dangu bâ, être séparé de l’Egli- 
se. — b., rétractation, renon- 
ciation, dédit, rupture, divi- 
sion. 

HATËKÀT b., qui se dédit, qui 
retire sa parole, etc. Haitékât u 
yôn, renégat. 

HATHATLU v. pr. se mettre 
à l’étroit. 

H ATI, v. t. lever le bras pour 
menacer, lancer un trait. 

HATIM v., toute écriture, pa- 
raphe ou ligne, trait que l’on 
fait avec la plume sous des mots 
ou à l’entour, signature. — , v. 
t. écrire, parapher, signer, sous- 
s rire . 

HATIN m., pigeon ramier. 

HATIT v., limaille. 

HATLË, v. n. avoir des cho- 
ses étroites, embarrassantes. 
HÀTÜ, V. Hetô. 

HÂTU, v. n. crier à tue-tête. 
— b., éclat de la voix, excla- 
mation. 

HAUL b., hurlement du chien. 
— , v. n. crier, hurler en par- 
lant du chien. 

HAU-MA, pour liamu ma, 
nég. de Ham. 

HAV, v. c. avoir presque, 
être presque, être sur Je point 
de, s’en falloir peu, faillir. Hav 
nd kô dot, j’ai faiJllli l’atteindre, 
je l’ai presque atteint. 

HÀY, v. t. aimer, s’attacher à 
quelqu’un par affection. Hâv nà 
Yalla, il aime Dieu, il s’est 
attaché à Dieu. 
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I1A\ A kl), v. n., tomber d’en 
haut ; se dépouiller se mettre 
tout nu. 

HAYÉ, v. n., tombrer d’en 
haut H avé nâ ti garap, dë, iil 
s’est tué en tombant d’un ar- 
bre. 

H Ai I, v. t. dépouiller, dénu- 
der. 

HAYLU, v. n. avoir de mau- 
vaises chances, si dit de quel- 
qu’un à qui tout réussit mal. 

H Ai b., caïcédra. 

HAYAY b., espèce de poisson. 

HAYLIT m., bile. Borom-hay- 
lit, homme bilieux. 

HAYMÀ, v. t. évaluer, estimer, 
priser. — d., évaluation, esti- 
mation. 

HAYMÀKÀT b., estimateur, 
expertiseur. 

HAYT b., fiente. 

II ÊB, v. t. mépriser, dédai- 
gner, mésestimer, refuser, reje- 
ter. Mât nâ hêb, c’est méprisa- 
ble, digne de mépris, de refus. 
Ku hêb lâh i ndèki, bu ko dèf 
ti nopa f m, si quelqu’un refuse 
la bouillie du déjeuner il ne 
faut pas la lui mettre dans l’o- 
reille. (Prov. Yol.) — b., mé- 
pris, dédain, refus. 

HÊB, v. n., être savonné. 
Sumbâ bi hèb nâ, la lessive est 
savonnée. 

HEBAL, HEBLË, v. t. faire 
peur à un enfant. 

HÊB AA TÉ v. réc., se mépri- 
ser mutuellement. 

HÊBÀT, v. t. censurer, mé- 
priser de nouveau. 

HÊBÀTË v. t. avoir habituel- 
lement du mépris pour les au- 
tres — g., mépris habituel. Hê- 
bâtê’m epâ nâ, son habitude de 
mépriser est trop grande. 



— H ED 

11ÊBËT g., arbuste toujours^ 
vert. Les fleurs, petites, vien* 
nent à l’aisselle des feuilles, 
Elles sont remplacées par un 
fruit rond dont on mange la 
pulpe. 

HÊBKÂT b., qui méprise. 

HÊBLÔ, v. t. faire mépriser* 

HËBOiN, V. Hibou. 

HÊD b., lance, pique, halle», 
barde. 

HED, HEDÀ d., femme ou en» 
tfant chéri de préférence par le 
mari ou les parents. Hed u nto » 
kèr ak sê n dm, ku ta gccsul , 
yoy. la femelle chérie de la 
perdrix comme celle qu’elle 
hait, si elles ne grattent pas la 
terre, seront maigres. (Prov, 
Yol). 

HED, v. n. pouvoir entrer 
dans, pouvoir être contenu dans, 
HèçLu la fi, nit ni epâ nânu êë\g, 
tu ne peux entrer ici, les hom- 
mes sont déjà trop nombreux. 
Sov milé mépâ hèd nâ ti butêl 
bi, tout ce lait peut entrer dans, 
cette bouteille. 

HEDÀ, v. t. aimer d’un amour 
charnel. 

HEDÀ g., câprier à fruits co- 
mestibles. Syn. Sonaré. 

HEDÀ, v. n. se dit de la troj£ 
grande cuisson du riz. — b., re- 
pas que font les mahométans 
de très bon matin aux jours de 
jeûne. 

HEDEMU, v. n. pousser un 
profond soupir, gémir doulou- 
reusement ; tousser avant de. 
parler pour débarrasser la 
gorge. — b., soupir, gémisse, 
ment. 

HEDËN d., branche de ron». 
dier. 



HEDÊTÂN b., hoquet. Syn. 
Yuhôl. — v. n. avoir le ho- 
quet. 

HÈF b., rayon de miel. 

HÈF v., cil. Hèf aïk hipi, en 
Un clin d’œil. — v. n., ciller, 
baisser îles yeux. 

HÊH g., mangtlier ou palétu- 
vier. Son fruit pointu s’allonge, 
tombe dans la vase et forme de 
nouveaux pieds. Syn. ManglV, 
sanar. 

HËH, Y. Hîh, 

HÊH, v. n. combattre, se bat- 
tre, faire la guerre, se dispu- 
11 ter. Dô fasalédi i nâr i nit tlâlé 
di hêh ? ne séparerais-tu pas ces 
deux hommes là qui se battent? 
■* — b . , bataille, guerre, combat. 
Hêh bi dèm kort rua eleg, vandê 
üakâ suturâ tah bè nu hêh tèy > 
la bataille aurait été ajournée à 
demain, mais un manque de 
convenance est cause qu’on se 
bat aujourd’hui. Mbâm-sef mu, 
bu vèhé, mata, dèf nu hêh u 
bây dm, l’âne qui mord après 
line ruade fait le métier de son 
père. (Prov. Vol.) 

HEHÂ, v. n. laisser un arriè- 
re-goût 

HÈHA, v. n., être méchant, 
'enragé. Hâd bu héhd amul mo- 
rom, un chien enragé n’a pas 
de maître. 

HËHANTË, v. réc. s’eintre-bat- 
tre, se battre réciproquement. 

HÈHÈiM g., ricin, pallima-ehris- 
*ti. Syn. Paddhdpoli. 

HÈHÈR b., habillement ou pa- 
gne neuf, en général. 

HÊK, HËK b., vierge. Mariâ- 
md hêk bd, la vierge Marie. 

HÉKÂ b., dogue. 

HEL g., ficus. C’esit un grand 
arbre à larges feuilles, mais à 



petits fruits ; on l’iappelle quel- 
quefois dob femélle. Le hel bo- 
rum ressemble beaucoup au 
premier, mais a des feuilles pli us 
petites. Le hel u buki est une 
plante grasise, poussant sur le 
bord de la irner, à fruits ronds, 
noires à maturité. On appelle 
encore hel ou lengé • un bel ar- 
bre à fruits ronds couvert d’une 
pulpe co mes tible . 

HÈL, adv. super. Ham nâ ko 
hèl, je le sais itrès-bien. 

HEL, HËL v., course. 

*HÈLÀ, v. n. avec ses déri- 
vés, Y. Èld et ses dérivés. 

HELAHEIL b., pie. 

HËLÉNTÀ b., i albugo, taie à 
Ëceil, cataracte. 

HÈLËT, adv. v. avec né. S’a- 
joute ordinairement à tûru, se 
répandre. I rongon dm né hè- 
lêt tûru, ses (larmes coulèrent. 

HËLËV, adv. v. avec né. Ndoh 
mu né hèlêv, eau très claire. 

*HELHE,LI, v. n. flamber, 
flamboyer. 

HËLÏ, v. t. verser lentement 
transvaser, décanter. Halât bè 
hèli t réfléchir à fond, méditer 
avec attention, ruminer. Héli 
rongon, v. n., larmoyer: 

HÈLLYTÀ b. Y. H élénia. 

HÉLMATI, v. t. entrevoir, 
voir un peu. Syn. Gérmati. 

HÈLO v. t. projeter, penser 
faire, avoir dessein ou inten- 
tion de. — g., dessein, projet, 
résolution. 

IIÊLU, v. t. regarder de tra- 
vers, guigner. 

HELU, v. n., courir. 

IIEM ,HOM , v.n . être brû- 
lé en parlant dVliment cuit. 

HEM, v. n. s’évanouir, tom- 
ber en défaillance, en catalep- 
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io, on apoplexie, avoir le mia'l 
aduc. — g., évanouissement, 
léfarlilance, pâmoison, épilepsie, 
ipoplex ie. 

IIE'M AL, v. t, faire trop cuire 
es aliments. 

IIE'M ALI, v. t. faire revenir à 
oi après un évanouissement. 

H EM A LIEU v. ,n., revenir à 
oi. 

HEMBANÂN b., hérênân 6., 
nsec te, hanneton. 

HÈlMÈ d., potasse qu’on mé- 
ange avec l’indigo pour lia tein- 
ure. — d., espèce de potasse 
ue bon mélange avec île tabac 
illé pour lui donner plus de 
iquant. Hèmè dâ bâhul, dêfâ 
oylô bakên, le hèmè est Mau- 
ais, il produit l’inf amination 
u nez. 

IIÊMÉM, v. t. convoiter, dé- 
jrer avoir ou posséder, envier. 
— b., convoitise, envie d’a- 
ûr. 

IIËMHËMAL, v. n. HÉiMHÈM- 
A. Y. Hâmâmal. 

HEM11EMÊ, v. n. tomber sou- 
nt en défaillance, du anal ca- 

ic. 

HEMI, HIMI, v. -n. revenir à 
i après un évanouissement. 
HEMKÀT b., épileptique, isu- 
ï à s’évanouir. 

HË;N, Y. Hîn. 

HÊN, v. n. sentir bon, être 
oriiférant, exhaler un bonne 
ni r. Yef yu hên, parfum, bon- 
s odeurs. — g., bonne odeur. 
dËN v., graisse de l’iguane 
leule-tapée) dont on se sert 
mme remède. — v., moelle de 
rbre. 

IËN v., canal de la tracliée- 
ère. Syn. Hêtâr. 



IIÉÜSÀ, v. n., moisir, senlir le 
renfermé, 

HÊN AL, IIÊNLÔ, v. t. parfu, 
mer, ifaire exhaler une odeur 
agréable. 

HÊN A Y b., exhalaison agréa» 
Me, bonne odeur. 

HElNÔA Y. Hangâ 

HÊNIIÊN g., aromate. 
HÉNIKU, HIMKU, HINÀKU, 
v. n. regarder en arrière. 

HENKÂ b., bourgeon. 

HÈNTË, v. t. regarder de mau», 
vais œil. 

HÊNTU, v. t. sentir, flairer, 
Dâ ma hêüta tôrtôr bi je suis, 
à (flairer cette fleur. 

iHEP v., cire brute. 

HËP, HIP, <ady. super. Toy nia 
hip, il est très mouillé. Samâ 
mbahanâ toy nâ hip ndégé tav 
bi, mon bonnet est tout trempé 
par la pluie. 

IIEPÂ, v. t. verser. Yésu di nia 
hepâ ti y ov yiv âm, Jésus- Christ 
versera -sur toi sa grâce. £>yn. 
Tûr. — g., action de verser, de 
couler. Hep’u dèrèt , hémorra» 
gie. 

HËPÂ, HËPERAL, v. n. être 
accroupi. 

HEPÀKU, HEPU v. n., être 
versé, couler. . 

HEPARU,HËPÉRU, v. n. V, 
Gâpâru . 

HËPl, v. n. A 7 . Hipi. 

HËPÔT, adv. v. avec né. Né. 
hépôt, être humide, pourri, dé- 
trempé oomime de lia boue, être, 
un igachis. Faté von nâ né nè\n , 
angi ti suimâ mbûs, ma dô fri i 
hêr bè mu né hépôt lëgi, j’a- 
vais oublié que j’avais des œufs 
dans ma valise, j’y ai fourré, 
des pierres, tellement qu’à pré» 
sent c’est un gâchis. 
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II ER, El\ v. n. se dit de la 
tuer quand il] y a calme plat et 
*que l’eau est claire et transpa- 
rente. — , v. in. mettre le feu 
darïs un trou où est entré un 
animal. 

IIER (né) loc. v., verser. Mu 
né lier hâlis hâ ta dangu bu, il 
jeta 'l’argent dans le temple. 

HÉR b., bois, forêt. — v., crê- 
te de coq. 

HÈR, v. n. être avide, avare, 
tïupide, rapace. — , nhéré g., ava- 
rice, avidité, cupidité. 

HÉR v., pieu d’entourage de 
cases. 

HÈR, v. n. déverser l’eau pour 
conserver ce qui est solide. 

HÉR, (L) v., pierre, écueil, ro- 
cher. Dè\m hêr yâ, aller à la 
garde-robe (terme honnête). 

HËR, HÎR, v. t. attirer dou- 
cement, pousser à, porter à, en- 
gager à, exciter à. Biïlis baré na 
mpèhé ndah mu hcr nu ta ba- 
kar, le démon est fécond en ex- 
pédients pour nous attirer dou- 
cement au péché. — , — b., ex- 
citation, entraînement, action 
d’attirer doucement à quelque 
chose. 

HER DE DI V. Hargèt 

HÈRÈM g., idole. — b., habi- 
tation de l’idole : endroit, jtetite 
case, arbre, bâton, pierre ou au- 
tre objet qui est censé la de- 
meure d’un génie, auquel on 
voue un débiteur qui ne veut 
pas payer ou une personne dont 
on veut se venger, en y faisant 
des libations et quelques im- 
précations. Do ta hérèrn, vouer 
au génie, au diable ; c’est ce 
qu’on appelle dans la colonie, 
attacher au Canari. Borom' hé- 



rèm , ministre des idoles, de 
E habitation du génie. 

H ER EM (né), loc. v., se taire 
Né lën herem té dé glu lën solo, 
taisez-vous et écoutez la nouvelle 
(prélude d’un bandakat.) 

HËRÉN, v. n. être habile, 
adroit, ingénieux, industrieux, 
savoir bien faire. Tubab hérén 
nu loi, le blanc est très habile. 
Syn. Haralâ. — , nhérén g., 
adresse, habileté industrie, dex- 
térité. i 

HÉRÉNADI, v. n. être mala- 
droit, manquer d’ habileté, de 
dextérité, d’industrie. — b., ma- 
ladresse, manque d’habileté. 

IIËRËNÂN g., hanneton. 

HËRËNÂY b., habileté, saga- 
cité, art, adresse. 

HËRÈR, v.’n., être rougeâtre. 

HERET, v. n., réunir plu- 
sieurs hameçons pour prendre 
des poissons.. 

HËRLÔ, HÎRLÔ, v. t. faire 
attirer à, faire engager à. 

HERNTÂN g., carex qu’on 
rencontre fréquemment dans les 
endroits humides. Syn. Nâikala- 
kâ>t. 

HERSÈT, adv, super. Hif nia 
bè hersèt, il est très-affamé. 
S’arrêter subitement, en parlant 
de la pluie, du vent. Tav bi né 
nu hersèt la pluie s’est arrêtée 
subitement. 

IIÊRU, v. n., être nu-tête. 

IIËRU, HIRU v. n. être in- 
cliné à, penché à, 6e porter à 
quelque chose. 

HÊS, v. n. être de couleur 
noire-claire, cuivrée. Kâ ko dèf 
hamu ma ko, vandé vâ du hès 
la, celui qui l’a fait je ne le 
connais pas, mais c’est un indi- 
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xidu d’un noir clair liés pét, 
être ro u neutre. 

1IÈS, v. n. Y. Es, être nou- 
veau. 

H ES ! interj, patatras ! pouf ! 

1IÊSÉ g., sorte de bubon plus 
mauvais que le bubon ordinaire 
appelle tahar. 

IIÉSÉO, 1IASA0 b., genre de 
poissons. 

II ET, v. pr., s’engager, en- 
trer. 

IIE.T, v. t. frapper avec le 
plat à la main. 

HÈT g., odeur bonne ou mau- 
vaise, exhalaison quelconque, 
senteur. Am hèt, avoir de l’o- 
deur, rancir. Né, h hèt, être 
agréable à l’odorat, sentir bon. 

IIÈT, HÈTÀ, v. n. bouillir, 
être en ébullition, en parlant 
du riz ou autre chose semblable 
qu'on fait cuire avec l’eau. 

II ÊT v., race, il ignée, parenté 
du côté de 'la mère, Hêt u bûr, 
dynastie royale du côté de la 
mère Hêt u nit, nation, peuple. 
— v., espèce, sorte, genre. 

IIÊT, v. t. décrotter , décrasser, 
râc'ler, ratisser, gratter. 

HET b., esipèce de cheval gris- 
blanc, pommelé. 

HÈTÀ, v. n. V. Hèt. 

IÏETÀ, v. n. se briser en par- 
lant du trou d’une aiguille. • — , 
v. n. briser une tapade et y 
passer. 

HETA, HÉTÂ, v. t. attirer, hâ- 
ter, tirer à soi. 

1IETAIÎ g., menue paille, van- 
nu re. 

HETAHEL b., pigeon ramier. 

IIETÀKAT b., h â leur, qui at- 
tire. 

IIÊTAR v., trachée-artère, ca- 
nal du poumon. Syn. Hén. 



HETiT \ . , r Ac 1 u i o , r a t iss u re . 

IIÊTKÂT b., décrotteur, râ- 
cleur. 

1IÉT-NÀ, Il arm. 

HETO, v. réc. tirer à soi cha- 
cun de son côté, concourir pour 
une place, pour un objet. — b., 
concurrence. 

HÈTU, v. réf. se décrotter. 

HÈTUKAY b., râcloir, grat- 
toir, endroit où l’on râc'le. 

HÉV, v. n. advenir, arriver, 
survenir en parlant d’évène- 
ment. Lu hèv t)â Bër P qu’est-il 
arrivé à Gorée ? qu’y a-t-il de 
nouveau ? — , v. n. être de 
mode. Malân i Bissao a hèv lë\gi 
ta Bandul, ce sont les pagnes de 
Bissao qui sont maintenant de 
mode à S te Marie de Gambie. 

HÊV L, fête des jeux. 

HÉVAL, v. n. faire arriver 
heureusement, faire venir le 
poisson à la pêche en jetant des 
appâts. — g., évènement heu- 
reux ménagé par la Providence, 
faveur ou bienfait de Dieu dans 
l’ordre de la Providence. 

TIËY AT, HÈV ATI, v. n. arri- 
ver de nouveau. — b., mode, 
nouveauté, occasion. Va dilé dé- 
jà topato hèvut rèka, cet indi- 
vidu ne s'occupe que de modes. 

HÊYÈR g., cerisier du Cayor. 
Le fruit ressemble à la cerise, a 
une saveur douce assez agréa- 
ble ; mais -les noyaux et les 
feuilles tuent, dit-on, les ani- 
maux qui en mangent. 

HÈYLO, v. t. faire arriver, 
mettre à la mode. 

IIÈYTË g., fête, solennité, as- 
se m bilée s oile n n e lie . 

IIËY, HÈYHÈY, v. n. se lever 
avant Je jour ou de très-bon ma- 
tin, partir de grand matin. Lu 
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nar hèyhèy, bu degâ gà g ouaté, 
(Lot ko, quelque matinal que 
soit le mensonge, si la vérité se 
met en route le soir, elle l’at- 
teindra. (Prov. Vol.) Sô hèyé Sali 
men nga aga Doâla ta ngôn, si 
tu pars de bon matin de Sali, tu 
pourras arriver le soir à Joal 

HÈYÉMU, v. n., être brûlé, 
trop cuit. 

HÈYLÔ, v. t. faire lever ou 
partir avant le jour. 

HÈYTAÂ. V. Hami. 

HEYU, v. t. appeler quel- 
qu’un par le cri de lie. 

HIBON, HÉBON b., homme 
affaibli par la maladie — , — , 
v. n. être délicat, faible, chétif, 
malingre. 

HÎF, v. n. avoir faim, être af- 
famé, être dans la famine. Dé~ 
g a nâ né dngup amul rên ta 
Baol, di nanu fn hîf, j’ai ouï 
dire qu’il n’y a point de mil 
cette année dans le Baot, il y 
aura famine. H if nânu bè her- 
sèt, ils sont très affamés. — g., 
faim, famine, disette ; appétit. 
Dâm yîlé yépâ , hîf gu réy gâ 
am on ta Salum a tah nu dây 
lèn. tous . ces captifs, c’est la 
grande famine qui a eu lieu 
dans le Saloum qui les a fait 
vendre. Yég u hîf, sentiment de 
la faim, appétit. 

HlFLÔ, v. t. affamer. 

H1H, v. n. soupirer, respirer 
à peine, être essoufflé, être hors 
d’haleine. — b., soupir, essouf- 
flement, exténuation. 

HlHLÛ, v. t. faire soupirer, 
essouffler. 

HIM1 V. HEMI dér. de Hein. 

HÎN, HËN, v. n. être nua- 
geux. Asaman si hên nâ, lëgi 
mu tav, le ciel est bien . nua- 



geux, il pleuvra bientôt. — v., 
nuages annonçant la pluie. 
1IINÀKU, IIINIKU, V. Iléniku . 

IIINTË, v. n., aspirer, dési- 
rer ardemment. Hvntéu ma lui 
nlbi, je n’asipire qu’à retour- 
ner chez moi. 

IUP, V. Hép. 

HIPT, HÉPI, v. n. ouvrir les 
yeux. 

II IR g., ligne à pêcher. 

HlR, v. t. avec ses dérivés. 

V. Hér et ses dérivés. 

HIR, v. n. ombrager, faire 
ombre comme un parasol, cou- 
vrir le soleil. 

IIIRU, v. p. être ombragé, 
être couvert comme le soleil 
par un nuage. 

HIS g., lien de feuilles de 
rondier pour tresser la paille 
des cases et des entourages et 
pour les attacher au piquet. 

HIS, v. n. être méchant, ma- 
lin. 

HIV, v. t. délayer'. Lu nu men 
à hî v, ce que l’on peut délayer, 
dêlayahle. Svn. Hôyal dér. de 
Hêy. — un., délaye ment.’ 

HÎV (né) loc. v. Né nâ hîv, ou, 
mungé mandi né hîv, il est. 
ivre mort. 

HIVÂiRAL adv., ivre -mort. 

HOB v., feuille d’arbre, de 
plante, de tabac, cosse, gousse, 
certaines écorces de plantes ou. 
d’arbre Hob i lonông, poireau. 

IIÔB, v. t. dorer, argenter, 
garnir avec des métaux. 

IIÜB, v. n., être contrefait. 

IIÔBI, v. t. dégarnir, dédorer,, 
désargenter. 

IïOBIKU, HÔBÀKU, v. p, se 
dégarnir, être dégarni. — b., 
d e g r a d a t i on . dé g a r n i t u re 
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HOp, v t. détremper, infuser. 

1 ivni[H3i, mettre dans un liqui- 
de. Yangê’k sa mbiskit mu vôv 
kôndông , lu tèré nga hôd ko 
ti ndoh, mu nôy ? Te voilà 
a\co ton biscuit diir comme une 
pierre, pourquoi ne le mets tu 
pas dôtremiper dans l’eau pour 
qu'il s’amollisse ? Mon vu hôd, 
œufs qui contiennent un petit. 
— b., infusion, action de dé- 
tremper quelque chose dans un 
liquide. 

IlOl), adv. superl. V. Hôt. 

1I0DÂ ig., aigrette. Hod * u 
dân , héron. 

” HODÀYG, HUDO^C, IIOR- 
DONG b., escargot. Syn. T ah i 
tan gai. 

IIODËKU, v. .t. , nettoyer au- 
tour des champs, des maisons 
pour les préserver des incen- 
dies de brousse. Syn. Adi. 

IIODOGONÉ, v. n. être bossu, 
avoir une bosse au dos ou à la 
poitrine. Syn.' Hângâ. — b., 
bosse ; bossu. 

IIODOK, IIODOH m., écureuil 
qui perce la coque du pain de 
singe pour lie manger. 

iHODOK, v. n. avoir de petits 
boutons au menton. 

HODÔS, v. n. être enroué, 
avoir la voix rauque. — nho- 
dôs b., enrouement. 

HODOSLÔ, v. t., enrouer. 

IIODOSU v. pr. s’enrouer. 

HOF, v. t. honnir. 

1IÔH b., noyau, amende de 1 
fruit. 

I LOI I , v. n. être rétif ; reculer 
au lieu d’avancer en parlant 
d’un cheval et d’autres bêtes de 
celle nature qui refusent d’avan- 
cer quand on veut les y forcer, 
cire essoufflé. Su ma nâr u gôr | 



sûr un loi , vandé dèfâ hôh ni 
ndadan, mon cheval arabe est en 
très-bon état, mais il est exces- 
sivement rétif. — b., cheval ré- 
tif, récalcitrant. 

HOHATAL, v. t. intimider, 
faire peur, effaroucher. 

HOH I DAMBÀ g., genre d’hé- 
liotrope ressemblant beaucoup à 
l’héliotrope d’Europe. Les feuil- 
les sont rugueuses d’où son au- 
tre nom de ôm i gélêm, genou 
de chameau. 

HOHLÔ, v. t. rendre un che- 
val rétiif. 

HOL b., cœur. Hol bu voyèf , 
cœur faible. Hol bu sèt, cœur 
pur. Hol bu i nôy, cœur tendre. 
Hol bu yahu cœur attendri, 
ému, touché. Hol fou dal, cœur 
paisible, cailme. Hol fou tali t 
cœur obligeant. Dégen fool t 
être vif, prompt, emporté, iras- 
cible, être porté au vomisse- 
ment. Hat hol, être susceptible, 
emporté. Surnâ hol dog nu, mon 
cœur est brisé. Surnâ hol dèfà 
nampâ, j’ai mal au cœur, envie 
de vomir. — b., moelle d’un ar- 
bre. 

HOL, v. t. abecquer, donner la 
becquée à un oiseau en parlant 
d’un homme qui en élève. — 
g., becquée. 

HôiL, HOlLI, HULI, v. t. regar- 
der avec curiosité, ouvrir de 
grands yeux sur, admirer, con- 
sidérer attentivement. 

HOL, HOLI g. DITAH U NÉY, 
variété amère du ditah, sets 
fruits sont vénéneux. 

HOLAHOL b., rallier, genre 
d’oiseaux passereaux, vulgaire- 
ment appelés geais bleus. 

HOLÉXTÂ b. Y. H élénia b. 

IIOLHOLI, v. n., gargouiller. 
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HOLI, v. t. ècorcer, enlever 
J 1 écorce, peler, écosser, éplucher. 

HOLIKÀT b écosseur. 

HOLIN b., coup d’œil. 

IIOLIT v., pelure, épluchure, 
cosse . 

HOLTAL, v. t. nourrir les pe- 
tits par le bec comme les oi- 
seaux, abeoquer, donner par 
bouchée aux animaux. 

*HOM >b., HONG b., espèce de 
tortue amphibie. 

HQM, v. n. Y. Hem. — , adv.” 
superl. Nor na hom, c’est très 
cuit. Satahat bu iïor hom , fi- 
lou, voleur, rusé fieffé. 

-HOMÂK, v. n.. se rouiller, 
être roui'l^é en parlant du fer. 
Syn. Hur. — b., rouille, oxyde 
de fer. 

HOMÂKAY b., rouitlure de 
fer. 

HOMÂK LÔ, v. t. faire rouiller, 
enrouilller, oxyder le fer. 

HOMAL v. t., brûler, trop 
rôtir. 

*HOMÂT b., ver du corps. 

HÔMBÂ, v n. Y. Humbà. 

HOMHOM g., Argémone du 
Mexique. 'C’est une plante res- 
semblant beaucoup au chardon- 
Marie. Syn. Hompay bu digèn 
Le homhom u dêh, ou. lugut 
um Valo est une sorte de lise- 
ron. Homhom bu gôr Y. Hom- 
pay. 

HOMPÂ, v. t. empoisonner, 
avoir la propriété d’empoison- 
ner. — b., empoisonnement. 

HÛMPÀKÀT b., empoisonneur 

HÔMPÀLË, v. t. aider à em- 
poisonner. 

HÔMPÀLÔ, v. t. faire empoi- 
sonner. 

HÔMPÀLU, v. réf. faire em- 
poisonner pour soi. 



HOMPAY g., poison, \enin. 

HOMPAY g., datura mêtèt. 
Syn. Homhom bu gôr, sébèr 
buki. 

HON v., arc-en-ciel. 

HONDOR b., instrument de 
culture. 

HONÈT, v. n. être hébété, in- 
terdit, confus, agité, étonné* 
étourdi, par les coups du mal- 
heur. Au fig. être déconcerté* | 
être troublé, se troubler. — v., 1 
agitation de l’esprit, étourdisse- I 
ment, stupidité. 

HONÈTLÔ, v. t. hébéter, dé- | 
concerter, troubler, abasourdir» 1 
intimider. 

•HONG, Y. Hom. 

HÔNHÀ, v. q. être rouge, rou- 
geâtre, violet, être de toute au- 
tre couleur approchant du rou- 
ge. Hônha toy, être très rouge. 

HONHÀ b., serpent long, min- 
ce, vénimeux, qu’on trouve sou- 
vent dans la toiture des cases. 

HONHAL, HONHÀLO, v. t. 
rougir, rendre rouge. 

HÛNHÂLË, v. n. être rougeâ- 
tre, un peu rouge, commencer 
à devenir rouge. 

HONHÂY b., rougeur, cou- 
leur rouge. 

HOÂHONOR b., fourmi as- 
sez grande et puante, demeurant 
sous terre et faisant de grandes* 
traînées. 

IIONON, v. n., éprouver un 
vif dépit, enrager. 

HONOÂLÔ, v.t., faire enrager. 

HÔNTI, v. t. effiler. 

HOP, v. n., être contrefait j 
Vâ dilé sali na hôp, cet hom . 
me a grandi contrefait. 

HOP b., raie, poisson. Syn 
Tumbulân. 

HOR v., coquille, coquillage r 
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l lu R DONC b., V. Hodang. 

IIORËL g., HURIT g., grand 
arbre à fruits ronds, jaunâtres. 

HORIIORI b., dernières lu- 
eurs d’une lampe qui s’éteint 
faute d’aliment, scintiller. 

IIORMBÊT, HQJftOMBÊT, v. n. 
être saumâtre. Ndoh mu horm- 
bêt , eau saumâtre. 

HOROM v., sel, Fèp ou pèp u 
horom, grain de sel. Yap’u ho- 
rom, salaison. Dèn u horom, 
gèd’u horom , poisson salé. Dëg 
u horom, tên u horom, saline, 
saunerie. — , v. t. saler, mettre 
du sel. Au ,fig. outrer, exagé- 
rer, mentir, en faire accroire. 

HOROMAL, v. t. saler pour 
quelqu’un. 

HOROMDOM, HORONDOM, -v., 
espèce de grande fourmi noire, 
qui demeure sous terre et qui 
fait de grandes t rai nées dans les 
chemins et dans les champs. 

HOROMË, v. n. être salant. 

HOROMIT v., salure. 

HORO.MLO, v. t. faire saler. 

1IOROMPOLÉ g., giroflier, 
clou de girofle. Le horompolé 
ala est un arbuste très épineux 
à feuilles et surtout à graines 
très odorantes avec lesquelles les 
négresses se font des colliers. 
Svn. Not, nden, ndénégidek. 

HQROMRAD <g., arbrisseau re- 
connaissable â ses rameaux fle- 
xibles, quadrangulaires et can- 
nelés. 

IIOROMiSAP g., arbuste à 
feuilles de coudrier, nombreux 
fruits pressés à l’aisselle 1 des 
feuilles. Syn. Vilèn u mbet. 
IIOROM UK A Y b., salière. 

HOROR v., grande fourmi 
blanchâtre avec un point noir 



sur la tète et par derrière, qui 
recherche ,1e sucre. 

HOS, v. t. haïr, détester par 
superstition certains ainmaux ou 
certaines substances, parce que 
si on en mangeait pela porterait 
malheur. Du-ma lèkâ ntoker, 
môm là hos, je ne mange pas 
de perdrix, c’est l’animal que je 
hais. 

HOS, v. n. être crueil, barba- 
re, brutal, incivil, sauvage. — 
b., brutalité, cruauté, sauvage- 
rie. 

HOS, v. t. râcler, gratter, ra- 
tisser, décrasser en râclant, râ- 
teler. Hos toi, râteler un champ. 

*HOS, V. Os et B os. 

HÔS g., arbre moyen des 
lieux un peu humides ; les ra- 
meaux sont terminés par un 
petit fruit rond. Son écorce don- 
ne une matière tinctoriale jàu-. 
ne. 

HOSÈT, v. t.,' effeuiller leà 
tiges de riz. 

HÛSI, v. 't. égratigner. 

HÔSIT v., râdlure, ratissure. 

HÔSLÔ, v. t. faire râcler: 

HÛSUKÂY U TÛL, râteauj, 

IlOT, v. n. être creux, proi 
fond, au moral et au physique!*' 
Mpah mu hôt, kamb a gu hôt r ' 
précipice, gouffre. Tên bi-hôi ma 
lôl, ce puits est très profond. 
Hôt nopu, être fourbe, dissi- 
mulé, rusé, fin. 

HôT, v. n., tremper dans un 
liquide. 

HOT, HOD, KOT, adv. super. 
Dub nâ hot, c’est tout-à-fait 
droit, perpendiculaire. 

HOTÀ b., coque vide, vase, 
vide. HoVi saku, sac (vide). Hot’i 
butêl, bouteille (vide). Hoi’u 
bopâ, tête de mort. HoVi ndu - 
6 
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mdr, carapace ou écaille de 
grande tortue. 

IIOTÀKU, Y. IIOTIKU, dér. de 
Iloti. 

IIOTAL, IIOTLO, v. t. appro- 
fondir, rendre profond. 

HÔTAY b., profondeur. Iloimy 
u Y alla, kèn du ko rot, l’infini 
majesté de Dieu, personne ne 
pourra fl’&pprofondir. 

HOTË b., bas-fond, chenal, 
profondeur. 

HOTI, v. t. déchirer, lacérer, 
mettre en pièce, écorcher. Hoti 
dèr u dârnbûr, idéohi.rer la répu- 
tation du prochain. — b., action 
de déchirer. 

HOTIKU, HOTÀKU, v. p. et 
réf. être déchiré, se déchirer. 
Hotiku taré, être très déchiré. 
— b., déchirure, accroc, écor- 
chure. 

'HOTIT v., lambeaux déchirés, 
morceaux déchirés. 

îHÔY, HÜY, v. n. être délayé. 
Syn. Sêy. 

HOY, v. n. jeter des étincel- 
les. 

HÔYAL, v. t. délayer, détrem- 
per. <Syn. Hiv. — b., délayure, 

, sauce. 

HOYÈNTM b., feu-follet, ver 
luisant. 

HOYI, v. q. être hâve, pâle, 
décharné. 

HUB, v. n. /gercer. — b., ger- 
çure. 

HUBÉKU, HUBIKU, v. p. et 
réf. se gercer, être gercé. 

HUBI, v. n. dépouiller, Mer 
la peau. 

HUBIDAS, a J y superl. Magèt 
na bè hubidas, ou, bè huhvm, 
il est très 'vieux. 

HUDQNG V, HODONG 



Il Ob’, v. t. tondre, couper les 
cheveux. Hûf banch u bopii, se 
mortifier. 

iIIüFAL, v. t. tondre pour 
quelqu’un . 

IIÜFÈL g., abnégation. 

HÜFKÀT b., ^tondeur. 

IICFLO, v. t. faire tondre. 
Hûflô banèh, faire mortifier. 

IIÜFU, v. réf, se tondre, se 
couper ces cheveux. 

*HUG U BET, os des pommel- 
les. 

IIüIIAY h., hernie testiculaire, 
rupture. Sepâdalén du dindi hu- 
hân, la culbute n’ôte pas la 
hernie (Prov. Vol.) — , v. n. 
avoir une hernie, une rupture. 

, HUIIUM, adv. super. Magèt nâ 
bè huhum, il est très-âgé. 

HÛHÜT b., fossette du men- 
ton et de la joue. Syn. Nôhnôh. 

HUiL, v. n. parler tout seuil, 
faire des gestes comme si on 
était en odlère contre quelqu’un, 
disputer, déclame i, crier con- 
tre. 

IIUiLALÀT,. Y. Tîuralât. 

ÎIULE, îv. t. réprimander, 
gourmander, censurer, admo 
nesler, gronde*', faire des re 
montrâmes. — b . réprimandes 
censure, semonce 

1IULÉKÀT b., grondeur, qui 
réprimande. 

IIULI <L) Y. ïtôl. 

HULÔ, v. réf. =e disputer, se 
disputer avec. quereller, se 
brouiller, avoir «me altercation, 
être en dissension. — b., dis- 
pute, altère il on, discorde, 
brouille rie, querelle, désunion 
au moral. Ku la né, <rnga né ko, 
hulô gnu u >ïev, si quelqu’un le 
parle, et que *u ripostes, la dis 
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pute arrivera vite (Prov. Vol ) 
Yobantê, bu ta bulô amé, déjà 
dar, quand iil vient une dispute 
pour une commission, c’est 
qu’elle est achetée. (Prov. Vol.) 

HULOKÀT >o., diSputeur, que- 
relleur, chicaneur. 

HULOL, HULÜL, HULÜR, (Dan 
u) m.. couleuvre, serpent non 
venimeux. 

HULÔLO, v. t. brouiller, met- 
tre en dispute, faire se querel- 
ler. 

HULOLÔKÀT b., brouillon, se- 
meur de discorde et de querelle. 

HULTU, v. n., parler seul avec 
colère. 

HUMBÀ, HOMBÀ, v. n. être 
solennel, bruyant, retentissant, 
po/mipeux, en parlant de fête ou 
d’hommes qui font beaucoup de 
bruit. Bès bu humbü, jour so- 
lennel. 

HUM BAL, v. t. rendre solen- 
nel, célébrer solennellement, 
avec pompe. 

HUMBÀfL v. t. allumer et fu- 
mer une pipe dans laquelle il 
n’y a rien. 

HUMBAY b., pompe, saien- 
nité. 

HUN, adv. super. Hasav nâ 
hun, cela sent très mauvais, 
cela pue excessivement. Lef U 
déjà hasav bè né hun, cette cho- 
se est une infection. 

HUNÂB, v. t. et n. tricher. 

HUNDÈL g., beil arbre très épi- 
neux qui se couvre d’épis flo- 
raux d’un beau rouge. On ap- 
pelle ses graines b et u dân. Les 
Noirs qui ont Nday comme nom 
de (famille n’y touchent pas par 
superstition. 

HUNGHUmjR. V. Botuî. 

HUNTI m., tunnel. 



HUP, v. n. changer de peau 

HUPÀ b., sommation. 

HUPË, v. t., sommer. 

IiUR m., petite vallée, canal. 

HÜfR, v. n. être rouillé, moisi, 
rance, se rouiller, s’oxyder, ran- 
cir, moisir. Hûr n\â bè biÿâv, 
c’est couvert de moisissures. Bât 
blii hûr, voix enrouée. Syn. 
Homâk. 

HÛRAL, HÜRLO, v. t. enrouil- 
ler, faire rouiller, faire moisir 

HURALÂT, HULALÂT v., gris 
gris, tout objet que l’on atta 
che aux cheveux pour se parer 

HÜRAY b., HURHUR v., rouil- 
lure, moisissure. 

IIURËT, v. n. avoir la coque 
luche. — d., coqueluche. 

HURFÂN b., rhume — v. n., 
être enrhumé du cerveau. 

IÏURHURI, v. n. se vanter, 
avoir de la jactance, faire le 
fanfaron. — g., jactance, van 
terie, fanfaronnade. 

HUiRHORLU, v. réf. faire sem- 
blant, de se vanter. — b., fanfa- 
ron ; fanfaronnade. 

HURIT V. Horèl. 

iHUS, (L) b., lime. 8yn. Hat ni. 
— , v. t. limer. 

HUS, v. t. épiler, arracher 
les cheveux, déplumer. Syn Vèf. 

HÛS, v.n. marcher dans l’eau, 
passer une rivière à gué. Gêt, 
ku ko hâs, toy, quiconque mar- 
che dans la mer sera mouillé. 
(Prov. Vol.) Ku dogé Ndakâru, 
dèm Doâlâ, rungâ, var nâ hûs 
Sôman ak Fasnm, celui qui part 
à pied de Dakar pour aller à 
Joal, doit marcher dans l’eau 
aux rivières Sômane et de Fasna. 
Haré bu ibêpâ hûs n<â dèh gia, 
dâv, toute l’armée a passé la 
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rivière pour se sauver. — g., ac- 
tion de passer une rivère ou de 
passer dans l’eau. 

HUSÂiBÀ b., vêtement long et 
très ample. 

HÜSU b., HÜiSUKAY b., gué, 
endroit guéable d’une rivière, 
d’un marigot. Ana hùsu bâ ? où 
est d’endroit où l’on peut pas- 
ser la rivière à gué ? 




HUSU, v. réf. se déplumer. 

HUT, adv. super. Lendem na 
hui, c’est très ténébreux, tout 
à fait obscur, excessivement 
sombre. 

HUTA b., nombril, ombilic. 

HUTUH v.., fruit du baobab 
après que 3a flleur est détachée. 

HÜY (L) V. Hôy 
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I I 



I, i, neuvième lettre de l’alphabet volof, a la valeur de Vi fran- 
çais, î représente la voix brève ou ordinaire, î la meme voix 
prolongée. 

I IND 



I, voyelle finale de l’ adjectif 
défini indiquant que l’objet est 
présent, ou que l’action s’accom- 
plit au moment où l’on parle. 
F-as vi, le cheval (ici présent). 
Vah bi, la parole (qui se dit en 
ce moment. 

I, suff. Y. Di. 

I, iRfîI, suff. qui, ajouté à un 
verbe, lui donne souvent une 
signification contraire à sa si- 
gnification primitive Dâd, 
clouer, dâdi , dédouer. Fat a, 
boucher un trou, fatarni, débou- 
cher un trou. 

I, part, signe du plur. dans 
les noms indéterminés, des I nit. 
des hommes. I ker, des maisons. 
Il s’ ajoute à l’adj. pose, et num. 
comme signe du piluriel. Fey na 
sumâ i bor yépâ, j’ai payé tou- 
tes mes dettes. .4 m nâ durom 
bèn’i nêg, j’ai six cases — , adj. 
conj. au plur. et quelquefois au 
sing. des, du, de la. Vah i mag 
paroles de vieillard. Mbâh i 
mag yâ, coutume, usage des an- 
ciens. Fas i bûr bâ, les chevaux 
du roi. Fas i bûr yâ, les chevaux 
des rois — ? adv. interr. Yi ko 
dèf, c’est toi qui l’as fait, ft.* 
Man i ? du man di, moi ? ce 
n’est pas moi. 

I, dés. contr. p. i i'. 

IDA, v. n. épeler. — b., épel- 
lation. 

IFÀR, môme que Ëfâr, Yèfâr, 
Yaur. 



Ig, oonj. V. Ag. 

1H, YlH, v. n. être lent, dif- 
férer, retarder, tarder arriver 
tard ; se ralentir, lambiner, 
traîner en longueur. Sô nev on 
sanhâ, kôn nga gis ko, vandé îh 
nga, si tu étais venu tout-à 
l’heure, tu l’aurais vu, mais tu 
arrives trop tard. 

ÎHAL, YIHAL, IHLÔ YIHLO. 
v. t. ralentir, retarder, faire 
traîner en longueur. 

ÎHAY, YIHAY b., lenteur, dé- 
lai, longueur, ralentissement, 
retard, retardement. 

IHKÂT, YIHKÀT b., qui est 
lent, lambin. 

IKÀT, YIKÀT, v. n. sangloter- 
• — b., sanglot, soupir. 

IL, adj. conj. V. ÂL 

1LÊR, ELÊR b., instrument de 
culture, consistant en un mor- 
ceau de fer aplati de 12 centi- 
mètre de diamètre avec une 
oreille qui s’enfourche à un 
manche. Syn. Dahay. 

IM, avec ses dérivés. V. Ëm et 
ses dérivés. 

lMiSAN et IM-SÂNU, Y. Ëim- 
sân et Ëmsânu. 

IN, suff. qui, ajouté à un 
verbe donne un substantif indi- 
quant le mode d’action. Doh, 
marcher, dohin, manière de 
marcher. 

INDÉ, même que Yindé. 

INDÊTI, v. t. ramener, rap- 
porter, apporter encore. 
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INDI, v. t. apporter, amener. 
Bayil sa vah di, lëgi mu vrvdi 
hulô, tais-toi, bientôt tes paro- 
les vont amener une querelle. 
Indi nâ ko, je l'ai apporté. 

INDIÂLË, INDIVÀLÉ, v. t. ap- 
porter une chose en même 
temps qu’une autre, amener, 
apporter avec soi. Indivâlévu-ma 
dara ti y an vile , je n’ai rien 
apporté avec moi dans ce voya- 
ge-ci. Si 5 de ne v, var ngâ indi- 
vâlé sa fêtai, si tu viens, il faut 
apporter avec toi ton fusil. 

INSA V. Isa. 

IN SA, ALLÂHU, INS AL- 

LA HU ! expression arabe, s’il 
plaît à Dieu ! 

iIR g., acacia dont le bois 
donne un très bon charbon. Les 
fruits sont noirs, arrondis et re 
courbés un peu dans le bout. 

IRM AN DE, Y. Yermandé* 

IS, YIS 'g., espèce de panier 
cônique pour prendre du pois- 
son. 



ISA, INSA (A), nom que les 
mahométans donnent à Jésus- 
Christ. 

ISI, v. t. apporter, amener. 

ISILÔ, v. t. faire apporter. 

ISKIN 1 même que Èskin I 

IT, suff. qui, ajouté à un ver- 
be, donne un substantif expri- 
mant le résultat matériel de 
l’action. Dama, briser, damit, 
brisure, morceau brisé. 

IT, ITÀ, v. t. frapper, don- 
ner des coups, maltraiter. 

IT, ITAM, adv. aussi, même. 
Man itam begâ nâ dbm aldanâ, 
moi aussi, je veux aller au ciel 

ITÀ b., mâle de «l’oie. 

ITË d., sensation, sentiment 
de (plaisir ou de peine, appli- 
cation, égard, attention, affection 
pour quelqu’un, lté ’ ntofèl, sen- 
timent d’amour. 




K 



k : dixième lettre de 1 alphabet voiof, se prononce exactement 
comme en français, soit avant soit après une voyelle : ak, ka. 



K 

K, consonne initiale de l’adj. 
défini le la. Elle ne s’emploie 
qu’avec le mot homme, au 
singulier, dans .les locutions no- 
minales et le nom indéfini. Kef. 
Nit kâ ngën gis on dèmbâ ti s li- 
ma ker, l’homme que vous avez 
vu hier dans ma maison. 

K, -NK, préf. qui, ajouté à cer- 
tains verbes commençant par 
une voyelle, en fait des subs- 
tantifs. Anân, envier, kœnâin, 
envie. Elif, commander, nkélif , 
commandement. Parfois cepen- 
dant ce k n’est qu’une lettre 
euphonique employée pour évi 
ter la rencontre de deux voyel- 
les. Kîm, k'èm pour yim , yëm . 
Doliku. na, pour doliu nu, il 
s’est augmenté. 

’K, pour âk, adj. indéf. et 
conj. KÂ, KI,KU, adj. déf. le, la. 
Ne s’emploie qu’avec les mots 
nit, kef, kefin et quelques pro- 
noms. Nit i kâ, l’homme (là), nit 
ki, l’homme (ici), nit ku, î’hom- 
ine (dont la distance est indé- 
terminée). — , — , — , adj. rel, 
qui ,que. Nit kâ ma gis, l’hom- 
rne que je vois. — , — , — , pron. 



KÂL 

rel. lequel, laquelle. Hamu-ma 
ku ko dèf. je ne sais pas qui 
l’a fait. 

KÂL, KIL, KUL, employés 
quelquefois pour kâ, ki, ku 
quand ils sont sujets et qu’il y 
a amphibologie dans la phrase. 
Baal ma sumâ i tôn. nâkâ ma 
baalé kâl ma ton. pardonne- 
moi mes offenses comme je par- 
donne à celui qui m’a offensé. 

KU, pron. interr. qui, lequel, 
laquelle. Ku ko vaih ? qui l’a 
dit ? Ku di Yésu-Kristâ P qu’est- 
ce que Jésus-Christ ? 

KU, pron. poss. de la 3 e pe r s- 
Ku’bûr bâ. celui du roi. 

KO, KÀ (L), pron. pers. rég. 
du verbe, île, la, à lui, à elle. 
Doh ko ko, donne-le lui, remets- 
le lui. Dèf nâ ko, je l’ai fait. 

KUS, pron. interr, à qui ? (en 
latin) cujus ? Km gîlé ker ? à 
qui est cette maison ? 

KÀLË, KILË, KULÉ, adj. dém. 
et rel. ce, cette. — , — , — , pron. 
dém. et rel. celui-ci, celle-ci, ce- 
lui-là, celle-là, qui, que, lequel, 
laquelle- 
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KÔKA, KÔKUJ adj. déni, (for- 
me plus expressive que la pré- 
cédente), ce, cette. — , — , prou, 
dém. celui-là, celle-là . D. Kôku 
kan la ?qui est-ce ? (qui est ce- 
lui-là ?) B. Man a, c’est moi. 
D. Yov a kan ? qui es-tu ? R. 
Man Biram Sên, moi Biram 
Sène. 

KÔKÀLÉ, KÔKULË, adj. dém. 
(forme encore plus expressive 
que la précédente) ce, cette. — , 

pron . dém. celui-là, celle-là. 

KAÏ\ T ? adj. et pron interr. 
quel, quelle ? «lequel, laquelle? 
Kan a, qui est-ce ? Kan a ko dèf, 
qui est-ce qui l’a fai-l ? Lëgi 
ng'èn ham kan lâ begâ yôl, 
bientôt vous saurez celui que je 
veux récompenser. Kan ak kan? 
Kan a kan ? lesquels ? les- 
quelles ? par individu. 

,KMÂ, adj. et pron. num. un, 
une, quelqu’un. Kènâ nit rèkâ 
lâ ta « gis , je n’y ai vu qu’une 
personne Yalla kènâ dâl lâ, il y 
a un seul «Dieu. — , avec un ver- 
be négatif exprimé ou sous-en- 
tendu, aucun, aucune, person- 
ne, nul, nulle. Gisu \ma tâ kè- 
nâ, je n’y ai vu personne. Ndah 
kènâ nèku fâ ? n’y a-t-il per- 
sonne là ? 

KÈNÈN, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre, quelqu’au- 
tre. Vah ko kènèn, dis-le à un 
autre. 

KÉPÀ, adj. et pron. indéf. tout 
toute, entier, entière. 

KÀS, KOS, pron. poss. Sunna 
kos, le mien ; sa kos, Je lien ; 
kos âm , le sien ; sunu kos. le 
nôtre ; sën kes, le vôtre ; sèn 
kos, le leur. 

KABAB, blague, hâblerie. Ba- 
ré kabab, blagueur, hâbleur. 



K \ BAN A DOM BO g., arbre 
dont le fruit acide a la forme 
d’une poire. 

KVBÀIl v., grande brebis, 
grande chèvre du troupeau. 

KABÀR, v. t. maudire. Syn. 
Môlu. 

KAB1ADÀ, v. n. avoir la i oi- 
gne, être teigneux sur la tfio. 
— b., teigne sur la tète. 

KABKABOR b., tenaille de for- 
geron. 

KABOHÀ m., pélican, Syn. 
Ndagabâr, San m. 

KADÀ g., acacia épineux dont 
les feuilles tombent avant l’hi- 
vernage «pour ne repousser qu’a- 
près les pluies. 

KADÂ g., noyau du fruit ap- 
pelé Néu. Syn. Sâl. 

KADÂ g., harpon ou gios ja- 
velot pour pêcher, foène. Sani 
ka.dâ, harponner. 

KADOKADO b., oiseau jaune 
du genre moineau. 

KADU, v. n. tonner ; v. t. en 
parlant de Dieu. Yalla katu nâ, 
Dieu tonne, Dieu parle. 

KADU g., parole. Dér. de Adu. 

KAËF g., courant de la mer 
qui va au nord (Dakar). 

KAËT, KÀtT g., papier, ca- 
hier, écrit, lettre, missive. Kâèt 
u séré, certificat. Tabah u kâèt, 
rouleau de papier. 

KAËTIKAËTI, v. n. chanceler 
d’ivresse. Même que Daétidaéti , 
dér. de Dayu. 

K AF g., grosse chauve-souris. 

KAF g., plaisanterie bouffon- 
ne. Dér. de Af. 

KÂFKÂT h,, bouffon. 

KAFÔâG g., courant de la 
mer crui porte au sud (à Dakar). 

. KAGU’G TËRË, étagère de li- 
vres. 
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KAl! g., musc, o! < hewotin 
porio-musc 

kait, a . KAfrr. 

KAKVl'ÂR ]., caméléon. 

K À KO A b., coco du romlier, 
mûr et sec. 

KAKRIKAG b., crabe de pierre 
ou de roche. 

K\KU v. n., rire aux éclats. 

K AL, KALA b., querelle de 
plaisanterie, raillerie innocente. 

KALA b, personne dont le 
nom a des rapports avec ceilui 
d’un autre, ce qui leur donne 
beaucoup de liberté entre eux. 

K A LÀ b., espèce de poisson 
portant un dard à la queue. 

KALÂK b, (an.) commis dans 
un magasin. 

KALÂK U, v. n. être commis. 

KALAMBÂ g., grande cueillère 
pour servir le manger. 

K ALAN G b., petite calebasse. 

KALANTÉ, v. réc. s’entre-que- 
reller par plaisanterie. 

KÂLÂP, Y. Kilip. 

KÂLË, adj. et pron. dém. dér. 
de Ku, Ki , Ku. 

KALÉNG b., voûte en bois 
et divers matériaux que l’on fait 
k l’entrée d’un puits. 

KÂLEP, adv. su péri, avec né. 
Lèkèt g a né nâ kâlep depu , la 
callebasse se renversa. 

KALÈRBET m., hirondelle. 
Syn. Mbélar. 

KALÈS g., courant de îa mer 
qui porte à l’est (à Dakar). 

KALNGAD, v. n., boiter. Syn. 
Sohâ. 

KALÔR b., mollet. 

KÂM I NUL g., régime du 
palmier à huile avec ses noix^ 
non taures, tendres, et sans 
huile. 



KÂM Alt L \. KO A3 A H; 

KAMAT, adv. super. Fèy nu 
kamat, c'est éteint tout d’un 
coup, en parlant du feu. 

KAMBÀ g., caverne, creux, ca- 
vité, citerne desséchée. Kambïï 
gu i hôt, abîme, gouffre, préci- 
pice. Kamb'i lèm , gâteau de mil. 

KAMBA, Y. Hambâ. 

KAMBON b., genre de pois- 
sons qu’on trouve dans les ma- 
rigots après l’hivernage. 

KAMINÀ g., espèce de pour- 
pier légèrement salé qui croît 
sur Je bord des marigots. 

KAMIR b., premier jour où 
l’on aperçoit la nouvelle lune ; 
circulaire confidentielle des ma- 
rabouts. 

KAMPÀ L, gros soulier de sol- 
dat. — b., gros pain rond. 

KAMUL BOPÂ (kâ, amul) Y. 
S oh mut u g et , 

KAN ib., dame-jeanne, potiche. 

KAN, adj. et pron. int. dér. de 
KÂ, Kl, KU. 

KAN, NKAN b., trou. 

KAN, v. n., chanter les louan- 
ges de quelqu’un à la manière 
des griots. 

K AN, adv. inter, quand ? à 
quel temps ? à quelle époque ? 
depuis quand ? Kaü nga nev ? 
quand es-tu venu ? Vah vrva kariï 
nga géd à dangi Mes ta dihér ? 
dis-moi combien y a-t-il de 
temps que tu as entendu la Mes- 
se le Dimanche ? Vav kan, oui 
certes. 

KANAH b., porcelaine ou co- 
quillage univalve très poli. 

KANAM g.., face, figure, visa- 
ge, physionomie, devant, avenir, 
présence. Kainam mm déjà supa- 
liku, sa figure change. Kanam u 
haré, le front d’une armée Ti 
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kanarn (loc. prép.), devant, en 
face, en présence, par devant. 
Nâkti mu ? Di mga néméiï a 
dèf lôlu ti sumâ kanam âm ? 
comment ? tu oseras faire cela 
en ma présence ? Ta kanam, en 
avant, avant, au devant, dans la 
suite, à l’avenir. Nâ dèm ka- 
nam, souhait à quelqu’un qui 
éprouve ou croit éprouver du 
mieux dans sa maladie. D. Nëkâ 
nga dèf ak sa fêbâr bi ? R. Lôlu 
barê nâ bu bâh. R. Ndok ! nâ 
ÿèm kanam ! D. comment vas-tu 
avec ta fièvre ? R. Cela va beau- 
coup mieux. R. Tant mieux! que 
cella continue d’aller toujours de 
mieux en mieux ! Dên ta ka- 
nam, faire avancer, pousser en 
avant. Dèm kanam, progresser, 
continuer, avancer toujours, 
persévérer. — g., devant, parties 
sexuellles (terme honnête). 

KANÂN g., envie, jalousie Dér. 
cte Airiân. 

KANANÂ g., graminée très 
coupante. 

KANDÂ g., amitié. Dér. de 
Andiâ. 

KANDÂ g., espèce de maladie 
vénérienne, siphilis. Syn. Siii. 

KANDA g., gombo, hibiscus 
dont le fruit se mange cuit, mûr 
ou avant maturité. Le kanda alâ 
ou kanda sauvage donne des fi- 
bres. 

KANDÂ B, KANDÂMÀ d., cein- 
ture ou grosse courroie en bran- 
ches de (palmiers à l’aide de la- 
quelle on monte au sommet des 
palmiers pour en * cueillir le 
vin. 

KANDÀKÀT b., qui a une es- 
pèce de maladie vénérienne. 

K AN D ANC , adv. onomatopée 
qui imite le bruit que fait un 



coup sec sur un objet dur ou 
tendu et sonore. — , v. n. frap- 
per en mesure des coups sono- 
res avec le pilon du mortier. 

KANDÔ g., amitié mutuelle, 
accord mutuel. Dér. de Andâ . 

K AN G la déf, expression pour 
dire que quelque chose est à 
point, est à l’état où elle doit 
être. j 

KANGAM b., prince, noble, 
puissant d’un royaume 
KANGKÀRANG b., kakrlaque. 
cancrelat. 

KÂNI g., piment. 

KANKURANG b., danse sossée. 
— b., danseur. 

KANSOLI, K AN SOLI, KANTO- 
LI g., gros rat. 

KANTAN, KATAN, g., pouvoir, 
puissance, capacité. Dér. de An- 
tan, Atan. 

KÀNU (F) g., canon. N dur al 
kânu, canon ade. 

KANU v. pr. s’applaudir, chan- 
ter ses propres louanges. 

KAP, KAPÈT (né), bruit que 
fait une porte en se fermant. 

KAPAS, adv., hermétique- 
ment. Tedu nâ kapas, c’est her- 
métiquement fermé. 

KAR g., sorte de sabra ou 
épée. 

KÂR, KÂR KÂR, adv. superl. 
exprimant le superlatif dans l’a- 
bondance et >la beauté, en mê- 
me temps que le souhait de la 
continuité dans le bonheur et la 
préservation du malheur. Barê 
kâr, être très abondant. Rafèt 
kâr, être très beau. Sa malân 
rafèt nâ loi kâr, ton pagne est 
magnifique. Tubâb y a s op'on 
nânu sumâ dôm lôl, ndégé lo- 
hô’m kârkâr, les blancs ai- 
maient beaucoup mon fils, à 
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cause de sa belle main (pour 
écrire. Dugup baré nft rên lôl 
kâr, il y a du mil en abon- 
dance cette année. Ce mot est 
souvent employé par supersti- 
tion pour qu’il n’arrive pas 
malheur à la chose en question. 

KARABÂNË, v. n. cabaler, 
comploter, intriguer, semer la 
discorde, parler ou agir en des- 
sous — g., complot, intrigue, 
cabale, Nit 11 karabâné, homme 
d’intrigue, cabaleur, complo- 
teur, détracteur. 

K A RAM, v. n. être engourdi 
par le froid, transi de froid. 
— b., engourdissement causé 
par le froid. 

KARASKARASI, v. n.,* écrire. 

KARAV g., farine de mil 
granulée 'à gros grains, avec la- 
quelle on fait la bouillie ap- 
pelée Buy. — g., cheveux, poil 
(à S. Louis). 

KARBAT b, sorte de saibot in- 
digène. 

KARÉGF-N g., perce-orei'Me. 

KAR F U b., Y. iHarfu. 

KARÂTÉ g., beurre végétal, 
ou beurre de Galam, il pro- 
vient d’une sapotacée du Sou- 
dan. 

>K A RK AND AL b., jouet d’en- 
fant, girouette, homme incons- 
tant, volage. 

KARKARÎ, v. n., faire l’impor- 
tant. 

KARMÈL g., sépulcre, mauso- 
lée, tombeau. 

K ARA AT (F) b., cadenas. 

KAR AG AL, v. t. tourner le fu- 
seau. — b., action de tourner 
le fuseau. 

KAROS (F) g., carrosse, char- 
rette. chariot, tout espèce de 
véhicule avec des roues. 



KARUGÈN V. KARËGÈA. 

K AS, KOS, pron. poss. dér. 
de Kâ, Ki, Ku. 

KAS g., petite flèche. 

KAS g., couscous trempé avec 
un peu d’eau. 

KAS g., destin personnifié, 
sort, aveugle hasard, Kas dapu 
ko, km 1 dapu la. le destin ne l’a 
pas possédé, ne t’a pas possédé 
(pour agir aveuglément, tu sa- 
vais pourquoi tu as agi). 

KASA, KASAMANSA (Casa- 
manoe) dérivé de Casa (portu- 
gais), maison, habitation, et 
mansa (manding) roi, grand 
chef. 

KASAK, chant des nouveau» 
circoncis, énigmes qu’on leur 
pose pendant leur séquestration. 

KASARÀ g., malheur, perte, 
infortune, accident très-fâcheux. 

KASKAS, v. t. tirer au sort. 

KASO (F) b., cachot. 

KASU g., endroit d’un canot 
où l’eau se réunit pour être 
puisée. 

KÀT, adv. pour bien exciter 
l’attenfcicm sur ce que l’on dit, 
ce que l’on demande ou ce dont 
on menace, etc. Bul juté li ma 
la vah kât ; sé ko jaté, di nâ la 
duina kât ; na nga ti tahav, kât! 
n’oublie pas ce que je te dis ! 
entends-tu ? au reste si tu l’ou- 
blies, tu peux être sûr que je 
te rosserai ; occupe-t-en avec 
persévérance, fais-y bien atten- 
tion ! 

KÀT suff. qui, ajouté à un 
verbe donne un substantif dési- 
gnant 'l’agent. Ligéy, travailler, 
ligéykât, travailleur. 

KATA b., mâchoire supérieu- 
re de l’espadon. 
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K ATA b., coque du fruit du 
baobab brûlée et pulvérisée pour 
être mélangée avec le tabac afin 
de lui donner du piquant et un 
arôme plus ou moins agréable; 
tabac en poudre ainsi préparé. 
— , v. n. préparer le tabac au 
hâta. A mu -ma lu ma kâtâ, mav 
ma hob i pris , lu ma kâtâ rè\k>â, 
je n’ai pas de quoi faire du ta- 
bac, donne-m’en une feuille, 
afin que j’aie de quoi faire un 
peu de tabac seulement. 

KATÀ, v. t. tirer les oreilles 
à quelqu’un. 

-KATÀ, v. t. voler, prendre le 
bien d’autrui. Syn. S ata. 

KATÀ m., lait de beurre. 

KATÀ v., espèce de pierre 
rougeâtre, ferrugineuse et vol- 
canique. 

KÀTABKÀTAB, adv. expri- 
mant le bruit que l’on fait avec 
les pieds en marchant. Vali kâta- 
bk&tab rèkâ la di dohé. Vali 
fait toujours du bruit avec les 
pieds en marchant. 

KÂTABKÀTABI, v. n. marcher 
avec bruit et empressement. 

K AT AN, V. Kant an. 

KATAPLANC b., cataplasme, 
lè balancement du corps et des 
emplâtre. 

KATARKATAR, adv. indiquant 
le balancement du corps et des 
bras pendant la marche. 

KATARKATARI, v. n. marcher 
en balançant le corps et les bras. 

KATI v., mensonge. — , v. n., 
mentir. 

KATIKÀT b., menteur. 

KATKATI g., horripilation. 
T ah à kalkati, horripiler. 

KATOL, KATÔLI, KATUN b., 
ceinture de paille tressée. Syn. 
Bosi. 



KATOR, KATORO (L) b., oa- 
tin, garce, femme débauchée. 

KÀV <g., haut, dessus, sommet, 
surface, superficie, cime, hau- 
teur. Ta kâv , en haut, sur, des- 
sus. Kâv Yalla, firmament 
(dans certaines localités). 
Ta kâv’gêt, en haute mer. Men 
ngâ iflalgu ta kâv rôn gilé ? 
peux-tu grimper au sommet de 
ce rondier ? Vahâl ta kâv, ndah 
népâ dégâ li ngâ vali, parle à 
haute voix afin que tous enten- 
dent ce que tu dis. 

KAVAR g., cheveu, vhevelure, 
poil, laine. 

KAV AS b., bas à chausser. 

KAVDÈR :b., chaudière. 

KÀVË, v. n. être haut, élevé, 
émineht, sublime. 

KÀVËAY b., hauteur, éléva- 
tion. 

KÀVÉL, KAVÉLÔ, v. t. rendre 
haut, exhausser, élever. 

KÀVÉLË, v. t. avoir des oho- 
ses placées haut. 

KÂVTÈF g., miracle, prodi- 
ge, merveille, évènement sur- 
prenant, extraordinaire. — 1 
interj. exclamation de surprise 
et d’admiration, c’est prodi- 
gieux ! 

KÂY, v. déf. viens ; hây-lën, 
venez. 

KAYKÀ b., serge. 

KAY KAY, KAYKAYË, v. n. 
chanceler, ne pouvoir se tenir 
de faiblesse. 

KAYOR, ancien royaume de 
la Sénégambie. Sotèt u Kayor , 
absence de menstrues. Dér. de 
Ayor . A\çLot. 

KEBÀ v. V. Kobo. 

KÉBÉRÉ b., variété de riz. 

KËBET b., espèce de fruift du 
pays. 
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kl 1>À g., manchot Syn. Ga- 
nà — >. n. rendre manchot 
estropier. 

KËÉ b-, trésor,' endroit où 
l’on conserve ce que l’on a de 
précieux. 

KEF, KEFLN k., chose, en par- 
lant d’une personne dont on ne 
se rappelle pas le nom. 

KEF, GEF, v. t. gober, attra- 
per avec la bouche ou :1e bec ou 
les griffes. Dolonker di nâ kef 
yapu , di yobu , di lèkâ, l’éper- 
vier gobe la viande et la mange 
en t’emportant. 

KEF, v. n., plaisanter mali- 
gnement. 

KEFLX Y. Kef. kefin. 

KËG (né) loc. v., rire aux 
éclats. 

KE1I b., bosse. 

KÈ1IÉ b., minime somme 
d’argent. 

KÈKÀ 1., terre ou terrain dur 
et sec. 

KËKÈNTU, v. n., plaisanter 
avec quelqu’un à qui on doit du 
respect. 

KËL g., arbrisseau à baies et 
à noyaux très durs, à feuilles de 
bouleau. iL’écorce donne une fi- 
bre très forte qui sert à faire 
des liens. 

KËL (L) g., Y. Kil g. 

KELA b., sébile, petit vase en 
bois, petite callebasse, bassin. 
KeV n mbonât b., carapace. 
KeVu hopâ g., crâne. 

KELÂ, adv. super. Sûr kelâ , 
être très-rassasié, très-plein. 

KÈLÈ g., perruche. Syn. Toy. 

KÈLÊLÉ b., espèce de saule 
ou d’osier. Bér&b u kèlélé, saus- 
saie. 



KELEP (né) loc. adv. complè- 
tement. Ndafalen âm mu kelep 
su/i, sa petite pirogue a com- 
plètement chaviré. 

KÉLIFÂ g. (dér. de Élif), chef, 
commandant, supérieur, prési- 
dent, maître, magistrat. Kélif’u 
pârêtâr yâ, pontife. Kélif’u gâl, 
capitaine de navire. Kélif’u ma - 
lâkâ ya, archange. Kélifâ dot la, 
sô ko lâlé pan iu, su la lâlé nga 
gafhu le chef est un rocher, si 
tu le touches, tu seras blessé, 
s’il te touche, i<l te blessera. 
Mbôlay gu amul kélifâ mô di 
yaram vu amul hopâ, la société 
sans un chef est un corps sans 
tête. 

KEiLKÂLIT v., chicot, reste 
d’arbre, morceau de bois, gros 
tison éteint. 

KÉM g., phalange des doigts 

KÉMÂDO g., igrattin, fond de 
la rfiarmite. Syn. Honit. 

KEMAH, v. et s. coup de 
poing, donner des coups de 
poing. iSyn. Kurpén. 

KEMAHANTË, v. réc., se don- 
ner mutuellement des coups de 
poing. 

KÈMBÀ’ b DAHÂR b., Kemb’u 
dahâr, ib., cheval brun ou bai. 

KËMTÂN, KIMTÂlN g., étonne- 
ment, admiration, surprise, pro- 
dige, merveille dér. de Bm. 

IvËMTÂNU, v. n., être dans 
F admiration, F étonnement. 

KËMUiR b., espèce de figue. 

KEIMÜS (né), loc. v., être obs- 
cur. Nêg bi né nâ kemûs , cette 
case est obscure. 

KËNÀ, adj. et pron. num. dér. 
de Kâ, Ki, Ru. 

KÊNDANDO, réunion d’hom- 
mes. Adunâ kèndando lâ ; su 
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gudé , yépâ mâsé, le monde est 
une réunion d’hommes ; quand 
il fait nuit, tout se nivelle. 

KËNDAR g. ombre. 

KÈNDÈNG, KÊNG g. arbuste 
du genre du Kèl, à bois dur è 
tiges flexibles, mais à fruits 
bien différents. — Y. Kèng. 

KÈNDU (au sing.), kèndu yen 
(au rplur.), salut du milieu du 
jour, de ce qu’on appelle bet m ék. 
dér. de Ë\ndu. V. aussi Darâ. 

KËNÉ b., désir, souhait. Dâ 
ma ko ëné bè sumâ këné dêh, 
je le désire autant qu’il est en 
moi. 

KËNËN, adj. et prpn. indéf. 
de Kâ, Ki, Ku. 

KÉNG, KÉNDËNC, adv. super. 
Deher kéndéng, être très-dur. 

KÉNGKÉNGl, v. n. sonner, 
tinter. 

KÈNKËLIBÀ g. (m.), arbuste 
dont ila feuille infusée dqnne 
une excellente tisane diurétique. 
Syn. Séhéo. 

KÉO g. tubercule petit, long, 
d’une chair un peu amère, 
mais qui devient douce par la 
cuisson. Syn. Nambi alâ (ma- 
nioc sauvage,) ngolgoL 

KÉP, adv. sup. parfaitement, 
exactement. Èm kép, tout à 
fait égal, exactement semblable, 
pareil, précis, juste. 

KÉP b., petit couteau dans le 
genre du Satu . 

KËPÀ, adj. et pron. indéf. dér. 
de Kâ, Ki, Ku. 

KËPÂ, KÉPÉ, v. t. pincer, bec- 
queter. Dongôp di nâ kèpé, le 
crabe pince. 

KÈPATAL b., trébuchet. 

KÈPATALU, v. n. trébucher. 

KEPËL g., supériorité. Kepèl 
h dôlé rèk la nu ham , ils ne 



KÉR 

connaissent que la supériorité 
de la force. 

KEiP I fiËY, liane remarqua- 
ble par ses tiges anguleuses, ses 
feuilles bijuges et coriaces, ses 
capsules à graines rouges. 

KEPKEP, v. n., voltiger. 

KÈPLËP Y. Fo/ô. 

KËR g., lépas, coquille. 

KÈR, v. n. crêteler, cri de la 
poule après avoir pondu. 

KER g., maison, demeure, ha- 
bitation, ilogis, domicile ; groupe 
de cases.dna sa ndèy ? iR. mungtit 
ta ker gâ, où est ta mère ? R. 
elle est à la maison. Tav nâ ta 
alâ bâ, vandé tavul ti ker gi , il 
est tombé de la pluie dans les 
champs, mais il n’en est pas 
tombé ici à la maison. Ta ker, 
loc. prép. chez. Sampâ ker, se 
fixer, s’établir. Borom ker, maî- 
tre de la maison. Vâ ker, person- 
ne de la majson. Lâ âb ker, en- 
ceinte des cases d’une famille. 
Dèm génav ker \gâ, aller faire 
ses besoins. ( t. honnête). 

KËR Y. NKÈR. 

KÉRÀ, KÉRO, KÊROG, adv. 
l’autre jour, naguère, derniè- 
rement, récemment, le jour où, 
le jour que. Kérâ rèkâ lâ ko fé- 
kâ tâ ker gâ mu di tavat vèt âm 
gu dôn mèti, c’est l’autre jour 
seulement que je l’ai trouvé à 
la maison se plaignant d’un mal 
de côté. Kérâ bâ nga agsé, mu 
dal di fêbâr, le jour oir'tu es 
arrivé, 'la fièvre l’a pris. Kérâ 
mpénVum Y alla, le jour du ju- 
gement dernier. 

KE'REMDOM m., gros boyau. 

KËRËN g., câprier dont le 
fruit est regardé comme un 
poison et cependant 'les oiseaux 
en sont friands. 
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kERIft 1., i barbon de bois. 
!)éndnl ma kerin, achète-moi 
du charbon. 

KERKER, adv. exprime le 
mouu'mfnt. 

KÈRKËRÀN b., rebelle pour 
descendre dans un puits. 

K ER K ER I, v. n. se donner du 
mouvement, de roocupation, 
être alerte, actif, ne pas rester 
sans rien faire. Kerkeri-lën halèl 
yi, bu lën déki nônu loho nën, 
jeunes gens, donnez-vous du 
mouvement, soyez actifs, — b., 
activité, empressement. 

KERKÏKERTË b., agitation, 
empressement. 

KËiRO, KËROG, V. Kéra. 

KËRSÂ g., ((dér. de Érm , j dé- 
férence, honneur, pudeur, hon- 
nêteté, crainte révérentielle. 

KËRTÈtN, KÈRT1EY b., chré- 
tien. Yôn i kértèn, religion chré- 
tienne, christianisme. 

KERCS, KURüS, KRUS, adv. 
super. Lendem nâ kerûs, il fait 
très sombre. 

KERUS g. Y. KURUS. 

KÈS, terme employé pour 
ch a sse r les po i ries . 

KÈS, v. n., gratter la terre à 
la manière des poules. 

KÈS (F) g., caisse, bière, cer- 
cueil. 

KÉSÈNKËSÈNG g. plante dont 
les gousses sèches remplies de 
petites graines servent aux ma- 
mans pour amuser leurs bébés. 

K ES IB I., lie. 

KESTAL v. n., être enthousias- 
te de toute nouveauté. 

KÈT g., placénta. 

KET, v. t. ronger, voler. 

KÉTÀR v., tamier, taminier. 



KÈTKÈT1, v. n. picotter, dé- 
manger, Surnâ yarair j, vép\mgê 
kèlkèli, j’éprouve des picotte- 
ments dans tout mon corps. 

KETU g., (dér. de Eta) que- 
nouille, fuseau. 

KÈU, (dér. de Ë), au plur. 
kèu yen, salut du matin jusqu’à 
io heures, bon jour. Y. aussi 
Dard. 

KËYÈL g., .espèce de biche qui 
a deux raies, l’une blanche et 
l’autre noire le long de chaque 
côté. Kévèl gâ ta g et dana menu 
ko dam, la biche qui est à la 
mer, un bon chasseur ne peut 
l’atteindre de son coup: (Prov. 
Yol.) 

Kl, adj. déf. et rel. pron. rel. 
V. Ka, Ki, Ku. 

KID, KIT, v. t. donner un 
coup de pied en parlant de 
l’homime. — , — , b., coup de 
pied. 

KlL g., série de poissons ou 
autres animaux ou objets enfi- 
lés à une ficelle ou osier. 

K1LË, adj. et pron. dém. V. 
Ka, Ki, Ku. Kîsêy (L). 

KILIP, KÀUÀP, adv. super, 
avec né. Mokcd bè né kilip, 
amollir complètement. 

KIMTÂN, Y. Këmtân. 

KINDINDOLO g., liane grim- 
pante dont les branches sont 
couvertes d’une foule de petites 
fleurs rouges en cymes très bel- 
les. 

KÏPANGÀ h., attaque brus- 
que de nuit. 

KIRNDI ib., tourniquet. 

KIS KlS, terme employé pour 
exciter les chiens. 

KITIKANG b., étoffe d’un 
bleu foncé. 
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KITIMBA g., éléphantiasis. 
— v. n., avoir P éléphantiasis. 

KO, (pron. pers. dér. de Ka, 
Ki, Ku. 

KO, contr. ip. ku nga. Kô gis, 
loc. pron. (quiconque tu vois) 
chacun, quiconque, tous. Kô gis 
â gis dèfâ gadu i üâr i fêtai, cha- 
cun porte deux fusils. 

KOBÀ b., hyppotrague ou 
grande antilope. 

KOBI b., instrument de cul- 
ture. — , v. n. cultiver un champ 
de riz. 

KOBKOBI, v. n. grincer des 
dents. Syn. Rakakaki . — b., 
grincement des dents. 

KOBO, KEBÀ v., labre, pois- 
son à nageoires dorsales épi- 
neuses. 

KOBOS (né) loc. v., tirer ra- 
pidement à soi. 

KOD (né) iloc v., être raide, 
très tendu. Bûrn yangè né kod, 
la oorde est très tendue. 

KOD, v. t. couper les liqui- 
des avec de l’eau, mettre de 
l’eau dans certains liquides, 
comme dans de «1 ’eau-de-vie, du 
lait, etc. Sangarâ si kodangu-nu 
ko, cette eau - de-vie n’est pas 
encore fraudée. — b., action de 
couper un liquide avec de l’eau. 

KOKÀ b., noyau du rondier 
ou d’autres gros fruits. Syn. 
Hêh. 

KOKÀ, KÔKÀLÈ, adj. et pron. 
dém. dér. de Kà, Ki, Ku. 

KOKÀLI, v. n. faire un pied 
de nez. 

KOKO 1., coco. 

KÛKU, KOKULÉ, adj. et pron. 
dém. dér. de Kâ, Ki, Ku. 

KÛL v.. étoffe de soie. 



KO/LÀ b. koléri bedaine, gros 
ventre. 

KOLDÀ b., mauvaise maladie 
de poitrine qui se communique. 

KOLÉRI b. Y. (kola). 

KOLINKOK b., toucan, genre 
d’oiseaux grimpeurs à bec énor- 
me. 

KOLKOLÂT v., espèce de mou- 
che ou moucheron qui fait du 
bon miel. Kolkolât yêgul né 
yembâ bâh nâ, le kolkolât ne 
s’aperçoit pas que l’abeille est 
bonne (qu’e'lle aussi fait du bon 
miel). (Prov. Vol.) 

KOLKO'LI b., glouglou d’une 
bouteille. . 

KOLMÂ, v. t. donner le croc- 
en-jambe. Syn. Lahu . — g., 
croc-en- jambe. 

KOLOR b., espèce d’anguille 
longue. Syn. Sîg. 

KOLOT, v. t. presser du doigt 
sur IFœil de son adversaire dans 
la lutte, afin de lui faire mal. 

KOMAH, KÀMAII g., coup de 
poing. 

KOAIBAFAiRA b., variété de 
gros mil. 

KOAIPÀ b (F.), boussole. 

KOMUNÉ b., la sainte Com- 
munion. — , v. t.. et n. donner 
la sainte Communion, recevoir 
la sainte Communion. 

KON, KONTÉ, part. v. signe 
du conditionnel, et pouvant se 
traduire quelque fois par : 
alors, dans ce cas. Di nâ ko kon 
dèf, su ma ragalul kon, je l’au- 
rais bien fait, si je n’avais pas 
eu peur. A gu-la ta dek’u nan- 
gam, ndêgê kon nu dapâ la, 
tu n’es pas parvenu dan* tel 
village, autrement on t’aurait 
pris. Sô dohé bu bâh, kon nga 
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men à at/« ÎS'gaparu btihV ijudc 
dot, >i tu marches bien, tu pour- 
ras arriver à Xgapciru a\ant que 
la nuit arrive. 

KONDIRÀ (L) 1)., chaudière. 
Syn. Tin.. 

‘kô^DONG, Y. Kong. 

KOYDOROY, espèce de génie. 

KOAFÈSË (F) b., confession. 
— . v. >n. se confesser, dire ses 
péchés. — , v. t. confesser, en- 
tendre les péchés. 

KOYFÈSËKÀT b., confesseur, 
qui entend les confessions. 

KONFÈSËLO v. t. faire se 
confesser. 

KOjNFÈSÉUKAY b. l’endroit 
où l’on se confesse, confession- 
nal. 

KONFIRMË (F) b., sacrement 
de confirmation. 

— , v. t. confirmer, adminis- 
trer le sacrement de confirma- 
tion. 

— , v. n. recevoir le sacrement 
de confirmation, être confirmé. 

KONFIRMÉKÀT b., celui qui 
administre la confirmation. 

KOiNFIRMËLÔ, v. t. faire re^ 
cevoir la confirmation. 

KONG b., espèce de poisson 
portant un dard à la queue. 
Kông-kâré, autre espèce de mau- 
vais poissons. 

KONG, KGNDONG, adv. super. 
Vôv nâ kông, c’est tout-à-fait 
sec. 

KÔYI b., fruit du rondier 
avant qu’il soit mûr, contenant 
une espèce de gelée tendre et 
sucrée. 

KONONÔNG, v., poisson. 

KÔNTÉ, V. Kôn. 

KOPÀ, L, rat tout petit. 

KOPJL, b., tasse. 



KOPAR b., cuivre rouge. 
b., matière à doubler les navi- 
res. Kopar i perem, cuivre. Ko « 
par bu vêh, zinc — décime, 
pièce de io centimes, gros sou, 
On dit aussi : Kopar bu rëy , ou 
simplement bu rëy, et (à S.- 
Louiis) derem kopar ; kopar bu 
tût et {à S. Louis) su tût, cinq 
centimes, petit sou. Pâkë bilé 
dar na durom i kopar ak bu tût, 
ce couteau coûte 55 centimes 
(cinq gros sous et un petit. 

KOPARË, v. t. doubler un, 
navire en cuivre. 

KOPARËL,/ v. t doubler en, 
cuivre pour quelqu’un. 

KOPIN b., dinde, dindon. Ko* 
pin bu gôr, dindon. Kopin bu 
çLigèn, dinde. Ntut u kopin, din- 
donneau. 

KÔR g., jeûne, carême, géme, 
mois de l’année musulmane, 
Mûm i i kôr, (grand-mère dû 
kôr ), 6éme mois. Ndèy i kôr - 
(mère du kôr), 7 éme mois. 

KORAY 1., graine, semence- 
de cotonnier. 

KORBÂ b., amorce d’une ar- 
me à feu. — , v. t. amorcer une. 
arme à feu. 

KORDÔNDÔNG, Y. KO ROM- 
BAL. 

KORDO g., arbuste dont le 
fruit sert de remède pour les 
yeux, et les feuilles pour la pur- 
gation. 

KORI, mois de l’année mu- 
sulmane, qui suit celui du, 
jeûne. 

KO/RITË g., fête qui suit le. 
mois du jeûne chez les musul- 
mans. 

KORKOR ! interj. expression, 
pour faire arrêter les chevaux, ^ 
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les ânes, les bœufs, etc. et pour 
les faire boire. 

KORMARI, terme générique 
pour désigner les européens. 
Kormari digén, une européenne. 

KORNDÈ b., bourrelet. 

KOROD g., corail. 

KOROL g., boucle de che- 
veux. — , v. t. boucler les che- 
veux à quelqu’un. 

KOROLU, v. réf. se faire ar- 
ranger ou boucler les cheveux. 

KOROMBAiL b., crottin sec, 
bouse sèche. tSyn. Kordôndông { 

KORONG, fëy ti — , nager en- 
tre deux eaux. 

KOROTI, 'v. n. battre le bri- 
quet. Syn. Bëy. 

KOS b., ami intime. 

K OS v., espèce de taon, gros 
moucheron. 

iKGSOMLU, KUSUMLU, v. n. 
faire la moue, être morose. — * 
g., «moue, humeur morose. 

KOSTÀN b., éperon de coq ou 
d’autres oiseaux. 

KOT b., espèce de morue. 

KOT, adv. super, pour expri- 
mer la fixité ou l’inébranilabilité 
d’une chose. 

KOT, v. t. retrancher à quel- 
qu’un de sa solde. 

KOT, Y. Hot. 

KÛTÀ v., espèce de poisson. 

KOTÀ, v. t. couper le chemin 
à quelqu’un pour le prendre. 

KOTÀBARMÀ, rusé compère, 
subtil, raisonneur, qui a tou- 
jours des répliques et qu’on ne 
peut jamais convaincre d’avoir 
tort. 

KOTAHTË, KOTANTË, v. t. 
caresser, cajoler les femmes. — , 
— b., cajolerie, caresse. 

KOTAHTÉKÂT, KOTANTË - 



KÀT b., cajoleur. 

KOTI, KOTIKOTI b., écrevisse 
de mer vivant dans une longue 
coquille en spirale. 

KOTKOTI, v. n. claquer des 
dents, grelotter, trembler, de 
froid ou de fièvre. Dà ma liv bè 
di kotkoti, je tremble de froid. 
— {b . , Claquement de dents, 
tremblement de froid ou de fiè- 
vre, frisson. 

KOTOM, v. n. être tordu au 
soleil, être décrépit. — b., dé- 
crépitude. 

KOTOMAL, KOTOMLÔ, v. t. 
tordre en parlant de l’effet du 
soleil sur les peaux. 

KOY b., bourse des testicules. 

KRËNKRÈNG g., jute. 

KROTË, KOROTË, v. n., don- 
ner des coups de poing sous le 
nez ou le menton. 

KRUA (F) b., croix. Red’a 

krua ba, signe de lia croix. 

KRUM b., pelotte, peloton de fil. 

KRÜS, V. Kerûs. 

KSI Y S IN b., espèce de biche 
rouge avec des cornes ilisses et 
pointues. 

K U, adj déf. et rel. pron. reL 
Y. Ka, Ki , Ku. 

KU, suffixe qui, ajouté îi un 
grand nombre de verbes se ter- 
minant par une voyelle autre 
que a, leur donne une signifi- 
cation passive ou réfléchie. Ubi r 
ouvrir, ubiku, s’ouvrir, être ou- 
vert. Sumi, déshabiller, sumiku , 
se déshabiller, être déshabillé. 

KUBÂL g., droit, coutume, 
tribut. Syn. Bâh. 

KUBËR V. UBËR. 

KCD, v. t., esquiver. 

KUDALI b., genre de pois- 
sons. 
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M D VN, v. t., cuire à la ma- 
nière des Maures dans un trou 
préalablement surchauffé. 

KUDU g., cuillère. Kènâ du 
arn kudu di laka, personne ne se 
brûle les doigts en se servant de 
cuillère. (Prov. Vol.) Su dul kcm 
bârâm ub déy, loho di kudu , 
sans le pouce la main serait une 
cuillère. (Prov. Vol.) Lu mn gên 
té du ko yengal ? Kudu. Qui a 
une queue et ne la remue pas? 
La cuillère. (Énig. Vol). 

KUFÀ porte-monnaie. 

Kl! H (L) m., canal. 

KUHAS (L) v. t. coudoyer. 
Syn. Sôantu. 

N KUK, adv. super. Nul rvâ kuk, 
c’est très noir. Tilim kwk, être 
sordide, très-sale. 

KUKÀ ib., nkuk, navette de 
tisserand. 

KUL, V. Kâ, Ki } Ku. 

KUL AND ANC b., espèce de 
gros oiseau ou héron qui vit 
de lièvres, de poissons, etc. 

KULBAHAV m., petit serpent 
vert et venimeux. 

KULÈNTÂN g., arbre à poi- 
son. C’est un grand arbre res- 
semblant un peu au ditah, mais 
ses fruits sont des gousses bi- 
valves renfermant beaucoup de 
graines pendantes. Syn. T ali 
(m.), Ndom. 

KULFËTÉNG, KULÏ g.,' ma- 
ladie vénérienne, suite de la si- 
phi lis. 

KULUKULU g., arbre très 
vert des terres fortes et humi- 
des. Il a de grosses graines ren- 
fermées dans un fruit arrondi. 

KUMA b., chef des nouveaux 
circoncis, chargé de les défen- 
dre contre les sorciers, les mau- 
vais génies. 



KUMADI, v. n., sarcler pour 
la troisième fois. Syn. Kiunali. 

KUMÂRI, (L) g., tamarinier. 
— b., tamarin. 

KUMBA b., cotillon, jupe. 

KUMBÀ DAR, herbe que man- 
gent volontiers les chevaux et 
les ânes. Syn. Gên u mbâm. 

KUMBÀ NUL, une vernonia en 
liane. 

KUMBÀ^SUBÂN, ^petit oiseau 
noir et brillant. 

KUMBOKAL m., couscous de 
son 

KUiMBUDU g., petit poulain 
qui vient de naître. 

KUMË, KUMI g., fusil petit 
et léger. 

KUMPÀ g. (dér. de Umpâ), 
secret, mystère, ce que l’on ne 
connait ni ne comprend. Lâlu 
sumâ kumpâ la, cela est un se- 
cret pour moi, je n’en sais rien 
Dèiükumpâ b., curiosité. Défi- 
kumpâ , explorer, scruter, cher- 
cher à savoir ce qui se passe, ce 
dont il s’agit. Baré uâ kumpâ, 
il esi mystérieux, Dèükâit u 
kumpâ , curieux. 

KUlNDÀ g., chèvre sauvage. 
Ndav-kundâ b., noble au Valo. 

K U NËKÀ, loc. pron. chacun. 
Ku ti nékâ, un chacun. Derem 
angôgu mâ lën ko may, nâ ti 
ku nékâ del fiflin, voici une 
gourde, c’est moi qui vous la 
donne, que chacun y prenne 
un franc. 

KUNËKËNËN, pron. tous en- 
semble, plusieurs ensemble. Ce 
mot semble formé de ku nèkâ 
et kènèn , chaque autre. 

KUNGÀM b., noyau du ul. 

KUN r GU b., seau pour pui- 
ser de l’eau dans un puits. 
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KUNKUNG, v. L, frapper avec 
revers des doigts, kunkun- 
galal hanta b a, frappe à la 
porte. 

KUNTU b, sorte de jeu où ce- 
lui qui a manqué à une con- 
vention doit céder ce qu’il tient 
à la mai:*, ou un objet déter- 
miné, à son partenaire, dès que 
celui-ci prononce le mot kuntu. 

KUPÉ b., pelotte, balle. 

KUR g., pilon. Ta kur gâ dekâ 
$ip ta mdèl nu dog, au premier 
coup de pilon du matin nous 
partirons. Lu di vôtu Yalta ta 
ieleg ibè ta rvgân té du ko dot ? 
Kur. Qui s’élève du matin au 
soir pour atteindre Dieu et n’y 
parvient pas ? Un pilon. (Enig. 
Vol.) Kur à g jetai, crosse de fu- 
sil. 

KURI g. V. FÔg 

KURKUR g., arbre inerme 
Couvert de duvet ferrugineux. 

KÜR KÜR, terme employé 
pour appeler les poules. 

KURKURI g., tintement d’o- 
reille. — , v. n. tinter dans l’o- 
reille. 

KURPËN b, coup de poing. 
Lëgi ma dôr la kurpèü , je vais 
te donner un coup de poing. 

KURPÈNANTË b, pugilat, se 
donner mutuellement des coups 
de poings. 

KURTUTUM g., KUTUTUM g., 
'cartilage. 

KURUD, v. n., être sableux, 
en parlant du riz. 



KURUKÀRA b., les environs, 
les alentours. Kurukâra b Hé, bu 
fï tahav, je te défends de res- 
ter dans les environs. 

KURUS g., chapelet des maho- 
métans. .Vona kurus, réciter ce 
chapelet. 

KURUS g, arbre de la Casa- 
mance dont les graines servent 
aux mahométans à faire leurs 
kurus, d’où le nom de l’arbre. 

KUS, pron interr. dér. de Kâ , 
Ki, Ku. 

KUS v., anus ( t. trivial). 

KÜS v., génie nain doué 
d’une force extraordinaire. 

KUSKUSÂN v., fourmi lion. 
Syn. Ndombôr. 

KUSKUSI, v. n., chercher par- 
tout comme une poule cherche 
où pondre. 

KUSUMLU, V. Kosomlu. 

KUTÀ, adv. avec né Lêkâ bè 
bîr né kutâ , manger avec glou- 
tonnerie. 

KUTATI b. coup de poing 
dans le dos. — v. n., donner 
un coup de poing dans le dos. 

KUTÈMBI, v. t., rainer, évi, 
der. 

KUTI b., nom qu’on donne 
aux tout petits chiens et aux 
petits de certains oiseaux. Kuti u 
bahoü, petit d’un corbeau. 

KUTUTUM g., V. Kurtutum. 

KUY (L) b., hyène. Mpahâm- 
kuy, (tanière de l’hyène), nom 
d’un petit village près de 
Ndangol au Cap rouge. 

KUY b., taureau. 
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L, Onzième lettre de l’alphabet volof, conserve toujours le son 
naturel qu’il a en français, et ne prend jamais le son mouillé. 
L. se prononce par expiration et par aspiration : la, al. 



L 

L final, dans la conjugaison 
négative est ordinairement rem- 
placé, au Saloum, par t. Bâ -. 
hut pour bâhul, il n’est pas bon 
JSêhut pour nêhul , il n’est pas 
agréable. 

L, consonne initiale de l’adjec- 
tif le, la. Elle est peu usi- 
tée. Elle accompagne un cer- 
tain nombre de , mots primitifs 
ou dérivés commençant par rvd, 
nd, nt. N dam la, la gloire. Ndèy- 
dôr la, la droite. Ntamofi la, la 
gauche. 

L, suff. V. AL 

’L, pour &l, îl, ul, adj. indéf. 
et conj. 

LÀ, LI, LU, adj. déf. le, la. 
Ndap la, le vase (éloigné). Ndap 
li, le vase (présent). Ndap lu, le 
vase (dont la distance est in- 
déterminée). — , — , — , adj. 
rel. qui, que. Ndâ la nga ma 
dây on, la jarre que tu m’as 
vendue. Lef li nga ma vah, fèn 
là, la chose que tu m’as dite 
est un mensonge. — , —, — , 
pron. rel. lequel, laquelle. 

LU, pron interr. Lu mu don ? 
qu’es-ce ? Lu mu vah ? que dit- 
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il ? Lu tah ? pourquoi ? qui est 
cause ? Lu tèré ? pourquoi pas? 
qui empêche ? Lu tèré nga nev ? 
pourquoi ne viens tu pas ? — , 
pron. indéf. ce qui, ce que. Lu 
bâh, ce qui est bien, le bien. 
Lu bon, ce qui est mal, le mal. 
Lu mu men à don, quoi que ce 
soit,, quoique cela puisse être. 
Lu day ni, autant que cela( en 
montrant la mesure ou la di- 
mension), environ. Lu dul, hor- 
mis, sauf, excepté, si ce n’est. 
— , pron. poss. de la 3 e pers. avec 
un nom. Lu Pêr, celui ou celle 
de Pierre en parlant d’un objet 
dont ,1e nom volof a pour adjec- 
tif relatif là, li, lu. 

LÀLË, LILÈ, LULÈ, adj. dém. 
et rel. ce, cette. — , — , — , pron. 
dém. et rel. celui-ci, celle-ci, ce- 
lui-là, celle-là, qui, que, lequel, 
laquelle. Lilê’k làlé, ceci et cela. 

îLÔLÀ, LÛLU, adj. dém. (for- 
me plus expressive que la pré- 
cédente) ce, cette. — , — , pron. 
dém. celui-là, celle-là, cela. Lô~ 
là rèkà la begâ, je ne veux que 
cela. 
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LÔLÀLÉ, LOLULÉ, adj. dém. 
forme encore plus expressive 
que la précédente), ce, cette. — , 
■*—, pron. dém. celuidâ, celle-là. 

LAN ? adj. et pron. interr. 
quel, quelle ? lequel, laquelle ? 
Lan la, qu’est-ce ? Ti lan ? en 
quoi ? 

LÈNÂ, adj. et pron. num. 
un, une. Lbna la, c'est la mô- 
me chose, c'est tout un. De.ga 
la, vandé lèn*anga ta, c’est vrai, 
mais il y a une chose à observer. 

LÈNÈ.N, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre, quelqu’au- 
tre, autre chose. 

LÉPÀ, adj. et pron. indéf tout, 
toute, entier, entière. 

LAS, LOS, pron. poss. Sumâ 
los, le mien ; sa los, le tien ; 
\os dm, le sien ; sunu los, le nô- 
tre ; ssn los, le vôtre ; sèn los, 
le leur. 

LA, pron. pers. rég. te, à* toi. 
May nâ ,a ko, e je cjt nne. 
fîân nâ la, je te prie. — , pron 
pers. v. suj. dans la voix nég. 
tu. Gisu la ko, tu ne l’as pas vu. 

LËN, pron. pers. rég. vous, à 
vous. Du-ma lën may dard, je 
ne vous donnerai rien. 

— , pron. pers. v. suj. à l'im- 
pératif et dans la voix nég. 
vous. Dèfu-lën dard, vous 'n’a- 
vez rien fait. Rôtal-lën ma ndoh 
ti tên bi, puisez-moi de l’eau 
dans ce puits. Bu lën ko ko ro- 
tai, ne lui en puisez pas. 
Bâhu lën, vous n’êtes pas bons. 

LËN, pron. ipers. rég. les, 
leur, à eux, à elles. Di nâ lèti 
dahâ nom népâ, je /les chasse- 
rai tous. Doh nâ lèn ku ti nèkd 
derem, je leur ai donné à ch a 
4 cun une gourde. 0 lèn, appel- 
le-les. 



LÀ, v. impers, et déf. c’est. 
Man la, c’est moi. Ti vbâb la, 
c’est un blanc, Nun la, c’est 
nous. I garap là, ce sont des 
arbres. — , v. aux. sert à con- 
juguer rie mode objectif pour 
la i e pers. du pL et pour la 3 e 
du sing. et du plur. Yalla la so- 
pâ, c’est Dieu qu’il aime. Yalla 
là nu sopd, c’est Dieu que nous 
aimons. Yalla là nu sopd, c’est 
Dieu qu’ils aiment. 

LÀ, pron. pers. v. de la i° 
pers. servant à conjuguer le ' 
mode objectif. Yalla lâ sopd, 
c’est Dieu que j’aime. Tëré lâ 
bindul, c’est une lettre que je 
n’ai pas écrite. Bur lâ, c’est 
roi que je suis, je suis roi. 

LÂ, contr. pour Ja a, lâ a, lâ 
di. 

LA g., LAKÀ g., filet de la 
langue. Kènd du dog la <u dén, 
personne ne coupe le file.t de la 
langue à un serpent. 

LÂ ib., chevrons sur lesquels 
on tresse la voûte d’une case, 
liane de bois ou bourrelet de 
même* dimension fait avec de la 
paille, contre lequel on tresse 
l’entourage des cases. Sô dugé ti 
nêg, yûh ; gond, yûh ; dô ham 
nâta i lâ a ta nèkd, si tu pleu- 
res en entrant dans une case et 
en sortant, tu ne sauras pas 
combien il y a de chevrons. 
(Prov. Vol.) — b., lâ â b ker, 
enclos, enceinte des cases d’une 
famille. 

LÀ g., arbre toujours vert ; 
ses branches retombent vers le 
sol à la manière des saules pieu 
reurs. 

LAB, v. n. se noyer, être 
noyé, s'embourber, s’enfoncer, 
aller au fond. Gâvdl d musai ha - 
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Ici b ait' di lab ta dch gu, liat-e- 
toi de > iincr cet enfant qui se 
noie dans la rivière. Lab u dén- 
ia bi , le coucher du soleil. 

LAB, v. t., purifier. 

LÀB, v. n. être pur, tendre, 
clément. Hol bu lâb, coeur pur. 
Hêk bu lâb-â-lâb, vierge très 
pure. 

LABAL, LABLÔ, v. t. noyer, 
enfoncer, pousser vers le fond. 

LABAT, v. t. courtiser une 
persone. aller la voir dans le 
dessein de l’épouser. 

L VBÉ (F) b., abbé ; ecclésias- 
tique. 

ILA-BIR g., bonté de cœur 
mansuétude, douceur, huma- 
nité. 

LÂ-LÎR, v. n. être bon, man- 
suet, clément, candide, humain, 
sensible, compatissant, avoir bon 
coeur. L(î lia bîr, il a le coeur 
tendre. Mô lâ-bîr, ndèysân ! 
oh ! c’est lui ou elle qui a un 
bon cœur ! 

LABSÈNT V. Ilasavân . 

LABU, v. pr., se purifier, tfai- 
r-i ses ablutions. 

LÂD, v. t. demander, inter- 
roger, réclamer. Gatê'k hamadi, 
lâdul a ko indi, la honte <-\ 
l’ignorance sont île partage le 
celui qui ne demande point 
(Prov. Vol) — b., demande, in- 
terrogation, réclamation. 

LA D AH AD AK U , v. n. douter. 

LÂDI, v. t. aller demander, 
aller interroger. 

LÂDKÀT b., demandeur, in- 
terrogateur. 

iLADLÂDLU, v. t. faire sein 
blant de demander, d’interro- 
ger. 



'LAD LÉ, v. t. aulev a dém on 
der, à interroger. 

LÂDLÔ, v. t. l iire demander, 
faire interroger. 

LÂDLU, v. t. taire demander 
ou interroger pour soi. 

LÂD, SI, v. t., ve ni T * demander, 

LÂDTÉ, v. t. questionner, con- 
sulter, demander a>ec instance , 
s’enquérir, s’informer. Lâdtél, 
prends des informations. Lâdté, 
nâ lâdté bè tayi, te tahnl ma 
dégâ ta lef, j’ài pris 1 mies !es 
informations possibles, et je 
n’ai rien pu apprendre là des- 
sus. Hamul ây na, vandé lôdtêul 
a ko rav, ne pas savoir est mau*. 
vais, mais ne pas demander est 
pire. (Prov. Vol.) — b., ques«. 
tion, interrogation. 

LAË (L) :m., espèce de lézard, 
Syn. Y al. 

LAË, v. t. plaider, parler en 
faveur de, défendre une cause, 
Dekâ laé tahtil a èy, plaider le. 
premier ne fait pas gagner le 
procès. (Prov. Vol.) — b., pro-_ 
cès, plaidoyer. 

LAÉKÀT b., avocat, défen* 
seur. 

LAËTÀN, LAËTÈN b., cale., 
basse imoyenne. 

LAF g., homme puissant, fort. 
Syn. Borom-Dôlé. 

LÂF m., aile de volatile, na*- 
geoire de poisson. 

ILÂF, v. t. défendre, prohiber, 
empêcher. — b., défense, pro-^ 
hibition, empêchement. « — , v. t, 
préparer un champ pour la cul- 
ture du riz avec l’instrument: 
appelle g alan g. 

LAFAN, v. n. être infirme des. 
jamlbes, être paralytique. — b., 
paralysie des jambes. 
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LAG v., tresse de cheveux sur 
les deux côtés du front pour at- 
tacher des grigris, ou des ob- 
jets de parure. 

LÀGÀ, v. 'il. courir. Lâgâ mi 
ta génav ker gâ sanhë, il a 
couru derrière la maison tantôt. 

LÀGÀSI, v. n. accourir, ve- 
nir se réfugier, avoir recours à. 

LAGAT, v. t. .marcher grave- 
ment dans l’arène avant h lut- 
te. 

LAGI, v. n. être estropié, per- 
clus, avoir des membres morts. 

iLAGILÔ, v. t. estropier, 
paralyser. 

LAGO g., vice, défaut, im- 
perfection, défectuosité.. 

LAH, v. n. se faner, se flétrir, 
être fané. Ntôrtôr yilé lah nâiïu, 
ces fleurs sont flétries. 

LÂH b., bouillie de farine 
de mil. Lâh bu ruyu , bouillie 
très liquide. Lâh bu èm à may , 
lâh ub digâ-lomu, bouillie te- 
nant le milieu entre le ruy et 
le gadarni. — v. t. faire la 
bouillie avec la farine de mil. 
Ku lâhul lèkâ, lâhtil dây, ce 
lui qui ne fait pas de la bouil- 
lie pour manger, n’en fait pas 
pour vendre. (Proiv. Vol.). 

LAHÂ v., grande tresse de 
cheveux .que l’dn fait passer 
derrière les oreilles. 

LAHÀ, Y. Lakhâ. 

LAHÂB d., bride, mors, 
frein, bâillon pour un cheval. 
— v. t. brider, mettre le mors 
dans la bouche d’un cheval. 

LÂH AL, v. t. faire cuire ou 
servir à quelqu’un de la bouil-' 
lie. Dô ma lâhal âm ? ne me 
feras-tu pas de la bouillie ? 



LAHAL, v. L être dans le 
malaise après une ivresse. 

LAII AN TI b., boisson que 
prend un ivrogne pour se re- 
mettre. 

LAHARNI, v. t. désaltérer, 
étancher la soif après l’ivresse. 

LAHARNI, LAHARTI, v. t. 
ôter un bandage, une enve- 
loppe, détordre, détortiller. 

LAHARNIKU, LAHARTIKU, 
v. réf. se détordre, se déche- 
veler. 

LAHARNIKU, v. réf. se dé- 
saltérer après l’ivresse. 

LAH AS, v. t. bander, entor- 
tiller, plier, enlacer, lier dahs 
tous les sens. Lahas nâ ko, je 
l’ai entortillé. — ■ b.; lien, 

bande, entortillement, ban- 
dage. 

LAIIAS, v. n. être fourbe, 
menteur, plein d’intrigues, 
chicaneur. — b., mensonge, 
intrigue, chicane. Nit i lahas , 
homme menteur, fourbe,, in- 
trigant. 

LAHASAY b., lien, cordon, 
courroie autour des reins. 

LAIIASAYU, v. réf. et p. être 
ceint, «o ceindre. 

LA LIA SU, v. p. être entor- 
tillé, s’entortiller. 

LAIIATAKU, v. pr., s’en al- 
ler, s’esquiver pour ne pas 
voir quelqu’un. 

LÂH IRA d., autre monde, 
vie future. Ku gen di bûr ti 
adunâ, mô g en di dâm ta 
lâh ira, plus on est grand roi 
sur la terre, plus on sera es- 
clave dans l’autre inonde. 
(Prov. Vol.). 

LAHU v. t. donner un croc- 
en-jambe. Syn. Kolmâ. — b., 
croc-en-jambe.^ 
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I_\H U LOHO b , avant-bras. 

LAKÀ g., V. La g. 

LAKÀ V., langue, langage, 
idiome, dialecte. Van a di 
[nk’u Kayor ? quelle est la lan- 
gue du Cayor. R. Volof, le vo- 
lof. Dégâ lakâ, connaître, sa- 
voir une langue. Bat bu amul 
lakâ, mot qui n’appartient pas 
à une langue, qui est commun 
à plusieurs langues. — v. t. 
parler une langue. Volof lâ di 
lakâ, c’est le volof que je 
parle. 

LAKÀ, v. n. brûler, être 
brûlé. S nmâ nialân lakâ ni ï, 
mon pagne est brûlé. — v. t. 
brûler, embraser, griller. Lakâ 
nâ sumâ matân, j’ai brûlé 
non pagne. — b., brûlure, 

combustion. Lak’âb bîr, lak’u 
nduduâlé, envie ou • marque 
que il’on apporte en naissant. 

LAKÀKÀT b., brûleur. La- 
kâkât u kérirï, charbonnier. 
Lakâkât u mbûru , boulanger. 

LAKÀKÀT b., tout étranger 
qui in’est pas du pays, et qui 
parle une autre langue. 

LAKAL, v. t. parler une lan- 
gue pour. Lakal ko Sérër, parle 
en Sérère pour lui. 

LAKÀLAKÀ b., brûlure, lu- 
mignon. 

LAKÀLAKÀ, V. Lakbnlân. 

LAKÀLÔ, faire brûler. 

LAKÀLU, v. t. faire brûler 
pour soi. 

LAKARNIKU, v. pr., appa- 
raître en sortant de derrière 
un obstacle. Gâl angâlé di la- 
karniku, voilà un bateau qui 
apparaît à la pointe. 

LÀKAY, v. t. attacher le pa- 
gne derrière le cou. — b., ma- 



nière de s’attacher le pagne 
derrière le cou. Lâkây u Y alla, 
halangu du . < ko dindi, l’attache 
faite par Dieu ne peut être dé- 
faite quand on se vautre à 
terre. (Prov. Vol.). 

LÀKAYU, LÀKU, v. réf. s’at- 
tacher le pagne derrière le 
cou. 

LAKÈNTÂN, LAKÀLAKÀ b., 
galère, molllusque rouge et lé- 
ger qui flotte sur la mer et 
brûle quand on l’écrase ou 
qu’on le touche. 

LAKHÀ, LAHÀ, v. t. abriter, 
protéger, cacher. 

LAKHU, v. p. et réf. s’abri- 
ter, se réfugier, se mettre en 
sûreté, être abrité. 

LAKHUKAY b., abri, refuge, 
lieu de retraite. Lakhukay u 
rab, tanière. 

LAKHULÔ, v. t. porter à se 
réfugier. 

iLAKHUSI, v. n. venir se ré 
fugier, venir s’abriter. 

LAKIT b., reste de ce qui est 
brûlé. 

LAL b., «lit, couche. Sûf mô 
di bûr i lal, la terre est la 
reine des lits. (Prov. Vol.) Lal 
i dégèt , natte faite de jonc. 
Lal um ntèg, housse de selle. 
— v. t. étendre en forme de 
lit, faire un lit. 

LÀL, v. t. toucher, avoir rap- 
port à, concerner.SéfaZ bu bâh , 
vandé bul lal darâ , regarde 
bien, mais ne touche à rien. — 
b., action de toucher, attou- 
chement, toucher. 

LALAL, v. t, préparer une 
couche à quelqu’un, étendre 
quelque chose comme un ma- 
telas ou une natte pou^ quel- 
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•qu’un, afin qu’il puisse se 
•coucher dessus. Lalalal halèl 
bi, ndah ma teral ko, prépare 
un lit à cet enfant, afin que je 
l’y mette coucher. 

LALAY v., espèce de poisson. 

LÀLANTË, v. réc. se toucher 
mutuellement, réciproquement, 
être contigu. Yâr i yef yu 
andâ ta lèleg bè tâ rvgôn, té du- 
fxu lâlanté ? Yâr i bêdin i nag, 
deux choses qui vont ensemble 
du matin au soir sans se tou- 
cher ? Les deux cornes du 
bœuf (Ënig. Vol.). Nèt’i d&m i 
ndèy, yu bokâ, té lâlantêti-ovu ? 
ftèt'i bos i tin. Trois enfants de 
la même mère, qui sont en- 
semble et ne peuvent se tou- 
cher ? Les trois pieds d’un 
chaudron. (Ënig. Vol.). 

LÂLANTU, v. t. toucher en 
jouant, (frôler. 

iLALAY b., LALTÀY L, LAY- 
TÂY b., maillot, lange. Laltay 
âl mbâmsef, bât. 

LÂLË, adj. et pron. dém. et 
relatif, V. La, Li, Lu. 

LALO d., jeunes feuilles de 
baobab que l’on fait sécher et 
piler, pour Iles mêler avec le 
couscous. — g., baobab. Syn. 
Guy. 

ILALTÈG b., selle pour che- 
val. 

LxALU, v. n. pouvoir être 
touché, abordable, en ‘parlant 
d’un homme accueillant. 

LAM b., bracelet en métal 
autour des bras ou des jam- 
bes, Satâ manu sumâ nâr i lam 
i hâlis, on im’a volé mes deux 
bracelets d’argent. 



LAMÂN b., autrefois, chef de 
village ou de région chez les 
Nônes. 

LAMARÀ anguille bigar- 
rée et électrique. 

LÀMÀS, V. Leines. 

LAMBÀ b., gros tamtam 
ferme par le bas. — g., armée. 
Syn. H are. 

LÀMBÀ, v. n. être de reste, 
n’être pas épuisé. 

LÀMBÀ, V. Lembâ. 

LAMBÀ, v. t. tâter, palper, 
toucher avec la main. Lambâ 
dadul, mô gen â noy div, pal- 
per et ne rien prendre est plus 
tendre que l’huile. (Prov. Vol.) 

LAMBÀ d., grande lutte, en- 
droit où l’on lutte. Lambâ, ku 
jtâ dànu, rèkâ nà né : alian, 
té cm fâ, dans la lutte, celui 
qui tombe doit dire : oui, et 
ne rien ajouter. 

LÀMBÀLË, v. t. avoir de 
reste, n’avoir ipas tout vendu. 

LAM BÂT U, v. t. tâtonner, 
tâter comme un aveugle, 
éprouver, mettre â 'l’épreuve, 
scruter. Omatâl silmaliâ si di 
lambâtu fu nèkâ, conduis cet 
aveugle qui tâtonne de tout 
côté. 

LAMBA Y ib., petit linge au- 
tour de la tête. 

LAMBIRI b. (F.), ambre. 

LAMBO, V. Limbo. 

LAMÉN, LAMIN v., langue. 
Lcsmén vu ndav, luette. Dapâ 
lamân, être discret, savoir taire 
un secret. Baré lamén , être 
grand parleur, parler beau- 
coup. Ratah lamén, dire tout, 
ne savoir conserver un secret. 
Nêh lamén, avoir bonne lan- 
gue, être flatteur.iVéh laméfi ti 
ndây, nêh ndèg â ko gen, bon 
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marché xaut mieux, que belles 
paroles en fait de vente. (Prov. 
Vol.). Bév laméfi, té név hêh, 
faire le brave par la parole, et 
être poltron à la guerre. (Prov. 
Vol.). Ya di mayé alal , dara 
sahu ta kavar : tastân \ loiu 

ak laméfi, les choses qui procu- 
rent la fortune ne poussent 
point de poil : le talon, la 
main et la langue. (Prov. Vol.). 
A« gôr ây bîr, vandé bu mu 
ây Laméfi, l’homme peut 
avoir de mauvais sentiments 
dans son intérieur, mais il ne 
doit pas les montrer dans ses 
paroles. (Prov. Vol.). Am ma 
laméfi, il a bonne langue, il 
est bavard. Laméfi 1 ni dis, 
langue pâteuse. — v., pronon- 
ciation, Laméfi dm sètul, ,sa 
prononciation n’est point pure. 

LAMISO, v. t., s’amuser avec 
une personne du sexe. 

LAMPÀ (F) b., lampe. — b., 
huile de requin dont se ser- 
vent ordinairement îles indigè- 
nes pour la lampe. 

LAMPIN b., échelle pour des- 
cendre dans un puits. 

LAN ? adj. et pron. interr. 
dér. de La, Li, Lu. 

LANÀ v., petit chemin, sen- 
tier. ,Syn. ÆoZtf. 

.LAfiAR, V. Liai. 

LANDANC (né), loc. v., se 
prosterner, tomber la face con- 
tre terre. 

LANG, LANÇA, v. n., être 
suspendu en l’air, être retenu 
par quelque chose, s’arrêter en 
chemin, au milieu d’une oc- 
cupation. 

LANGÀ b., grisgris que les 
femmes s’attachent au côté. 



LANG À, rv. n. être placé en, 
ordre de front, l’un à côté de. 
l’autre. 

LANGAL, LÀNGÀLO, v. t. sus- 
pendre de manière à ne pas. 
toucher terre. 

(LANGAL, LANGÀLÔ, v. t, 
placer en ordre de front. 

LA'NGALÉ, v. t. ranger en or*, 
dre de front, aligner, arran- 
ger l’un à côté de l’autre, 
b., ordre, arrangement, rang 
de front. 

LANGÀMU, v. pr., se suspen- 
dre à, se cramponner à. 

ILANGÔ, v. pr., se tenir bras- 
dessus, bras-dessous. 

ILANKÀ, v. t. écarquiller les 
jambes, les écarter. — (terme 
de bas aloi) v. t. refuser. Syn, 
Ban. 

LANKÀR (F) b., ancre de na- 
vire. 

tLANTÀ, v. n. , goûter, man-. 
ger entre le dîner et le sou- 
per. 

iLAOKÂR !L, cicatrice. 

LAOTÂN g., convolvulacée- 
couverte d’épines sur toute la 
tige ; les graines sont em- 
ployées en Casamance, en 
guise de café, et comme laxa- 
tif. Syru Lémélémê. Toute 
plante rampante en général. 

LAPÀ, v. t. assommer à coup, 
de bâton. 

LAPÀ, v. n. être maigre, dé- 
charné, exténué, dépérir, amak 
grir. Fas vu lapa, mô gen fas, 
vu rër, cheval maigre vaut 
mieux que cheval perdu. (Prov, 
Vol.). Lapd nanu, ils sont 
maires. 

LAPAL, LAPÀLÔ, v. t. amai- 
grir, faire devenir maigie. 
Lèkd nah mu vov, asié lc!:d 
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ngon ak dugup, di na lupalô 
fas, manger de l’herbe sèche, 
au lieu de la paille de pista- 
che et du mil, fait maigrir un 
cheval. (Prov. Vol.). 

LAPÀTO, v. t. interpréter, 
traduire. — b., interprétation, 
traduction. 

LAPATO, LAPÀTOKÀT b., 
interprète. 

LAPTO b., laptot, matelot 
noir sur les navires de guerre 
dans la colonie. 

LÂR b., espèce de grisgris ou 
petite amulette longue, bour- 
rée de poils d’animaux. 

LÂR, V. Bahà. 

LARÂF d., purgatoire. 

LAR AH b., charençon ou in- 
secte qui mange la viande sè- 
che. 

LARAHKÀT b., qui se nour- 
rit aux dépens d’autrui. 

LARË, v. t. tirer d’un coup 
deux oiseaux, attraper deux 
poissons d’un même coup de 
ligne. 

LARÈT (né) loc. v., s’étendre 
en se laissant aller comme 
quelqu’un qui manque de 
force. 

LÂROLÂRO b., veuve, genre 
d’oiseaux passereaux d’Afrique 
à plumage très recherché. 

(LÂS v., chassie. 

LAS b., gouvernail de piro- 
gue. — v. t. tenir le gouver- 
nail. conduire une pirogue. 

LAS g., guimauve du pays. 

LÂSKÀT b., chassieux. — b., 
pilote d’une pirogue. 

LASO (F) b., chaux. 

iLAT, v. t. donner des coups 
de pieds de tout côté en na- 
geant, donner un coup de 
queue en parlant de poissons. 



LAT, adv. v avec né. Expri- 
me l’action de se laisser tom- 
ber par terre. Mu né lat ti sûf ; 
il se laissa tomber par terre. 

LATANTË, v. réc. se donner 
réciproquement des coups de 
pieds en nageant. 

LATÉ, v. q. être abondant. 

LAULAU, g. liane épaisse à 
fleurs ibleues très belles. 

LÂV, v. n. pêcher au filet. 

LAV, v. n. s’étendre de tout 
côté, se propager en tout sens, 
pousser de longs jets en par- 
lant des plantes rampantes. 
— b., extension, propagation, 
pousse rampante des plantes. 

LAVAH b., concurrent pour 
une place, une dignité. 

LÂV AL, LÂVLO, <\\ t. faire 
pêcher au filet. 

.LAVAL, /LAVLÔ, v. t. étendre 
de tout côté, propager en tout 
sens, faire ramper des plantes. 

LA VA Y b., LAVTÈF g., pro- I 
pagation, extension. 

LAVBÊ, LAOBÉ b., Laobé, j 
homme d’une caste occupée J 
spécialement à confectionner 
des vases en bois (mortiers, sé- V 
billes, callebases, pilons, etc.) 1 
et à des colporter partout à dos A 
d’ânes. Ces ânes sont appelés 1 
pour cela dans quelques loca- 
lités mbâm u lavbê. 

LAVLË, v. t. avoir des ob- 
jets étendus ou propagés ou 
rampant en tout sens. 

LAY. v. t. vanner. 

LAYJDUR b., séné. 

LAYI, v. n. faire de la rosée 
du serein. — b., rosée, serein. 

Sô t ndèlô, layi lâj la, si tu te 
lèves de grand matin, la rosée 
te mouillera. 
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LA Y 1 LO, \.t. faire tomber la 
rosée. 

LAYO, v.n. plaider l’un con- 
tre l’autre, avoir un procès 
ensemble. 

LAYU, b., van. 

LAYTAY, V. Laltay dér. de 
Lai. 

LË, V. Lëgi. 

LË, syllabe finale de la 2 e et 
de la 3 e forme de l’adjectif et 
pronom démonstratif. Nit katlé, 
cet homme là. Fas vilé, ce, che- 
val ci. Vôvâîé, celui là. 

LË, suff. qui, ajouté aux 
verbes actifs et à quelques neu- 
tres. exprime l’idée d’aider 
gratuitement, par complaisan- 
ce, pour faire plaisir. Ligèy, 
travailler, ligèylé , aider à tra- 
vailler. Ajouté à un verbe qua- 
lificatif, ce suffixe lé fait en- 
tendre que le sujet a, non en 
lui-même, mais dans les objets 
auxquels ont fait allusion, la 
qualité exprimée par le radical. 
Bah, être bon, hâhlé avoir 
quelque chose de bon. Bâhlé nâ 
i dôm, il a des enfants bons. 
Ajouté aux verbes neutres, il 
signifie que le sujet possède ou 
subit dans un autre objet le 
fait exprime par le radical. Rër 
périr, être perdu. Rërlé nâ pa- 
kâ, il a son couteau perdu, il 
a perdu son couteau. 

LËB, v.n. devoir ce que l’on 
a emprunté, avoir des dettes. 
— ib., dette, emprunt dû. 

LËB, d., fable, conte, fiction. 
— ,v.t. raconter une fable. 

LËBAL, v. t. raconter une fa- 
ble pour quelqu’un. 

LËBAL, LÈBLË, v.t. prêter, 
donner à crédit. Lèbal s’em- 
ploie pour les cas particuliers 



tandis que le blc se dit de. 
quelqu’un qui a prêté plusieurs, 
choses ou à plusieurs personnes 
Lèbal 111 a fuk’i derem, prête-, 
moi dix gourdes (5o francs). 
Lèblé nâ fu nèke, j’ai prêté 
de tout côté. 

LEBALEP, g. V. Hasavân. 

LËBÀTU, b., parabole, pro- 
verbe, sentence, figure, com- 
paraison. Lôlu lëbâtu ’ volof hâ ^ 
cela est un proverbe volof. 

— v.n. dire une parabole, par- 
1er par proverbe. 

iLËBÂTUKÀT, b., qui parle 
par proverbe. 

LËBËR, d, hippopotame. 

LËBKÂT, b., débiteur. 

LËBKÀT, b., conteur de fa«L 
blés. 

LÈBLËKÀT, b., prêteur. 

LËBLÔ, v. t. rendre débiteur, 

LËRLO, v. t. faire raconter 
une fable. 

LËBLU, v. t. faire raconte-'- 
une fable pour soi. 

LËB-ON, LËB-SÊSN, exprès*, 
sion pour proposer une fable, 
On répond pour accepter : Lep *. 
, on. Le fabuliste poursuit : Am, 
on> nâ fi. R. Dûn nâ am. La fa- 
ble se termine toujours en ces 
termes : Fi la lëb dohé tabi fâ 
gêt , c’est ici que la fable a pas- 
sé pour aller tomber à (la mer. 
On ajoute, bakân bu ko dekïl 
fôn tabi aldanâ, celui qui la 
flairera le premier ira au ciel. 

LEBU, Lébou, indigène volof 
habitant l’extrémité du Cap- 
Yert et le littoral jusqu’au Caip 
de Naze. — b., langage des Lé- 
bous. 

LËD, v. n. badiner, faire le, 
badin, être dissipé, léger, es.. 
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piègle, étourdi. — h., dissipa- 
tion, légèreté. 

LED, v. >n. être entortillé, en 
parlant de d'il ou de ficelle. Au 
fi g. etre impliqué dans des af- 
faires désagréables et difficiles. 

LËDAL, v. t. rendre badin, lé- 
ger, dissiper, s’entortiller, s’em- 
pêtrer, faire tomber dans un 
guêpier. 

LËDANTI, v. t., déchiffrer. 

LÉDÉMLÉDËM, v. n. marcher 
avec fierté. 

LËDKÀT b., badin, espiègle. 

LEDLË, v. t. avoir de quoi 
s’inquiéter, être dans l’inquié- 
tude. — g., inquiétude. 

LEF 1., chose, objet, affaire. 
Lef li , cette chose, cet objet. Le) 
an gu tu, il y a quelque chose 
là-dessous, ri s’y trouve quelque 
difficulté. 

LBFIN v., petite chose, petit 
objet, expression que l’on subs- 
titue 'à un nom que l’on ne se 
rappelle pas au moment mê- 
me. —, v. n. le mot chose ver- 
balisé, expression provisoire dont 
on se sert en attendant le véri- 
table terme du verbe qui n’est 
pas présent à la mémoire. 

LEF (K) b., lieu où d’on dé- 
pose ,1e mil avant de le mettre 
en grenier. Syn. Dâg (S) b., 
Dandâ (iL) b. 

LËFOK, être léger, étourdi. 
Syn. Sifok. 

LBG 1., lapin, lièvre. Leg lu 
digèn, hase. 

LEGÈT b., cicatrice, balafre. 
Tèg i legèt, balafrer. 

LËGI, LË, adv. maintenant, 
à présent, actuellement, il n’y 
a qu’un instant ; bientôt, tan- 
tôt, incessamment. Môm lâ di 
dèf lëgi, c’est ce que tu fais ac- 



LËK 

tuellement. Dar nâ filé lëgi, iî 
a passé ici il y a un instant. 
Lëgi ma nubi, je vais m’en re- 
tourner bientôt à la maison. 

LËGILËGI, adv. sur-le-champ 
à présent 'même, à l’instant, 
tout de suite. 

LËGLËG, adv. souvent, à tout 
moment, fréquemment, de 
temps en temps. 

LÈH, b., joue. Borom-lèh yu 
né gab. homme joufflib 

LËH, LIH, v. n. être moite. 

LËHAL, LIHAL, LËHLO, LlH- 
LO, v. t. humecter un peu, ren- 
dre moite. 

LËHAY, LIHAY b., moiteur. 

LÊKÀ, v. t. manger. Kây lë- 
kâ, viens manger. Hif nâ loi , 
may ma ma lèkâ, j’ai grand 1 
faim, donne-moi à manger. Lè- 
kâ hèk, violer une vierge. Lekâ 
ngén , se parjurer. Lèkâ bê 
sûr, manger à satiété. Lèkâ bu 
nêh , faire bonne chère. Kay 
lèkâ, viens manger. Si on 
ne veut pas accepter, on répond 
toujours sûr nâ, je n’ai pas* 
faim, je- suis rassasié. — b., 
manger, manducation. 

jLËKADI, LÈKARI, v. n. man- 
ger peu, ne pas rpanger. Sahlê- 
di, lèkâdi, véradi, toi bu mu am, 
dugup du ta am, n’avoir rien 
qui germe, ne pas manger, 
n’être pas guéri, ne donne pas 
de mil au champ que l’on a. 
jours amis. (Prov. Vol) Lel âb 

LÈKÀKAT b., mangeur. Lè - 
kâkâtt üb ngén, homme par- 
jure. 

iLËKÀLÉ, v. t. aider à man- 
ger, tenir compagnie à table. 
— b., convive, commensal. 
LÈKÂLË, v. t. manger une cho- 
se avec une autre, manger en 
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meme temps qu’une autre cho- 
«c m' passe 

LPlKALr.KA.LU, v. n. faire 
semblant de manger. 

LËKALÔ, v. t. faire manger. 

LUK WTÉ, v. roc. s’entre- 
manger. 

LËKfcT b., grande callebasse. 
Lèkèt i mon, lèkèt dg moivu, 
grande callebasse pour travailler 
le couscous. 

iLËKHI, v. n. être convales- 
cent. 

LËKIT v., reste de manger. 

LËKUKAY b., salle à man- 
ger, endroit où l’on mange. 

iLEL b., bicoque, cabane, mau- 
vaise case dans les champs de 
mil pour s’y reposer et s’y met- 
tre à l’abri. — b , case des cir- 
concis où ils habitent jusqu’à 
leur guérison. N à bokâ lel, dèf 
nu di andâ bè môs, ceux qui 
ont habité la même guérite a- 
près leur circoncision sont tou- 
jours amis. (Prov. Vol) Lel âb 
fêtai, chien du fusil. 

LËL ! interj- exclamation 
supplicatoire :je vous en sup- 
plie, je t’en conjure ! Lêl, baal 
ma, je t’en prie, pardonne- 
moi. 

LEL, v. t. capturer, dépréder 
•dévaster, faire une invasion, 
une razzia, s’emparer d’un 
troupeau de bœufs, etc. à (la 
façon des soldats du pays. — 
b., butin, capture, dépréda 
tion, razzia. 

LELEG s., matin Eleg ta leleg , 
demain matin. 

LELI, v. t. aller capturer ou 
faire des razzias. 

LÈL1, v. t rogner au des- 
sus, enlever la surface en cou- 
pant. 



Lf l n n., rognure, 

LELKÀT b., pillard de trou- 
peau. 

LÈM g., miel. Ku begâ lèm, 
néméil yembâ, qui veut du 
miel ne doit pas craindre les 
abeilles. (Prov Vol.) Lèm u go- 
to. V. Tên télémân. — m., ca- 
vité dans certains arbres, où 
l’on conserve de l’eau de pluie 
bonne à boire. 

LEM, v. t. plier, mettre en 
plis, rouler, fouler le mil en 
le mettant au grenier. Syn. Sa- 
da, degâ dugup. 

LËM, v. t. entourer, faire 
un enclos. 

LEM À, adj. adv. entier, en- 
tière, entièrement. S’emploie 
comme il suit : Mbûru um le- 
md, pain entier. Nag um lemà, 
bœuf tout entier. 

LÈMAL, v. t. plier pour quel- 
qu’un. 

LËMAL, v. t. faire un en- 
clos pour quelqu’un. 

LÊMAR b., lamenlin, crava- 
che de peau de lamentin, ou 
de la verge du bœuf désséchée 

LEMBA, LAMBÀ, v. n. être 
courbé. 

LEMBAL, LEMBÂLO, v. t. 
courber, plier, rendre courbe, 

LEMBAY b., courbure. 

LËMDÊRI, v. n. être insou- 
ciant, indifférent, étourdi. - b., 
insouciance, indifférence, étour- 
derie. 

LÉMÈLÉMÈ g. V. Lautân. 

LEM E.S, LAMAS, v. t. atta- 
cher, envelopper, empaqueter 
plusieurs choses ensemble. 

•LEMESCJ. v. n. être complè- 
tement couvert de manière que 
rien ne paraisse plus. Natal bd 
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lemesu nâ , la statue est com- 
plètement couverte. 

LËMI, v. t déplier, dérouler, 
déplover. développer. 

iLÉMIKU, v. p. être dép’ié, 
déroulé, se' déplier, se déployer. 

LÈMILÔ, v. t. faire déplier, 
faire déployer. 

LËMLÊMI, v. n., marcher 

nonchalamment. 

LËMLO v. t. faire faire un 

enclos. 

LËMLO, v. t. faire plier. 

LÈMU, v. p. être plié, se 

plier. Dân di lèmu nâ, le ser- 
pent s’est plié. 

LËMU, v. t. enchanter, char- 
mer, bénir à la façon des ma- 
rabouts. Lëmul sumâ toi, ndah 
mu baré dugup, bénis mon 
champ, afin qu’il produise 
beaucoup, de mil 

iLËN, pron. pers. dér. de La, 
Li, Lu . 

LÈN, pron. pers. dér. de La, 
Li, Lu. 

LÊNÂ, adj. et pron. num. dér. 
de La, Li Lu. 

LEiNDÀ g., toile d’araignée. 

LENDÀ, LENDË, LÈNDÊ, v. 
n. être bourbeuse, en parlant 
de l’eau. iSyn. Nah. 

LEMDEM g., obscurité, té- 
nèbres. Tâv u lendem, premier 
jour après la pleine lune. Vêr 
vi tâvu nâ lendem, la lune a 
le premier jour de l’obsicurité. 
— , v. n. être obscur, téné- 
breux, sombre. Lendem nâ ke - 
rûs, lendem nâ taras, lendem 
nâ hut, c’est très sombre. 

LENDEMAL, v. t. obscurcir, 
assombrir. 

LÈADIM b., homme à taille 
fine, fluet, svelte et bien fait. 



LËNÈN, adj. ind. dér. de La, 
Li. Lu. 

LÈNGË Y. Hel. 

LËNGÊ (M.) V. Bondé. 

LENTÀ, v. n. être inconnu, 
incertain, mystérieux. 

iLÈNTÂ b., bouchée, becquée, 
ce que peut contenir la bou- 
che ou le ibec. Syn. Log. 

LENTÀ b., maladie vénérien- 
ne. 

LEP, v. n., être strident. 
Bât âm défâ lep, il a une voix 
stridente. 

LËPÀ, adj. ind. dér. de La, 
Li. Lu. 

LEPÂLEPÀ b., papillon Lepa- 
lep’u gudi b., phalène. 

LEP-ÔN, Y. Léb Sèn. 

LÊR. g., lumière, clarté. — , 
v. n. être brillant, lumineux, 
éclairé, clair, luire, resplendir. 1 
Lêr nâ mélah, c’est très bril- 
lant. 

LÊRAL, LÊRLO. v. t. éclai- I 
rer,_ illuminer, éclaircir. 

LÊRALAY b., illumination, i 
éclairage. 

LÉRAY g., saleté qui -se dé- 
pose dans la pipe. 

iLÊRÂNU v. t. friser, effleu- 
rer. 

LÈRAV b., lamentin, Syn. 
Gâlâr. 

LÊRAY b., clarté. 

iLÊRË, SÊDÉ (S) b., marteau. 

ILÊRiLU, v. réf. s’illuminer, 
s’éclairer. 

LËRU. v. n., cotoyer. 

LËTÂ, v. t. tresser des mèches I 
de cheveux. — , g., tresse de 
cheveux. 

LËTU,, v, réf. se faire tresser , 
les cheveux. 

LÈV, v. n., appartenir à., I 
être à. Le/ li lèv nâ ma dom, 1 



I.ÈV — 

vetU* ch«>Mî m’appartient parfai- 
tement. 1 lal du lèvul , bien qui 
n’a pas de maître. 

LÈY, v. n. être doux, man- 
suet, affable, calme, paisible, 
tranquille. — , lèvay b., dou- 
ceur, aménité, suavité. 

LEY, y. n. être pointu, aigu. 

LÈY ADI, LÉYARJ, v. n. a- 
voir des manières brusques, 
être inhumain. 

LÈY AL, v. t. rendre doux, 
calmer. 

LEY \L, LÈYLÔ, v. t, ren- 
dre pointu. 

LÉ VAX g., ficus que l’on 
trouve sur le bord des eaux. 

LÈY ANSIL (F) b., Evangile. 

LEVAT, LE Y ET, v. n. être 
insipide, n’être pas salé ; être 
paisible, en parlant d’un hom- 
me. 

LEU . v. t. porter dans les 
bras. 

LJ, adj. déf. et rel., pron. 
rel. Y. La, Li, Lu. 

LIBET, LJBOT, v. n. avoir la 
fièvre. 5yn. Fêbar , — , — , d . , 
fièvre. 

LIDÀKU, LIDÉKU, LIDIKü, 
v. n. 'filer en parlant de subs- 
tances liquides et gluantes, 
être gluant. 

LIGÈY b., travail, ouvrage, 
occupation, labeur, tâche, be- 
sogne, manœuvre excessive. Bo- 
kâ ligèy , avoir le même ouvra- 
ge, être collaborateur. Baré li- 
gèry, avoir beaucoup d’ouvra- 
ge, être très-occupé. Nakâ li- 
gèy, manquer d’ouvrage, être 
dans Tinaction. — , v. n. tra- 
vailler. Ligèy bè menatul, li- 
gèy bè dë, travailler à n’en 
pouvoir plus. — , v. n. être oc- 
cupé. 
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LIGE Y ADI, LIGÈYARI, v. n 
travailler peu, ne pas travail- 
ler. 

LIGÈYAL, v. t. travailler 
pour qu’elqu’un. 

LIGÈY AN, v. n. faire le mé- 
tier de travailler, avoir l’habi- 
tude de travailler. 

LIGÈYANDO, v. t. et n. tra- 
vailler ensemble, coopérer. 

iLIGÈYÂNKÀT b., manœuvre, 
ouvrier, journalier. 

ILIGÈYIN v., façon, manière 
de travailler. 

LIGÈY r KÀT b., travailleur 
homme laborieux, artisan. 

iLIGÈYLÈ, v. t. aider à tra- 
vailler. 

LIGÈYLÔ, v. t. fai ré travail- 
ler. 

LIGÈYLU,' v. t. faire travail- 
ler pour soi. 

LIpÈYUKAY b., laboratoire, 
atelier, ouvroir, endroit où Ton 
travaille, outil pour travailler. 

/LlH, Y. Lëh et ses dérivés. 

LÎHAY Y. Lëhay. 

L1HL0 V. Lëhal. 

LILË, adj. et pron. dém. dér. 
de La, Li, Lu. .Syn. Lîsêy (L). 

ITM, v.t. additionner, comp 
ter, calculer. 

LIMBÀ g. fougère qu’on ren- 
contre parfois sous les palmiers 
à huile, dans ll’eau bourbeuse, 
au-dessus de laquelle elle for- 
me un tapis de verdure très 
curieux. 

LIMBO, LAMBO, v. n., s’ha- 
biller, avec une certaine élé- 
gance. 

(LIMBÔ, v. t., mettre quel- 
que chose dans une calebasse 
remplie d’eau, qu’on porte sur 
la tête, pour empêcher l’eau 
de verser. 
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LIMONû, citron, citronnier. 
•LINÀKU, LlftlKU, v. p. être 
découvert, se découvrir. 

iLINDÈR, LENGÈR b., titre 
qu’on donnait autrefois à la 
mère du roi régnant, dans le 
Cayor et le Saloum. 

LENDIL d., Evangile, nom 
employé par les mahométans. 

LINI, LANAR, v.. t. déplier, 
décharger un pannier pour voir 
ce qu’il y a au fond. 

LINKAN, LINKAY b., cire 
brute. Syn. Ndab. 

LlNONG g., oignon, échalo- 
te. Syn. Soblé. Linong u bwki, 
petit oignon à fleurs blanches 
fines comme de la dentelle. On 
le regarde comme vénéneux. 
Syn. Tandut, dor m'bôta . 

LÎR g., piéton, qui marche ou 
court ià ‘la suite d’un cavalier, 
guerrier qui va à la guerre 
sans cheval. 

LÎR BU TOY, eilfant nouvel- 
lement né. Dôy u lir bu toy, 
vagissement. 

LIROY b., canard sauvage. 

LIRU, v. n. marcîvef ou cou- 
rir à pied à la suite d’un ca- 
valier, être fantassin. 

1LÎSÈY (L), 11., chose. Syn. 

Lilé. 

LIT g , chalumeau, pipeau, 
espèce de flageolet à anche. — , 
v. n. jouer du chalumeau. 

LITÀ g., loto g. petite piro- 
gue. 

LITLN 1., oiseau de proie, bu- 
se ou espèce d’épervier. Syn. 
Dolonher, Téli , 

LlTKÀT >b., joueur de cha- 
lumeau. 

LïV, v. n. faire froid, avoir 
froid. Liv na tèy, il fait froid 



aujourd’hui. Liv nâ, j’ai froid. 
— b., froid. 

iLIVLIYiLU, v. n. faire sem- 
blant d’avoir froid. 

LIVLO, v. t. rendre froid. 

LO v., bœuf-porteur. 

LO, contr. p. lu nga. Lô vah? 
que dis-tu ? Hamu-ma lô begâ, 
je ne sais pas ce que tu veux. 
Lô gudâ-gudâ , tahtil nga rvè- 
mén, quelque long que tu sois, 
tu n’es pas pour cela coura- 
geux. 

ILO, suff. qui donne aux ver- 
bes actifs le sens de faire faire 
l’action. Ligèy, travailler, ligèy - 
lô, faire travailler. Ajouté aux 
verbes qualificatifs ou neutres, 
il les rend actifs et exprime l’i- 
dée de produire la qualité ou 
l’action signifiées par le radi- 
cal. Bâh, être bon, bâhlô , ren- 
dre bon. Mèr, être en colère, 
mèrlô, mettre en colère, 

LOB, LOBÉ, v. t. rouler une 
corde ou autre chose sembla- 
ble, la ramasser, l’arranger. 

(LOBAL, LOBÉL, v. t. rouler 
une chose pour quelqu’un. 

LODO, partie nord de St.- 
Louïs. 

LODO g., loro g., ficus dont 
les jeunes branches sont don- 
nées à manger aux bestiaux. 
Il en existe plusieurs variétés à 
feuilles plus ou moins grandes. 

LOG b., bouchée, ce que l’on 
met ou cache dans la 1 bouche, 
becquée qu’un oiseau donne à 
ses petits. Syn. Lunipa. — , v. 
t. mettre, cacher quelque chose 
dans la bouche. Sàtu ku ko log, 
yabî, dampa, quiconque- cache 
un rasoir dans sa bouche, le 
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c radiera, et se fera masser. 
(Prov. Vol.) 

LÔGÀ, LOGL, LÔGÀLÉ, L0- 
OULéJ |L) même que Lola, Lo- 
in , Lôlalé. Lôlule. 

1.0H. v. n. trembler, fris- 
son lier. — b., tremblement. 

L0HÂ, bât bu - parole à dou- 
ble sens. 

LOHARBI, v. n. ramasser avec 
la langue ce qui est dans la 
bouche, ou avec le doigt soit 
dans la bouche soit dans un 
trou. 

'LOIIBAXDU, v. t. se dit de 
la mère qui prend l’enfant sur 
le bras pour le (faire têter. 

LOH I DIB se dit des person- 
nes qui ont des taches blanches 
sur Iles mains et qui, réputée? 
malheureuses en ce monde, se 
ront heureuses dans l’autre. 

LOHKÂT b., trembleur. 

LOHLÔ, v. t. faire tremblor. 

LOIILOHI, v. n. grelotter. — 
b., frisson, tremblement de 
froid. 

LOHO b., bras, main. Lah al 
loho, articulation entre la main 
et l’avant-bras Loho lu nu geb, 
poing. Loho’nën, inaction, oi- 
siveté. Déki loho’nën, rester 
sans rien faire. Boram-bèmâ 
loho^ manchot. Bu sa loho dé- 
lié, nga dèfaral ma nangam, f 
quand tu n’auras pas d’occu- 
pation, tu me feras telle chose. 
Sumâ loho dapâ nâ, je suis oc- 
cupé. Dohon, bènà bârâm la ; 
la ta dès, tâlal sa loho la, pour 
indiquer il ne faut qu’un doigt; 
les autres doigts c’est pour ten- 
dre la main (pour demander). 
(Prov. Vol.) 

LOKÂ b. grande antilope. 



iLOKAT, \. t. détruire les 
poux et les punaises. 

iLOKI, v. n. courir au plus 
fort, en parlant d’un cavalier. 

LÔL, adv. beaucoup, considé- 
rablement, ardemment, très,, 
certainement, sans doute, c’est 
très-bien. 

LÔLÀ, LÔLALÉ, adj. et pron. 
dem. dér. de La, Li, Lu. 

LOLI b., automne. 

LÛLÛ b., jeu. 

LÔLÔ, contr. p. lôlu a. Lôlô 
tah, c’est pourquoi, c’est ce qui 
fait que. 

LÔLU, LÔLU LÉ, adj. et pron. 
dém. dér. de La, Li, Lu . 

LOM b., gourde encore verte 
avec laquelle on fait les calebas- 
ses. Syn. Yombâ. . 

LÔNGÀRI (F) b., longue-vue, 
lunette d’approche. 

LONKÀ, v, t. accrocher enla- 
cer . 

iLOViKÂ, (LONKU, LONKUKAY 
b., gaffe, croc, crochet. 

iLONKAL, v. t. accrocher pour 
quelqu’un. 

ILONKÀLÔ, v. t. faire accro- 
cher, faire enlacer. 

LONKAlNTË, ILONKÔ, v. réc. 
être enlacé réciproquement, s’at- 
tacher par chaînons. 

LONKARNl, v. t., décrocher. 

iLONKARNlKU, v. n., être dé- 
croché. 

(LONKË, v. t. attacher avec. 

'LONEU, v. p. être accroché, 
enlacé. * 

LONKUKÂY, LONKU b., cro- 
chet, croc. 

LONÔNÔ (F) b., oignon. Hob 
i lonông, poireau. 

LOR v., salive, crachat. Nu 
èmul i lor du-fiu méhando 
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sunguf ceux dont la salive n’est 
pas égale ne mettront pas dans 
la bouche la même quantité de 
farine (de mil) (Prov. Lov.). 

LOR, v. t. causer du domma- 
ge, porter perte, préjudice. 

LORU, v. p. subir une perte, 
un ipréjudice. — , v. n. mourir 

ILÔS v., nuque. Los vu bidan- 
ti, torticolis. 

LOT d., fruit appelé Nèv, 
mais avant qu’il soit mûr. On 
en fait une espèce de glue de 
même nom dont on enduit les 
lignes à pêcher. 

LOT, v. n., être d’une santé 
délicate. 

LOTÀ, v. t. enduire ou cirer 
une ligne à pécher avec du lot. 

LOTÀ, v. n. être fatigué, ac- 
cablé, ilas, affaissé. 

LOTAL, LOTÀ LO, v. t. fati- 
guer, lasser, affaisser. 

LOTAY b., 'fatigue, épuise- 
ment, lassitude. 

LOTO g., petite pirogue, na- 
celle. 

LOA r m., chat-huant Syn. 
Ilargi'd. 

LOYOïl, v. n., être faible. 

LU, suff. qui, ajouté à un 
verbe lui donne le sens de faire 
faire pour soi. Ligè.y, travailler, 
ligèylu, faire travailler pour soi. 
Ajouté à un verbe redoublé, il 
donne le sens de faire sem- 
blant. Dôv, pleurer, dôydôylu , 
faire semblant de pleurer. 

LU, c'onj. bien que, quoique, 
e:i dépit., loin de, malgré, avoir 
beau, etc. Lu ko hol âm ba<n 
ban, quelle que soit sa répu- 
gnance. Lu nu ko éda édâ, en 
dépit des avertissements. Lu mu 
bon bon di nâ ho sopâ môs, 



bien qu’il soit méchant, je l’ai- 
merai toujours. 

LU, adj. déf. et rel. interr. 
V. La, Li. Lu. 

LÛ b., muet. Lafnên u lû a 
gen lamén u fènkât, la lan- 
gue d’un muet vaut mieux que 
celle d’un menteur. — b., mu- 
tisme. — , v. n. être muet. 

iLUBÀ v., espèce de poisson. 

LÛBU, v. n. être brusque, 
emporté, effronté, impertinent. 

iLUBUTÈ g., effronterie. 

LÜBULO, v. t. rendre têtu. 

LUDU, v. n. mettre le doigt 
dans la bouche pour provoquer 
le vomissement. 

LUF, LUTUF, v. n. s’embour- 
ber, s’empêtrer. 

ILUFLÔ, LUTUFLO, v. t. em- 
bourber. 

LUGÀ, faire les cérémonies 
des marabouts pour arrêter l’ef- 
fet du venin reçu par la mor- 
sure d’un serpent. 

iLUGÀKÀT b., homme qui fait 
ces cérémonies. 

LUGA.L, v. t. faire ces cérémo- 
nies pour quelqu’un . 

iLUGÀLÉ, v. t. aider à faire 1 
ces cérémonies. 

LUGÀLÔ, v. t. faire faire ces 
cérémonies. 

LUGÂLU, v. réf. faire faire 
ces cérémonies .pour soi. , 

. LUGÀ'LUGÀLU, v. n. faire 
semblant de faire ces eérémo- 
nies. 

LUGÀ.Y, v. t. faire profession] 
de pratiquer ces cérémonies. I 

LUGANDO, v. t. faire ces cé- 
rémonies ensemble. 

LUGÀNKÀT b., qui fait pro-J 
fession de pratiquer ces céré- 
monies. 
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LIV. \ T\ \ t., chercher une 

chose tombée dans l’eau . 

LUC»IT g., vernonia dont les 
feuille? peuvent servir à faire 
une tisane .fébrifuge. Le hvQut 
uni Yalo est un llaiteron qu’on 
appelle aussi homhom u dêh 
ou mihali. 

LUI! A b., gros ver qu’on 
trouve dans le fumier. 

LU1IÀT1, v. t. arracher, tirer. 
Luhâti bel , arracher les yeux. 

LUI IL 1 , v. n., couvrir ses nu- 
dités. 

LL H US, v. a. et n. escamoter, 
f aires des farces, faire le char- 
latan. — g., escamotage* farce. 

LUHUSKÀT b., escamoteur, 
farceur, baladin, sorcier. 

LUKAT, v. n. aller ensem- 
ble dans la forêt pour faire la 
chasse. 

LUL, contr. pour lu dul. 

LUMBÀ v., grumeau de sang. 



LUMOLUM g , cas'G indigè- 
ne donnant une lige de deux 
mètres environ avec une belle 
grappe de fleurs jaunes. 

LUMPÀ b., bouchée, ce que 
l’on peut 'mettre ou cacher dans 
la bouche, Syn. Log. — , v. t. 
mettre ou cacher dans la bou- 
che. 

LUNKÀ, v. n. être courbe, 
anguleux, sinueux, tortu. 

LUNKAL, LUNKÀLO, v. t. 
courber, rendre tortu, angu- 
leux. 

iLUÎXKÂTË, v. n. être cour- 
bes, en parlant de plusieurs cho- 
ses. 

LUAKAY b., courbure. 

LUPÀ b., cuisse, gigot, jam- 
bon. 

LUTÀ b., nombril. Syn. Hu- 
tâ. 

LUTI TUN, faire la moue. 

iLUTUF, Y. LUF. 

LUT (L) m., V. Lâlo. 






M 



M, douzième lettre de l’alphabet volof, garde toujours le son 
naturel qu’il a en français et ne devient jamais nasal après les 
voyelles. Devant B et P au commencement des mots, M est un 
simple signe orthographique pour indiquer la nasalité de ces 
deux consonnes. M se prononce par expiration et par aspiration : 
ma, am. 



M, consonne initiale de l’ad- 
jectif défini. Elle s’emploie avec 
les noms personnels, avec la 
plupart des noms primitifs com- 
mençant par m, mb, mp. Elle 
accompagne aussi beaucoup de 
noms usuels commençant par 
d’autres lettres, et beaucoup de 
noms propres. Man mile moi 
(qui suis ici), Pol mile. Paul 
(qui est ici), main mi, le riz. 
mburtu mi, l’agneau, mput mi, 
la gorge, ndoh mi, l’eau, at mi, 
l’année, üah mi, l’herbe, tim 
mi, la lèvre. 

M, préfixe qui, ajouté à un 
verbe commençant par : b, f, p, 
donne un substantif. Bâl, par- 
donner, mbâl, pardon. Fô, 
jouer, i mpô, jeu. Pès, souffle- 
ter, mpès, soufflet. 

’M, pour.âm, pron. poss. adv. 
interr., conj. 

’M, pour am, im , um, adj. 
indéf. et conj. 

MÂ, MI MU, adj. déf. le, la 
Ndoh ma, l’eau (là) ; Ndoh mi, 
l’eau (ici) ; Ndoh mu, l’eau 



MAL 

(ici ou là. ’la distance étant in- 
déterminée). — , — , — , adj. rel. 
qui que. Mbindâ ma nga ma 
yonê, l’écrit que tu m’as en- 
voyé. Ndoh ma nô riân, l’eau 
que nous buvons. — . — , — , 
pron. rel. lequel, laquelle. 

MA, pron. pers. rég. me, à 
moi. Sopâ na ma, il m’aime r 
May ma, donne-moi. 

IM A, pron. pers. suj. de la 
voix nég. en général, et de 
quelques modes de la voix affir. 
Dèfu-ma ko, je ne l’ai point 
fait. Bây bâ ma sopâ, le père 
que j’aime. 

•MA, s’emploie dans quelques 
temps du passé pour ma, je. « 

MÂ, pour ma di, dans quel- 
ques temps du présent et du 
futur. 

MÂ, pour ma a, sujet du (mo- 
de subjonctif ; c’est moi qui. 

MÂ, pour ma a, ma â, ma â. 

■MAL, MIL, MIL, pour ma, 
mi, mn quand ils sont sujet 
. et qu’il y a amphibologie. 
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Ml 'pion, poss. île la 3 e pers. 
.noo un nom. Mu’bùr bâ, ce- 
lui du roi. 

MÂLE. MILE, MULE, adj.dérm 
et rel. ce, cette. — , — , — -, 
pron. déni, et rel. celui-ci, cel- 
le-ci, celui-là, celle-là, qui, que, 
lequel, laquelle. 

MÔMÀ, MOMU, adj. dém. 

1 forme plus expressive que la 
précédente) ce, cette. — pron. 
déni, celui-là, cela. 

— , — , pron. dém. celui-là, 
celle-là, cela. 

MÔMÀLE, MÔMULË, adj. dém. 
(forme plus expressive encore 
que la précédente) ce, cette. 

MAN ? adj. et pron. interr. 
quel, quelle ? lequel, laquelle? 
Van impèhé ? quel moyen P 

MË'XÀ, adj. et pron. num. 
un, une. Yoné nâ la mànâ mpi- 
tâ, je t’ai envoyé un oiseau. 

MÈNÉN, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre. 

MÉPÀ, pron. indéf. tout, 
toute, entier, entière. 

'MAS, MOS, pron. poss. Sumâ 
mos,, le mien ; sa mos, le tien ; 
mos âm, le sien ; surm mos, 
le nôtre ; sën mos, le vôtre ; 
sèn mos, 'le ileur. 

MA, ipron. de la 1 ère pers. Y. 
Man. 

MABÀ, v. n. s’écrouler, s’é- 
bouler, crouler, s’affaisser en 
parlant de terrain et de mai- 
sons. — b., éboule ment, écrou- 
lement, affaissement. 

MABAHÀ g., navet sauvage. 

MABAHAR, b., pie. 

MABAL, MABÀLO, v. t. faire 
écrouler. 

•MABIT g., éboulis. 



A1ÀBO b., griot ou bouffon 
qui chante en s’accompagnant 
de lia guitare du pays. 

MÂD, v. n. faire l’exercice 
militaire, parade des soldats. 

MÀDÂ, MEDA b., hymne des 
mahométans. 

MADÀ m., petit mil à barbe, 
Syn San o. 

MADÀ g. liane à caoutchouc 
dont le port, les fleurs et les 
fruits ont beaucoup d’analo- 
gie avec ceux du toi. Le fruit 
cependant est plus gros, a une 
écorce plus épaisse, rugueuse, 
la pulpe intérieure est agréa- 
ble, rafraîchissante ; les fleurs 
sentent bon. Le caoutchouc 
qu’on en retire est de quailité 
très inférieure. 

MÂDLÔ, v. t. faire faire la 
parade ou l’exercice aux soldats. 

MAE, Y. May. 

MAÈATÀ (L) h., fruit indi- 
gène. 

MAF b., espèce de vautour. 

MÀFAR m., léopard ou pan- 
thère. — m., espèce de paille. 

MAFNÉNDU, v. n. aller 5 
cheval sans selle. 

MAG b., aîné. Sumâ mag, 
mon frère ou cousin aîné, ma 
sœur ou cousine aînée. Bây bu 
mag, frère aîné du père. Ndèy > 
du mag, sœur aînée de ta mè- 
re Deker bu mag, frère aîné du 
mari par rapport à la femme. 
Dabar du mag, sœur aînée de 
la femme par rapport au mari. 
Ami sa mag ak sa rakâ ? où 
est ton frère aîné et ton cadet ? 

- — b., adulte, vieillard, an- 
cien, grand, puissant dans un 
royaume, homme grave et im- 
portant. Bât u mag dèfâ gudê 
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ta alâ, nandé du la fanân, la 
parole des anciens s’anuitera 
aux champs, (mais n’y passera 
pas la nuit. (Prov. Vol.) 

MAGA, v. n. croître, devenir 
grand, grandir, être grand, 
vieillir, être plus âgé que. Du 
yâ ko mag, âm? N’es-tu pas 
plus âgé que lui? Dët } magu 
ma i ko , mô ma maga, non, je 
ne suis pas pus âgé que lui, 
c’est lui qui est pus âgé que 
moi. Votul nah mu bon mi ti 
sa tôl , lëgi mu maga , prends 
garde à ces mauvaises herbes 
qui sont dans ton champ, bien- 
tôt elles seront grandes. Maga 
bopâ, être ambitieux. 

MAGADÀ, le Dieu fort, puis- 
sant. Cette expression n’est em- 
ployée que par !es rnahomé- 
tans érudits. 

MAGADAY, v. n., tomber en 
enfance. 

MAGADA Y b., dent de sagesse. 

IMAGAL, MAGÂLÔ, v. t. agran- 
dir, rendre grand, exalier, glo- 
rifier. — b., agrandissement, 
glorification. — — , v. t. ren- 
dre une femme enceinte. 

MAGÂifiÉ, v tn., être vieillot. 

MAGAY b., grandeur. 

1MAGÈT, v. n. vieillir, être 
antique. — b., vieillard. 

MAGÈTAY b., vieillesse, an- 
cienneté. 

flVlAGUM LO LU, bien plus. 

MAH, v. n., maçonner. 

<MAH v., grande fourmi blan- 
châtre qui élève des tas de ter- 
re et qui dévore le bois. 

1MÂH, v. n. être usé en par- 
lant d’objets tranchants ou 
pointus. 



MA11TUMÉ m., portefeuille 
rempli de grigris. 

MÂKÀ, v. n. être bouché. 
Syn. S ah a, F ata. 

M\KÂ, la Mecque. 

AI ÂKÀ in . , ch apeau . 

■MAKWDÉ m., maïs, blé de 
Turquie. Syn Mbohâ, 

MAKI1Â, v. t. fronder, lan- 
cer la fronde. — b., fronde. 

(MAiLÂKÀ m., ange. Malâkâ 
mu bâh , bon ange. Malâkâ mu 
bon, mauvais ange, démon. Ké- 
lij'a malâkâ yâ, archange. — 
m., monstre. 

Al ALAN m., MAN AN m., pa- 
gne. 

iMÀLAN m., homme édenté. 
— , v, n. être édenté. Syn. Mê- 
mafi . 

MALASTIKU, v. n. V. Mélas- 
tiku. 

MÂLÂTÀR (F) b., mulâtre. 

iMALAO b., menuisier du 
pays, faisant les mortiers 5 pi- 
ler et divers vases en bois. 

iMÂLËKUM SALAjM (A), (pour 
alêikum salam , avec vous ,1a 
paix), réponse au salut des ma- 
rabauts : Salam alékum (fa paix 
avec vous). 

•MÀLO m., riz. Mâlo’nâr i tin, 
pilau. Syn. Têb (K). 

IM ALU, v. n. être graVe, sé- 
rieux. — b., gravité d’une per- 
sonne. 

MAM m., aïeul, aïeule, grand- 
père, grand-mère. — y., ancê- 
tres de temps immémorial. 

MAM U KOR, mois de j’ an- 
née mahométane. 

MAMA (F) maman. 

MAMÀ, v. n. prendre le mors 
aux dents en parlant des che- 
vaux, un navire qui ne veut pas 



M \\i 



WIW 



— 18, - 



*e laisser ^omerner, diriger. 
Gai (fii dt mania, navire qui 
n’obéit pas au gouvernail. 

MAMÀ, v. ii. meme que 
Bmnbâ. ' 

M\MARNJ, mamanuit, ma- 

marnalâ, mamarnèl, mamarnèl- 
nalât, maniunê, ancêtres tout 
à fait reculés. 

MAMÂT m., bisaïeul, ancêtre. 
Marnât i bâv, ancêtres pater- 
nels. Marnât i ndèy, ancêtres 
maternels. 

■MA MO m., petit sentier tracé 
par îles animaux. 

M AM PA TA g., grand et bel 
arbre très rameux donnant des 
fruits ronds dont la chair a 
une saveur douce et agréable. 

MAN m., moi. Man a, man 
la, c’eM moi. Man la ko may, 
c’est à moi qu’il l’a donné. 
Man ndè, loc interj. pour moi, 
quant à moi. 

.MAN, adj. et pron. interr. dcr 
de Ma, Mi, Mu. 

MÀN, v. t. Y. Men . 

MAN g. Y. Kan g. 

MAN A g., souche d’une fa- 
mille. 

MANÂ, MANË v., fourmi 
noire de moyenne grandeur qui 
ne sort que la nuit, mord les 
hommes, attaque quelquefois 
en masse les animaux domes- 
tiques et les fait mourir. 

MANÀN, MAL AN, MJNAN m., 
•pagne. 

MANDA, v. n., être trouba- 
dour, faire le troubadour. 

MANDA HÀ, v. t. estimer, 
évaluer. Syn. Apâ. 

MANDAHÀKÀ T b., estima- 
teur. 

MANDAKÀT b., troubadour 



MANDA L m , perles enfilées 
suspendues aux cheveux. 

MANDAL, v. t. donner une 
chiquenaude. Syn. Fétah, Munâ. 

MANDARGÀ m., signe, mar- 
que, signall, présage, témoin. 

MANDI, v. t. être ivre, s’e- 
nivrer, être désaltéré, avoir bu 
jusqu’à satiété même de Peau. 
Nân bè mandi, boire à s’eni- 
vrer. Nebu nân, mandi fêm, 
boire en cachette sera dévoilé 
par l’ivresse. — g., enivrement, 
ivresse, excès dans le boire. 

MANDIKÀT b., soûlard, ivro- 
gne. 

(MANDÏLO, v. t. enivrer, ren- 
dre ivre, griser. 

MANDIMANDI g., ivrognerie. 

M ANDIM AND I LU , v. n. faire 
semblant d’être ivre. 

MAND1NG m., désert, pays 
inhabité. 

MANDITÉ g., enivrement, 
ivresse. Rêslô mandité, désoû- 
ler, faire passer l’ivresse. 

MANDU, v. n. être retenu, 
convenable, bien rangé, se bien 
conduire, se posséder, se gou- 
verner. Mându nâ yaram, il 
est chaste, pudique. — g., re- 
tenue, caractère calme, Mându’g 
yaram, chasteté, pudicité. 

MÀNÉ, MENÉ, v. t. être d’ac- 
cord, s’accorder, sympathiser, 
s’arranger, vivre en bonne in- 
telligence. Bokâ ndèy du, tah 
mâné, avoir la même mère 
n’est pas une raison que les en- 
fants soient toujours d’accord 
entre eux. (Prov. Vol.) 

MÀNÊDI, MÀNÊRI, v. n. 
être en désaccord. 

(MÀNÉLO, v. t. accorder, met- 
tre d’accord, réconcilier. 
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MANGÀ, MANGÉ, contr. pour 
mangi a, mangi di. 

MANGÀ, v. n. errer, vaguer, 
être nomade, errant, vagabond. 

MANGÀKÀT b., vagabond, er- 
rant, nomade. 

MAiNGÂLÉ 'MANGI LÉ, MAN 
GOG U (L), me voici. 

MANGÀLË, MANGO g., man- 
guier, arbre fruitier. — b., 
mangue, fruit. 

MANGI, pour man angi, ma 
angi, me voici. V. Angâ, Angi, 
Angu. 

MANGLÉ g., mangli g., man- 
glier. 

MANHÀ, v. t. boire avec un 
chalumeau. 

iMÂNIN v., V. Merdn v. 

IMANKÔ, v. r'éc. convenir 
d’une chose entre plusieurs per- 
sonnes. — b., convention entre 
plusieurs personne» pour une 
affaire. 

MANORË m., aventure, ex- 
ploit, haut fait. 

MÀR, v. t. lécher. 

MAR, v. n. avoir soif, être al 
téré. Mar nâ ndoh, j’ai soif 
d’eau, (je désire boire de l’eau. 
Mar 1 nâ mpôn. j’ai besoin d’une 
prise de tabac. — m., soif. 

MAR, v. n. être réconcilié, 
raccommodé, s’accommoder, se 
réconcilier, rentrer en paix avec 
quelqu’un, se calmer, s’apaiser/ 
se fléchir. — b., accommode- 
ment, réconciliation. 

MAR AH d., crépuscule. 

MARÀLË, MARALË, MARLÉ, 
MARLÔ, v. t. accorder, mettre 
d’accord, réconcilier, pacifier, 
s’entre-mettre, fléchir, apaiser. 
— , — , — , b., réconciliation, 

accommodement. 



MARÀLÉKÂT MARALÉKÀT, 
MARLËKÂT b., conciliateur, 
pacificateur, médiateur. 

MARAMLUSLUS m. colibri. 

MÀRANTË, v. réc. s’entrelé- 
cher, se, lécher réciproquement. 

MÀRÂT (F) m., muraille, 

mur. 

iMARATU v. t., lécher. 

MARIÂMÂ, n. pr. Marie. Ma- 
riùmâ Hêk bu sèlâ bâ , la sain- 
te Vierge Marie. 

MÀRLÔ, v. t. faire lécher. 

MARLÔ, v. t. donner soif, al-- 
térer. 

MARNENT, V. Mènnènt. 

MÀRU, a . réf. se lécher. 

MÀS, MES, v. c. s’emploie 
pour constater qu’un fait a eu 
lieu au moins une fois, ou n’a 
pas eu lieu du tout dans une 
époque indéterminée du temps 
passé. Mas nâ ko dèf, je l’ai fait 
(au moins une fois). Mâsu ma 
kô dèf, je ne l’ai jamais fait. 

MÀS g., compagnon d’âge, du 
même âge, condiciple. Nit di nâ 
and’ak morom âm, té du mâs 
am, on se choisit un camarade 
parmi ses semblables, quoiqu’il 
ne soit pas du même âge. 
(Prov. Vol.) 

MASÀ, MAiSAYÔ ! interj. pour 
exprimer la compassion pour 
quelqu’un qui s’est fait du 
mal et même pour soi. Masâ 
man ! que je suis à plaindre I 
Masâ yov ! j’ai pitié de toi ! 

MASALA b., parole qui porte 
à réfléchir. 

MASÂLË, MASALË, v. t. éga- 
liser, niveler, aplanir, unir, po- 
lir. 

MASAR g., chamelle. 
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MÀSÉ b., contemporain. — , 
v. n. être égalisé, aplani*, uni, 
nivelé. 

MASË, adv. comme, aussi, à 
plus forte raison. Yangé sot, 
masé mari mi di jurai a sol, tu 
as le rhume, à plus forte rai- 
son moi qui y suis sujet. 

MASÉMA ! interj., malheur 
à. Maséma yen, nit nu bon ! 
malheur à vous, hommes mau- 
vais ! 

MÀSIDADÂR, MUSIDADÂR 
m., antechrist. 

MAS1 U m., Messie. 

MASKÀ m., point-voyelle dans 
l’écriture arabe. 

MASLÀN m., plaisanterie, pa- 
role comique, farce. 4 

MASLÂlXË, v. t. plaisanter, 
dire des paroles comiques. 

MASLÂNËKÂT b., homme 
plaisant, farceur, qui fait rire. 

iMÀT, MET, v. n. être par- 
fait, accompli, fini, achevé, 
complet, être digne de. A alla 
mut ni X topa, Dieu mérite qu’on 
le serve. Bakar mat nû sîb, le 
péché est digne de haine. Yalta 
di Nhèl mu mât â mât, Dieu 
est un esprit infiniment par- 
fait. Mâtul, matu ko, cela n’en 
vaut pas la peine. Lôlu mâtul â 
vah, ceila n’a pas besoin d’être 
dit. V. Met. 

MÂT, MOT, v. t. mâcher en 
suçant, comme du pain de singe 
ou du tamarin. 

MATÀ m., bois à brû'îer. — 
ni., punaise. Borom lai â ham 
mat'âm, chacun connaît ses pei- 
nes. 

MÀTÀ, (K), n. nurii, qua- 
rante. Syn. Nanèt-Fukâ. 

MATÀ, v. t. mordre. 



MATA, MATU v. n., être dans 
les douleurs de l’enf.lrflement. 
Sumâ ejahar déjà mata, ma fem- 
me est dans les douleurs de 
l’enfantement. 

MATÀ, MATU b., douleur de 
l’enfantement. 

MATÀ m., sac servant de me- 
sure. 

MÀTADT. MÀTARÏ, v. n. être 
imparfait, incomplet. 

MÀTAL, MÀTALI, MOTALI, 
MÀTLÔ, v V finir, achever, 
parfaire, perfectionner, accom- 
plir, terminer. 

MÀTALI, MOTALI b., accom- 
plissement, 4 achèvement, termi- 
naison. 

MÀTALIKÀT, MOTALIKÀT b. 
exécuteur, qui achève, qui per- 
fectionne. 

MÀTALIKU, MOTALIKU, v. p. 

être fini, achevé, perfectionné, 
accompli. 

MATÂLÛ, v. t. faire mordre 

MATÂ-MATÀ g., morsure, pi- 
qu.e. 

MATAAKOY v., espèce de per- 
ce-oreille. SVn. Do g’ u dalèn. 

M AT AT U V. Matu. 

MÀTAY b., perfection. 

MATU v. pr. se mordre les 
doigts de dépit, de coilère. 

MAY (né), loc. adv. Gêt gâ’n- 
gé né mai', la mer s’étend in- 
définiment. 

MAYA b., tortue dont la 
chair erf benne à manger.. Syn. 
Hong. 

MAY, v. t. donner gratuite- 
ment, faire un présent, accor- 
der, gratifier, permettre. é # "v 
dôlé, animer, donner de l’acti- 
vité, conforter. Dono du gerem 
kèn, gâv â de a ko may, l’héri- 
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tier ne remercie personne, c’est 
une mort prompte qui le "rati- 
fie. (Prov. Vol.) May sa bopâ, 
s’arroger. 

MAYAL, v. t. donner pour 
quelqu’un. 

MAYË. MAÉ g., don, présent, 
cadeau, offrande, gratification. 

MAYLF, v. t., aider à donner. 

MAI Lô, v. t. faire donner. 

MAYMAYDO m., caïman. Syn. 
Dasik. 

iMAYMAALU, v. t. faire sem- 
blant de donner. 

'MBA, Aï BAT, MBATÉ, MBIT, 
conj. ou, ou bien, soit. Lui 
mbctté, sinon, si ce n’est. 

■MBA m., licence, permission, 
délivrance, relâchement d’un 
prisonnier. Dér. de Ba. 

(MB A AL, MBAL m., pardon, 
rémission, grâce, délivrance, 
amnistie. Dér. de Ba. 

'MBAB, v. t. pécher les pois- 
sons presque à sec avec des pa- 
niers, ramasser des poissons 
échoués. 

MB AB A, v. n., devenir inutile. 

MBÂBAL,v.t.,mêine que Bâbal. 

MBÂBUKÀ, MBÂMBUIII, mê- 
me que Bâbuki. 

<MB AD A m., fil qui termine 
la trame du tisserand. 

MBADÂ m., couverture de 
laine ou de coton. 

MBADAT g. V. Hel. 

MBA PL m., relâche, congé 
vacance. Dér. de Ba. 

MBAFNGU V. Dam gu. 

MBAG b., calebasse ou seau 
pour puiser de l’eau dans un 
puits. 

MBAGA m., épaule, Mbag’i 
fas, garrot. 

MBAHA g., panse des ani- 
maux autres que les volatiles. 



MBAIIAL m., bouilli. Dér. 
de Bah. 

MB AH AN A, MBAHANÉ m., 
m., bonnet. Mbahanâ du fèké 
ây’u borom âm, le bonnet ne 
voit pas la crise de son maître. 
(Prov. Vol) Su mbahané don 
nûn yôr, kèn du ko sol, si le 
bonnet buvait la cervelle, per- 
sonne ne s’en coifferait. (Prov. 
Vol.) Gavar gu di dâual fas âm, 
mbahané’ m vodâ té dotu kô for? 
Dung’um mpitâ mu di nav. 
Quel cavalier courant au galop 
laisse tomber son bonnet sans 
avoir le temps de le ramasser ? 
L’oiseau qui en volant laisse 
tomber une plume (Enig., vol.) 

MBAHAR g., poltron. Dér. de 
Bahad, de Bah. — b., poltron- 
nerie. 

MBÀIIAY g., même que Bâ- 
hây. de Bâh. 

MBÂHÉL g., vertu, bonté 
Dér. de Bâh. 

MBA K (L) m., lézard. 

MBAKALAKÂ b., mollusque 
du genre des porcelaines. 

(MBAL m., drôle, vaurien. 

MBAL, mêrn« que Mbaal. 

CVIBÂL m., grand filet, seine. 
' — , v. t. pêcher avec le grand 
filet. 

MBALÂ (L) m., petit filet à 
pêcher. 

MBÂLI, v. t. aller pêcher 
avec le grand filet. 

MBÂLKÀ m., abreuvoir, au- 
ge, crèche. 

MB AM m., porc, cochon, âne. 
Mbâm mu digèn, truie. Mbâ- 
m’alâ, porc sauvage, sanglier. 
Mbâm 11 Lavbé, âne, baudet. 
Mbâm ma, su vèhé, mata, dèf 
nâ hêh u bây âm, l’âne, qui 
donne des coups de pieds et 
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muni, fait le métier de son pè- 
re il’rov. \ol.) — m. , brouette, 
chariot, voiture, brancard. 
Mbâm 11 k t'uni, affût. 

MBAM-SEF m., âne, baudet. 
Dôm u mbâm-sef , mbâm-sef mu 
du v, ànon. Mbâm-sef u alâ, ona- 
gre. Su nopâ dôn rata lâh, nu 
6 mbâm-sef, si c'était avec les 
oreilles que l'on dut étendre 
la bouillie sur les bords du 
vase, il faudrait appeler l’âne 
(Prov. Vol.) 

MBAMBÀ, même que BamBâ. 

MBAMBUL m., Mbambuhm 
ni., creux, abîme sans fond. 

MBAÂ m., haine, inimitié, 
animosité, aversion, antipathie, 
résistance, refus. Mbân’rëbu, 
mbafï u tûb, impénitenoe. Dér 
de Ban. — m., ennemi, adver- 
saire. 

MB AA A m., bac, pont de b a 
teaux 

M BANDA m., balasse, jarre 
ou grande cruche en terre cuite. 
. M BAN EL g., inimitié, éloi- 
gnement, aversion. Dér. de Bafi. 

MBANGIR, V. Bangir. " 

MBANIK m., lait aigre et 
non écrémé. 

MBÀNIT m., petit lait. 

M BANK A rn. , maladie des en- 
fants à la mamelle, consistant 
en douleurs dans le nombril 
qui a été mal soigné. 

M BANK AN A (L), Mbanké, V. 
Mbenkanâ. 

MB\NÔ g., petit buisson tou- 
jours vert. Les indigènes en 
mangent les fruits. 

MBAP, MBAPARAL (né), loc. 
v., rester accroupi par paresse. 

MBAPBAP b., chaloupe, canot. 

MBAR g. foule. 



üYIBÀR g., hyène. Syn. Buki . 

MBAR, MBARATU, v. n. glis- 
ser., être glissant. Même que 
Bar . 

MBAR m., hangar, tente, abri 
contre le vent ou le soleil. Asa- 
man mô di bûf u mbâr, le fir- 
mament est le roi des han- 
gars. Mbâr u bet , paupière 
Mbâr u mbotâ, champignon. — 
m., fourreau, étui. 

MBÂR ? conj. interr. est-ce 
que. Mbâr di nga tuki ? est-ce 
que tu vas voyager ? Mbâr da- 
ma nga am ? est-ce que tu as 
la paix ? te portes-tu bien ? 

MBAR AM U, v. pr. se faire 
tresser les cheveux. 

MBÂR-DAM ! interj. bah ! 
terme d’impatience, de surpri- 
se. 

MBARË m., MBÂRTUL m., 
sentier 'le long d’un côteau ou 
sur le penchant d’une colline. 

MBARHANTÉ b., cheval mou- 
cheté. 

MBARAGA m., eau légère- 
ment saumâtre. 

MBARTALU, v. n. descendre 
le penchant d’une colline. 

MBAS ! interj., exprimant 
l’impatience, la colère. 

MBAS, MBOS m., épidémie. 

MBAT, MBATÉ, conj. V. Mbâ 

MBATAR g., arbuste recon- 
naissable à ses gousses ressem- 
blant à des 'feuilles très sèches. 
Syn. Samba téné. 

MBATU b., petite callebasse. 
Sô mbatû’ndâ dek'an ta sakhâ, 
dêhtil, si dès le commencement 
on s’était servi de üa petite cal- 
lebasse pour puiser au grenier, 
il ne serait jamais épuisé. (Prov. 
Vol.) 
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JV1BÀV g., aboiement. Dér. 

de 

iMBÂVAL, V. Bôval. 

MBA Y g., renonciation, aban- 
don, délaissement. Dér. de Ba. 

dVIBÀY m., Y. Bbéy. 

MBA-YALLA .g., affranchis- 
sement gratuit d’un esclave. 

MBAYLO g. V. Felerlay. 

MBÈ ! interj. comment ! 

MBÈB, NGÊB, v. n., ne rien 
dire, garder le silence. 

MBÊB b., appâts pour les pois- 
sons. 

MBÊBAL, v. t. mettre un ap- 
pâts. 

MBÉBÉTU, Y. Mbéréhtu. 

MBÈDÀ m., rue. Mbèd’âm 
gêt, quai sur le bord de la mer. 

MBÊF, v. n. japper, aboyer 
comme les petits chiens. 

MBËG, v. n. être content, jo- 
yeux. Même que Bég. — ., con- 
tentement, joie. Nakâmbég, être 
mécontent. 

MBÈG m., boucle de cheveux 
tréssés derrière l’oreille ; si- 
gne de la maternité. 

A1BEGEL g., volonté, désir, 
envie. 

MBËH m., plaisir, divertisse- 
ment, fantaisie, volupté, sen- 
sualité. Baré mbéh, être sen- 
suel. Begâ mbéh, être avide de 
plaisirs sensuels. 

MBÊH, MBËH AL, MBÊHU- 
KAY. Y. Bêh. bêhal, bêhukay. 

MBËH m., eau de mer. 

MBÊH m., serpent court, bi- 
garré, vénimeux. 

MBEKÀ, v. t. cosser, donner 
des coups de tête, des coups de 
cornes. 



MBEKÀNËG b., MBEKÀNËGAY 
b., service, état de serviteur, 
ministère. Dér. de Bekânëg. 

IMBEKAiNTË, v. réc. s’entre- 
heurter tête contre tête, corne 
contre corne, se cosser. Du-vïu 
tèkhalé iïâr i nag yu mbekanté, 
on ne sépare pas deux bœufs 
qui se cossent. (Prov. Yol.) 

iMBËLÂR m., hirondelle. Syn. 
Kalêrbet. 

MBELlR, v. n., broder, ajou- 
ter à un récit des circonstan- 
ces inventées. Da nga belîr, vâ 
di, tu brodes, mon cher. 

iMBEMBÀ, MBOMBÀ m., épi 
de gros mil. — , v. t. égrainer 
avec les doigts un épi de gros 
mil. 

MBEMBAN m., espèce d’an- 
guil'le à long bec. 

MBEMBU, v. réf. égrainer 
un épi de gros mil pour soi. 

MPËMPËN, V. Bémpèn. 

MBËMUR m., conception. Dér 
de Bémur. 

iMBÈN, v. t. donner un souf- 
flet du revers de la main. 

MBENÂ m., débordement de 
la mer ou d’une rivière. Dér. 
de B e n a. 

MBÈlVDUM g., casse à tiges 
rigides et cassantes. 

MBENKAXÀ, MBÀXKANÀ, 
MBAKAXTÂ, MBAXKÈ b., ba- 
leine. 

MBE(NU m., débordement de 
la mer ou d’une rivière. 

MBER m., pus. 

■MBER m., V. Ber. 

MBËR m., belette. 

MBEREH, v. t., abattre les ti- 
ges de mil après avoir coupé 
les épis. 
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MBÉRÉ11TU, MBÉRÉHU, MBE- 
MËTE, mbéréhtukât , A. Bèré- 
hu. 

MBEREM m., rôt, rôti. 

MBEREAGAL m., poulie. Dér. 
de Bereng. 

MBERES,BRES, interj. de dé- 
dain, d’horreur, fi donc ! 

MBERFÉRËN ( danu ), V. Ber - 
jérën. 

AIBERMBÔF g., cucurbitacée 
sauvage. Le mbermbôf i haid 
donne un petit fruit rond, rou- 
ge, on en mange les feuilles 
et Je fruit est vermifuge. Le 
mbermbôf i golo est une autre 
variété. 

MBERTU m., V. Mburtu. 

MBÈRU m., cou vercJe de la 
forme du layu (van). 

MBËRU g., urine. Dér. de 
Bëru. 

MBES (L) m., hippopotame. 

A1BES rn., lait doux, premier 
lait que donne une vache qui 
vient de mettre bas. 

MBÈT, v. t. souffleter, don- 
ner un soufflet. Syn. Pès. — m., 
soufflet. Dôr mbèt , appliquer 
un soufflet. Syn. Mpès. 

MBETÂ m., gueule-tapée gri- 
se, iguane blanchâtre. 

MBËTÈNTÂN m., cauchemar. 

iMBÊTO m., soleil de septem- 
bre et d’octobre, très mauvais 
pour les Européens. 

'MBËY, A1BÀY m., culture, 
agriculture, labour. Dér. de 
Bév. 

iMBÈY d, mbèydilé g., verbé- 
nacée commune au Sénégal ; 
ses branches montent droit à 
partir du tronc. 



■MBÉYT m., danse bouffonne 
— , v. n., danser le rnbéyt — ! 
interj. A . Béyt. 

•MBID m., espèce de boisson. 

iMBI'LÀ m., grosse biche rou- 
geâtre et sans raie. 

.MBILIP m., flûte. Les indi- 
gènes donnent aussi ce nom à 
l’harmonium et à l’orgue. Syn. 
Lit. — , v. n. jouer de la flûte, 
flûte. 

MBILOR g., arbuste ranieux, 
épineux, fleurs grandes, gous- 
ses linéaires. 

MBILOR m. Y. Mbit. 

MBIN m., grimace de dédain. 
Dér. de Bîn. 

MBINDÀ m., écriture, écrit, 
création en parlant de Dieu. 
Bbind’u adunâ, création de l’u- 
nivers. Dér. de Bindâ. 

MBINDAFUN m., créature, 
être créé, genre humain. Dér. 
de Bindâ. 

MBINDÈF m., créature. Dér. 
de Bindâ. 

IMBIR m., expédient. Vâ dilé, 
borom mbir là, cet homme est 
fertile en expédients. 

MBIRIT g., étoile du matin, 
point du jour. Mfoirit gâ fèhâ 
nâ, fadar dâ har nâ, l’étoile du 
matin est levée, l’aurore com- 
mence à paraître. Dér. de Bîr 

MBISKIT (F) m., biscuit. 

MBIT m., Y. Mitâ. 

MBIT, conj. Y. Mbâ. 

MBIT, M'BITAH m., lien fait 
avec la .nervure des feuilles de 
rondier pour les cases et entou- 
rages. iSyn. His. — m., gland 
en franges. 

iMBITÀ m., mitâ m., riz; cuit 
sans assaisonnement. 

MBITIRA, MBITAHTÂN, 
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MBITAIIÂN m., frange d’un 
vêtement, bordure d’une robe. 

MBOIIÀ m., maïs. Syn. Ma- 
karidé. 

MBOHOS m. , sac fait avec 
une peau entière de bœuf ou de 
veau. 

MBOKÀ m., parent, parente, 
confrèrh. Sumâ mbok’u bây. 
mon parent, ma parente par 
le père. Sumâ mbok’u ndèy , 
mon parent, ma parente par la 
mère. Bâdolâ, bu berné ligèy , 
banê’k mbok’am , le pauvre, 
qui ne veut pas travailler, se 
brouille avec son parent (Prov. 
Vol.) 

<MBOL m., épi de millet ou de 
maïs, — . v. t. égrainer un épi 
de mililet ou de maïs avec les 
doigts. Y. Bôl. 

iMBOLÂTÉ m., adjonction. 
Dér. de Bôlé. 

MBÔLÉ m., union, mélan- 
ge, alliance. Dér. de Bôlé. 

MBÔLO m., réunion assem- 
blée, aggrégalion, société, com- 
pagnie association, congréga- 
tion. alliance, agglomération. 
Mbôlô’nit, troupe d’hommes. 
Mbôlô’magèt , mbôlô’ dambûr. 
réunion de vieux ou notables. 

MBOLOH b., scrofules, écrou 
elles. Syn. Ngal. 

MBOjLÜ m., Mbôgu m., cheval 
tirant sur le bleu. 

MBOLU, v. t. égrainer pour 
soi un épi de millet. 

MBÔM m., assassinat. 

MBONIKÀ, MBUNIKÀ m., 
prépuce. Syn. Mbër u yaram. 
MBORMBOR V. Mbalhât. 

MBORTÂN m., fleur du bao- 
bab. 



MBOS m., Y. Mbas. 

MBÛT m., cancrelat. Syn 
kangkârang. 

MBOTÀ ,m., crapaud, gre 
nouille. Mbot.’a gen a begâ 
ndoh , vandé mu tanga boku ta, 
le crapaud aime beaucoup l’eau, 
mais non pas l’eau chaude. 
(Prov. Yol.) Mbot’u gêt, arai- 
gnée de mer. Mbâr u mboia 
champignon. 

MBÔTAY g., assemblée de fa- 
mille, réunion, banquet, com- 
pagnie, société, sujets d’un roi. 
Déj mbôtay , faire un festin. 
Dér. de Bôt. 

MBOTË s., biquet, chevreau. 

MBÔTU m. linge servant à 
tenir un enfant sur le dos. 

MBOY, v. n. errer dans les 
champs sans berger, en par- 
lant de troupeaux. 

MBOYAL, v. t. laisser er- 
rer les troupeaux sans berger 
dans les champs. 

MBOYO m., vent d’est, Had 
u mboyo, demoiselle, insecte 
volant au temps du vent d’est. 
— , faire du vent d’est. 

MBUBÀ m., blouse, robe, ca- 
misole, chemise. — m., four- 
reau d’un instrument ou d’une 
a mie . 

MBÜBIT v., balayure, ordure. 
Dér. de Bûb. 

MBUDÀKÉ m., V. Murâké. m. 

MBUFANU, v. pr., se coucher 
sur le ventre. 

MBUGAL m., arrêt, censure, 
supplice, malheur, accident. 
Dér. de Bugal. 

MBUGAL m., importance, in- 
térêt, bienveillance, complai- 
sance. Név bugal , être peu im- 
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portant, frivole. Dér. de Bugâ 
ou Begd. 

MBKïA.N g., espèce de man- 
glier. — L>. , fruit de cet ar- 
bre que l’on mélange avec le 
couscous. 

MBUL g., bel arbre qu’on 
laisse dans îles champs comme 
le kadd, parce qu’il ne gène 
pas des cultures ; après l’hiver- 
nage on coupe ses jeunes bran- 
ches pour les bestiaux. 

MBÜM g., amaranthe dont on 
mange les feuilles en épinards 
ou e cuites avec le couscous. 
Mbûrn bu g or a des épines ; 
mbûm bu digèn, ou, bu lévèt, 
n’en a pas. 1 Le mbûm schet, 
mbûm téré ou tahat est une 
liane. 

(MBUM BANDA m., colin-mail- 
lard, bandeau pour jouer à ce 
jeu. — , v. n. jouer à oo lin- 
maillard, mettre un bandeau. 

MBUNDU g., arbuste blanchâ- 
tre, ressemblant un peu à un 
petit saule pleureur et que l’on 
rencontre souvent autour des 
terrains salés. 

iMBURÂKÉ Y. Murâké . 
MBURTU, MBERTU m., a- 
gneau. 

MBÛRU m., pain. Sü bidèv 
n&k’on mbûru, bctré ku fanân 
bili, si' les étoiles étaient des 
pains, beaucoup de monde pas- 
seraient la nuit dehors. (Prov 
Vol.) Dér u mbûru, croûte de 
pain. Lakâtkat u mbûru, bou- 
langer. Lakukay u mbûru, bou- 
langerie. 

MBÜS m., outre, sac de peau 
dont les noirs se servent en vo- 
yage. Adunâ, i ûèf’â tê yob'al : 
db hamé , ab târ, ak mbûs, trois 



choses font les provisions de. 
voyage sur la terre : des con- 
naissances, un extérieur impo* 
sant, et un sac de voyage, 
(Prov. Vol.) 

MBUYMBUYÂN m., copeau 
menu. 

MÊB, v. n. pincer. Mêb tufi t 
pincer les lèvres. Syn. képd, 

MÊB, v. t. amorcer, mettre 
une amorce pour attrapper le 
poisson. — b., appât, amorce, 
pour attraper le poisson. 

MÊB, v. t. porter un malade 
sur les bras. 

1MEB, v. t., menacer knsara 
gi don meb deka bd, le mal- 
heur qui menaçait le village. 

MÈBÈT, v. n. avoir une es- 
pérance, avoir quelque chose 
en vue. — m., espérance. 

MÉDÀ g., Y. Mâdâ g. 

'MÉDÀ, v. n. mourir, périr,, 
crever, en parlant d’animaux, 
— m., bête 'morte, charogne. 

(MEDÀ g., chameau mâle. 

iMËH, v. t. mettre dans la 
bouche des choses réduites en 
poudre, comme tabac, couscous, 
etc. — m., bouchée de tabac ou 
de couscous. 

MÊHAL v. n. hennir. 

MÈK, MÎK, adv. v. avec nê < 
Né mèk, se taire. Syn. Né Ntè% 
la. 

<MÊiL (F) b., pierre à aiguiser, 

iMËL, v. n. ressembler, sem- 
bler, être' semblable à, analo- 
gue, pareil, être comme. Mèl nd 
ndkd i dûné i dâsi di dam hol 
dm, c’est comme si on lui per- 
çait le cœur de mille glaives. 
Mèl ni, tmèl ndkd, comme, sem- 
blablement. Songd nâ ma mèl 
ndkd ku mèr bu mèti, il s’est 
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jeté sur moi comme quelqu’un 
qui es>t fort en colore. Mâsu-mâ 
ÿis nit ku ni mèl, je n’ai ja- 
mais vu un homme semblable. 
Bu ni mèl, bu mèl nilé, bu 
mèl nônu, semblablement, ain- 
si. 

MÈLAH b., éclair. — , v. n. 
luire, briller, éclairer, resplen- 
dir, reluire, faire des éclairs. 

MÈLAHLO, v. t. faire briller 
rendre brillant, luisant. 

MÈLAL, MËLLÛ, v. t. ssi- 
tniler, rendre semblable. 

MÉLASTIKL, MALVSTlKi;, v. 
n. se lécher les lèvres avec la 
langue après avoir mangé quel- 
que chose de bon. 

MÊLENT, MÉLËNTÀN v., pe- 
tite fourmi noire qui mord. 

MÉLÈNTÂN U SA F ARA, étin- 
celle. 

MÊLÉS (né) loc. v., disparaî- 
tre soudainement. 

MÈLHÈT b, éclair. — v. n. 
faire des éclairs. 

MËLIN v., mode, manière d’ê- 
tre, forme, apparence. 

MËLMËLÔ v. t. faire res- 
sembler à. Mèlmèlô vurus, faire 
ressembler à l’or. 

MÊLÔ v., teint, couleur, for- 
me, image, ressemblance, appa- 
rence. 

MÊM, v. n. bêler. — g., bê- 
lement. 

MËMAN, v. n. être édenté, 
h’avoir pas de dents. Syn. Ma- 
lm. 

IMÉMUNÀ g., citronnier. — 
b., citron, limon. 

MËN m., lait des femmes. 

MÊN m, sève, suc, jus. 

MEN, MÀN v. 1. pouvoir, 
être capable de, savoir ou con- 



n 

naître une science, un art, une 
langue, s’entendre à une chose, 
prévaloir, avoir le dessus, l’em- 
porter sur. Adunâ nèVa tê gen : 
arn a gen, men a gen, ham a 
gen, trois choses 'l’emportent 
sur la terre : avoir, pouvoir et 
savoir. (Prov. Vol.) Bail lô 
menul â vafii dara, mô’k b&gâ 
èm, refuser ce que tu ne 
peux empêcher, pour l’effet 
c’est autant que de consentir. 
(Prov. Vol. j Men ngâ dèf lôlu ? 
peux-tu faire cela ? Vav, men 
nâ ko, oui, je le puis. Men nâ 
voloj, je sais partler volof. Men 
nga sa katésismâ ? connais-tu 
ton catéchisme ? Du-mâ la men 
am ? ne suis-je pas plus fort 
que toi ? Yalla men nâ lu nèkâ, 
Dieu peut tout. Men nâ am, 
c’est possible. Lôlu men nâ am, 
cela peut-être. Vah bè menatul, 
parler à n’en pouvoir plus. Lu 
menul â am, l’impossible. Lu 
nu menul â gis, l’invisible. Lu 
kèn menul â gem, l’incroyable. 

MÈNÀ, adj. et pron. num. 
Dér. de Ma, Mi, Mu. 

MÊNÂ, v. n. croître, pous- 
ser, en parlant des plantes et 
des arbres. — , v. t. fructifier, 
produire des fruits. Garap gu 
bâh, di nâ mênâ dôm yu bâh, 
un bon arbre produira de bons 
fruits. — b., fruit. 

MECNADI, MENARI, v. n. 
être impuissant, incapable. 

— g., impuissance, incapacité 

MÉftÀLÔ, v. t. faire produire 
des fruits. 

MÉNÉT, v. n. bourgeonner, 
en parlant du fruit qui com- 
mence à sortir de la fleur. — 
m., jeune pousse, jeune fruit. 
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MÉNG\. v. n. marcher d i ff i- 
cilement, pomoir à ]>eine mar- 
cher par vieillesse. 

MEÂLY m., métier, emploi, 
profession, état, condition. 

MiENLO, v. t. faire pouvoir, 
rendre capable. 

MENMEN g., pouvoir, capaci- 
té, moyen, savoir-faire. Baré 
menmen, se mêler de tout, être 
fertile en expédients. 

MENMENLU, v. n. faire sem- 
blant de pouvoir. 

MÈNTÈÜNG (né), loc. v., dis- 
paraître complètement. 

MÈPÀ. adj. et pron. ind. Dér. 
de Ma, Mi, Mu. 

MÈPÀ, adv. v. avec né. Gé- 
mèn gu né mèpâ, bouche qui 
n’a plus de dents. 

MEPÀ, v. n. se couvrir la 
figure avec les deux mains. 

MÈR m., colère, fâcherie, 
courroux. Sîhal mèr, calmer la 
colère. Nêgal bè mer uni sîh, 
attends que sa colère soit cal- 
mée. —, v. n. être en colère, 
se mettre en colère, se (fâcher, 
s’indigner, se courroucer, être 
irrité. Gâv à mèr, se fâcher 
vite, être irascible. 

MÈRÂLÉ, v. n. être un peu 
en colère. 

MÈRANTË, v. réc. être fâ- 
ché l’un contre l’autre, se fâ- 
cher réciproquement. 

(MÈRË, v. t. être fâché contre 
quelqu’un. Bul ma mèré ndè- 
gé lôlâ,, ne sois pas fâché con- 
tre moi à cause de cela 

CVIEREG, v. n. être rond, sphé 
rique. 

MEREGAL, MERGÈL, v. t. 
rendre rond, arrondir, faire un 
cercle. 



MEREGVY b., rondeur. 

MÉRËT m., oiseau dont 1$ 
cri imite ce son. 

.MERGÈL b., cercle. 

MÈRKÀT b., homme empoiy 
té, colère. 

MÈRLÔ, v. t. mettre en co? 
1ère, irriter, courroucer, indk 
gner, faire fâcher. 

MÈRMÈRLU, v. t. faire sem* 
blant de se mettre en colère, 
d’être fâché. 

MËRÏÏÈNT, MARNÈNT b., 
grain de sable, grain de pous v 
sière. 

MÈRSO m., plomb de chassa, 

MES, Y. Mas. 

MËSÀ, (né) loc. v. disparak 
tre soudainement. 

MÊSARA, MIS RA, Égypte. 

MÊSÈS, m., pou des poules, 
Syn. Gotot. 

MÉSIT, m. V. Mév. 

MËSO, y., les restes d’un re* 
pas, desserte. 

(MET, MÂT, v.n., ce verbe 
prend plusieurs acceptions dik 
le rentes les unes des autres. 
Met \nâ fuk’i fan, il y a envi, 
ron dix jours. Met nâ sèy, il 
est en âge de se marier. Met 
nâ derem, il vaut cinq francs, 
Metu ko, il ne le vaut pas, 
Lef lu metul, une bagatelle, 
V. Mât. 

METÀ m., fourmilier ou ta? 
manoir. 

METÀ g., anus. 

IMÉTÉL g., couronne. Méiêl 
u dèk, couronne d’épine. — , 
v. t. couronner. 

MÉTÊNDI ( méti , andi ) v. n., 
faire mal encore, être encore 
douloureux, pénible. Tangay 
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bâ’ngè métêndi, la chaleur est 
encor* pénible. 

■MÉTI, v. n. faire mal, faire 
souffrir, être douloureux, péni- 
ble, difficile, dangereux, coû- 
teux. Swmâ bopâ dèf ma méti, 
j’ai mal à la tête. Ntôno yu 
méti, souffrances douloureuses. 
Nçj>è\g lu méti, prix élevé, cher. 
— v., douleur, mal, souffran- 
ce, peine. Métit vu réy, vive 
douleur. 

MËTO v., gros ver qu’on 
trouve sur les chiens. 

MËTU, v. n. faire du bruit 
avec la bouche quand on est 
en colère. 

IMÉV, MÉSIT an., lait doux 
et frais. Samâkât san nâ may 
Snév, vandé sanul a may selu , 
un berger peut bien donner 
du lait doux, mais il ne peut 
pas donner un veau. (Prov. 
Vol.) 

iMI, adj. déf. et rel. V. Ma, 
Mi, Mu. 

MÎK, V. Mèk. 

MÎKÀR, v. n. être hypocrite, 
sournois, taciturne, sombre, 
dissimulé. — m., hypocrisie, 
dissimulation. 

MIKÀRKÀT b., dissimula- 
teur, hypocrite. 

iMlM, v. t. désavouer, renier, 
nier, se défendre en justice, 
nier ce qui est imputé. Syn. 
Védi. — g., désaveu, Renie- 
ment, négation. 

MIMKÀT b., renieur. 

MÎN, v. n. être habitué, ap- 
privoisé, s’habituer, connaître 
bien quelqu’un, être . (familier 
avec lui. Min ta rév ma, être 
■aoclimaté dans le pays. 

'MM ADI, MINARI, v. n. être 



déshabitué, être peu habitué, 
n’être pas habitué, se désha- 
bituer. 

.MÎNAL, MlNLO, v. t. habi- 
tuer, apprivoiser. 

MÎN AN (L), V. Manân. 

iMÎNANTË, v. réc. sympathi- 
ser ensemble, réciproquement. 
— b., sympathie mutuelle. 

MINÉ, v. pr. être familia- 
risé avec. 

MÎNÈL g., usage, expérien- 
ce, pratique, habitude. 

iMINGI, MINGILË, se dit sou- 
vent pour Mungi, mungilê, le 
voici. Dér. de Mu, pron. pers. 
et de Angi. 

ONIINLÔ, Y. Minai. 

MliNLU, v. p. accoutumer 
pour soi, acdli mater pour soi. 

MÎNMlNLU, v. n. faire sem ; 
blant de s’habituer, d’être habi- 
tué. 

MIR, v. n. être étourdi, a- 
voir des vertiges. — b., étour- 
dissement, vertige. 

;MlRLO, v. t. étourdir, don- 
ner des vertiges. 

MIS, v. n., être apprivoisé. 
Mbilâ milé mis nâ, cette bi- 
che est apprivoisée. Syn. Min. 

MÎSAL, v. t., apprivoiser. 

iMISKIN m., pauvre, malheu 
reux, nécessiteux. 

MISLONG m., petit plomb à 
tirer, grenaille. 

MISRA, Y. Mésara. 

MITÀ, MBIT m., mets sans 
assaisonnement. Malu mita, riz 
blanc. 

iMITAL m., image, représen- 
tation, portrait, symbole, fi- 
gure, dessin, gravure, statue, 
tableau. Syn. Natal. — , v. t. 



fi u u icr, représenter, dessiner, 
peindre, sculpter. 

Mî\ m., boa. Syn. Yév 

MO, pour nui a, c’est lui 
qui, c’est elle qui. Mô ko dè\f, 
c'est lui qui l’a fait. Du mô ma 
sauta ma vahal la ko ? n’est- 
ce pas lui qui m’a chargé de 
le le dire ? Mô di, c’est-à-dire. 
Md tah, c’est .pourquoi, aussi, 
conséquemment. 

MO l interj. interr. ah çà ?t 
eh bien ! comment ! .Se place 
au commencement de la phra- 
se. 

MODÀ, v. t. avaler. Syn. 

1 ona. 

MOU, MOTOIÏ, v. n. avaler 
des choses à manger sans mâ- 
cher. 

iMOH, v. n. désenfler, se dé 
senfler, être désenflé. 

MOlIAL, MÔHLO, v. t. dé- 
senfler, faire désenfler. 

MOHAM î adv., soit ! 

MOIÏARNI, v. t. e tordre la 
main à quelqu’un, tordre et 
fouler avec les mains les peaux 
dans la préparation du cuir ; 
tordre le cou à un animal. 

MOHO g., variété peu pro- 
ductive de cotonnier. 

MOHON, v. t. froisser entre 
ses mains pour briser ou ré- 
duire en poudre. 

MOKA, v. n. être souple, 
mou, pilé, moulu, dooile, sou- 
mis, dompté, vaincu, attendri. 
Siif su moka, sable mouvant, 
terre mouvante. Moka kilip, 
être bien assoupli. 

(MORAL, MOKÀLÔ, v. t. as- 
souplir, attendrir, amollir, bro- 
yer, piler, moudre, dompter, 
assujetir, soumettre, réprimer, 



savoir bien ce que l’on a ap- 
pris, posséder bien une scien- 
ce, un art, se les rendre fa- 
miliers. Mokal bè né ripetal, 
piler, moudre très-fin. Mokal 
bè né kilip, ou kalap , bien as- 
souplir, écraser, triturer. 

(MOKALKÀT b., broyeur, 
dompteur. 

MOKAY b., broiement, sou- 
plesse, tendreté, soumission, 
docilité. 

MOL v., poulain. 

MOL m., bon pêcheur, pê- 
cheur de profession. 

MOLÂ g., herbe à fleurs 
blanches dont on se sert pour 
purger les chevaux. 

MOLU, v. t. maudire, . faire 
des imprécations. — b., im- 
précation, malédiction. 

MOLUL, v. n. faire triste fi- 
gure pour cause de souffrance. 

MÔLULÔ, v. t. faire maudi- 
re, faire faire des imprécations. 

MÔM, n. pers., lui, elle. Môm 
a , môm la, c’est lui. Yakâru- 
ma darâ ti môm, je n’espère 
rien de lui. Môm la sopâ, c’est 
lui que j’aime. 

iMOM, v. t. posséder, avoir 
en propre. Tëré bi , mâ ko 
môm, ce livre, c’est moi qui le 
possède, c’est à moi qu’il ap- 
partient. Lu népa môm, ce qui 
est public, commun, ce qui ap- 
partient à tout le monde. Môm 
bop'am, être émancipé, être 
maître de sa personne. 

MOMÀ, MÔMÂLË, adj. et 
pron. dém. dér. de Ma, Mi, 
Mu. 

•MÔMAL, v. t. posséder pour 
quellqu’un. 

MÔMANDO, v. t. posséder 
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plusieurs ensemble d’une mê- 
me chose. 

MÔM ATI, v. t. posséder de 
nouveau. 

MÛMÈF g., domaine, pos- 
session, propriété. 

iMOMÈL g., nature, proprié- 
té d’un être, domaine, posses- 
sion. Kay or ta mômèl u Da- 
mèï la bokâ , le Kayor fait par- 
tie des possessions du Damel. 

MÔMKÀT fo., possesseur, maî- 
tre d’une chose. 

IMOMLÛ, v. t. faire posséder. 

ÛVIÔMSI, v. t. venir posséder, 
entrer en possession. 

(MOMU, MÛMULË, adj. et 
pron. déni. dér. de Ma, Mi, 
Mu. 

MON, v. t. granuler le cous- 
cous. 

MOAÀ, adv. pourtant, ce- 
pendant. 

MONOH, v. t. triturer, écra- 
ser pour réduire en poudre. 
— b., monohay b., tritura- 
tion. 

MONOHLË, v. t. aider à tri- 
turer. 

MONOHLO, v. t. faire tritu- 
rer. 

\MONOHLU, v. t. faire tritu- 
rer pour soi. 

MONU* (lèkèt u ) callebasse 
daris laquelle on granule le 
couscous. 

MOR, v. t. châtrer, couper 
en paillant de porc, de bélier, 
de bouc et de chien. — b., cas- 
tration en parlant de porc, de 
bélier, de bouc et de chien. 

MORË m., animal châtré. 

MORiKÀT b., châtreur. 

iMORLÉ m., abcès où s’a- 



masse le pus et le sang cor- 
rompu. 

MO ROM m., semblable, pa- 
reil, égal, prochain, autrui,, 
condisciple. Bul dèj sa mo- 
rom lô begul nu dèj la ko, ne 
fais pas à autrui ce que tu ne 
voudrais pas qu’on te fît. Lut 
amul morom, ce qui est in- 
comparable, sans pareil. Bu a- 
mul morom, incomparable- 
»ment. Digèn doyui â volu, ndé- 
gé lu mu la vah, vah ko sa mo- 
rom, la femme qe mérite pas 
de confiance, car ce qu’elle te 
dit, elle le dit à ton semblable. 
(Prov. Vol.) 

MOS, pron. pers. dér. de Mâ r 
Mi, Mu. 

MOS, v. t. goûter, tâter, es- 

sayer, expérimenter. Mos ko, 
goûte-le. Mos nâ ko, je l’ai 
goûté. 

iMÔS, adv. toujours, constam- 
ment, perpétuellement, conti- 
nuellement, sûrement, certai- 
nement, en vérité, vraiment, 
Degâ la mos, c’est très-vrai, je 
vous assure. Môs bè môs, môs- 
â-môs, éternellement. 

IMOSLÔ, v. t. faire goûter 
faire essayer. 

iMQSMOSLU, v. n. faire sem- 
blant de goûter, d’essayer. 

MOT, adv. v. avec né. Ne 
mot, partir vite. Mu né mot 
véy, il partit vite et disparut. 

'MOT, V. Mat. 

iMOTÀ, v. t. faire des passes 
avec la main sur la chair de 
quelqu’un qui s’est foulé ou 
blessé un membre, masser. 

MOT ALI, v. t. retordre du 
fil. 

MOTALI, V. Mâtali, dér. de 
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Mû: Uolulil IL n,ga rah, achève 

ta pli rase, achève ce que tu as 
commencé h dire. 

MOTO ni., hanche, aine Syn. 
Pot. 

\10T0II\L, v. t. amollir en 
pressant, comme une orange. 

MOV, v. t. dévier, manquer 
son coup, son but, transgres- 
ser, enfreindre, désobéir, fail- 
lir, se détourner, se dérouter,. 
Mo y yôn , dévier du chemin ; 
violer la religion, commettre 
un pêché. Moy la bâh, dévier 
du bien. Moy lu bon, éviter le 
mal. Moy kélifâ , manquer au 
supérieur, désobéir. — m., 

écart, déviation, violation. 

MOYLÔ, v. t. faire dévier, 
faire manquer. 

M0\0, v. n., être étranger à, 
•n’avoir pas de rapport avec. 
V tojèl u Yalla, défâ begà mo- 
yô’k s o p cl u adunâ gu mm 
men â don, l’amour de Dieu 
veut être étranger h toute af- 
fection terrestre. 

MOYTU, • v. t. éviter, décli- 
ner, éluder, esquiver, se garan- 
tir d’un danger. Nit ku bon 
diko mat nâ moy tu, un hom- 
me de mauvaise conduite doit 
être évité. 

MOYTULÔ, v. t.' faire éviter, 
faire esquiver. 

MPAD m., pansement, cure 
d’une maladie. Dér. de F ad. 

MPADANRAT ( fadân ) b. qui 
fait métier de soigner les ma- 
lades. Ce terme est presque 
toujours pris en mauvaise part. 

MPAD U m., tempe. 

MPAH m., trou, creux, fos- 
se, fossé, abîme, antre, cavité, 
fourmilière dans la terre. Mpah 



uni rab, terrier, tanière. Mpah 
uni bakân, narine. Dér. de 
Valu. Syn. Kan. 

MPÀKÀ, PARA MPOKA m., 
b., petit tronc d’arbre contre 
lequel on heurte le pied, obs- 
tacle, pierre d’achoppement. 
Bakar u mpâkâ, péché de 
scandale. V. Fakaital. — m., 
bouclier. — m., petit van com- 
me le layu avec un trou au 
milieu, que les circoncis se 
mettent devant la figure pour 
n’être pas vus et pour regar- 
der pendant leur séparation. 

M PAR AT ALU (dérivé de fa- 
kds ) m. scandale. Mpakatalu 
hav, pierre de scandale. 

MPAL m., dignité, grade, dé- 
coration, honneur. Hafl mpal, 
priver d’un emploi, d’une di- 
gnité, d’un grade. Dér. de F al. 

MPÀL m., attention, consi- 
dération, estime. Baré mpâl, 
être plein d’attention. e Nahâ 
mpâl, être inattentif, malhon- 
nête, impoli, ne point faire at- 
tention aux bienséances. Ak 
mpâl, avec attention, attenti- 
vement. Dèf mpâl ti lef, met- 
tre son attention dans une cho- 
se, y être attentif. Dér. de 
Fâlé. 

AIPALAH b., nuque. Mata 
ngâ sa mpalah, tu as mordu 
ta nuque. (Prov. Vol.) 

MP AA A m., PANA b., cous- 
cous trempé la veille et con- 
servé pour le lendemain. Ku 
rêré mpanâ, bô opê, farvdé, qui 
soupe avec du couscous de la 
veille, s’il tombe malade, ne 
soupera pas (Prov. Vol.) Dér. 
de Fan . 

MPAWH g. V. F en ah. 
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MPANGAY, V. Pan-gay. 

MPAR m., défense, protec- 
tion. Ta mpar u Maritimâ, par 
la protection de Marie. Dér. dé 
Far. 

MPÂBLU, MP EU LU, MPOR- 
LU g., pâturage. Dér. de Far, 
Fer, For. 

iMPÀRU m., petit panier. 
Dér. de Fôs. — g., grisgris, 

MPAS, PASPAS m., nœud. 
Dér. de F as. — g., grisgris, 
corde remplie de nœuds qu’on 
attache à quelque partie du 
corps. 

iMPASË m., divorce, dissolu- 
tion de mariage, séparation. 
Dér. de Fasé et de Fâs. 

MPASÔ m., résolution, dé- 
termination, disposition. Dér. 
de Faisô. 

IMPÂT m., babeurre. Dér. de 
Fût. 

MPATÂLIKU, MPATËLIKU m. 
souvenance, mémoire (facplté). 
Dér. de Faté. 

MPATÀLIKURAY b., mé- 
moire, document. Dér. de Faté. 

MPEDA m., pedé b., jaune 
d’œuf. 

MPËGÀ, PÉGÀ m., limites, 
confins, pourtour, bord, extré- 
mité d’une surface ou ce qui 
la termine. Dér. de Fègâ. 

MPÈGAL, MPÈGË g., cale, 
support, obstacle qui empê- 
che quelqu’un ou quelque cho- 
se de se déranger. Dér. de Fèg. 

MPËH, MPlH m., air frais, 
fraîcheur. Dér. de Fëh. ' 

iMPÊHALUKAY b., épouvan- 
tail. 

MPÈHÉ, MPÈHÉY m., expé- 
dient, moyen, effort. Nit ki ba- 
rê nâ rrtpèhé, cet homme est 



fertile en expédients. Dér. de 
Fèhé. 

MPÈNAL m (fèh), apparition. 

MPÈNDAL m., cotillon, pa- 
gne de dessous. Syn. Rwrnbâ , 
Ditlay. 

MPÊNTÀ, PÉNTÂ m., réu- 
nion ou conseil public des no- 
tables, lieu du conseil, place 
publique du village. MpénVmrrt 
Yalla, jugement dernier. Dér* 
de Féntâ. 

(MPÈR, PËR m., entourage 
de case. 

MPÈRË m., basse-marée, ju- 
sant, reflux de la mer. Dér. de 
Fèr. 

MPÈRTÉ b., enfant sevré. 
Dér. de Fèr. 

— m., ablactation. 

MPÈS m., soufflet, coup de 
la main. Dôr mpès, tal mpès, 
tay mpès, souffleter, appliquer 
un soufflet. Dér. de P es. Syn. 
Mb ht. 

MPÈS m., état d’être rempli, 
plénitude. Dér. de Fês. 

MPÊSÉ m., flux de la mer, 
marée montante, marée haute. 
Dér. de Fês. 

MPÈT (ta), loc. prép. à part, 1 
à côté, à l’écart, particulière- 1 
ment. Dental lef li tâ mpèt , ] 
conserve cette chose dans un 
coin à part. 

iMPËTÀ m., danse dér. de 
Fêta. 

iMPÉTAH m., pigeon. Mpé - 1 
tah àm rab la, son pigeon est|< 
un génie. (Prov. Vol) Mpétah u 
Mariâmâ, colombe, tourterel-j] 
le. Tank’u mpétah, espèce de! 
pourpier. 

MPEY m., payement, salaire, 
acquit, remboursement, ap- 



MPI. 



205 — 



MUh 



pointe mont, dédommagement, 
expiation, récompense. Su li- 
gèy métê, sêtal mpèy mu, si 
le travail est pénible, jette les 
yeux sur la récompense. Dér. 
de Fèy. 

MPÈY m., nage, natation, 
Dér. de Fëy. 

MPÈY AT m., réparation, sa- 
tisfaction, pénitence. Dér. de 
Fèy . 

MPI H, v. MPËH, m. 

MPIR, MPlRTÉ m., jalousie 
entre les femmes. Dér. de Fîr. 

MPIRI in., explication, défi- 
nition, développement. Dér. de 
Fin. 

MPIRIT, MPIRITË m., ana- 
lyse, commentaire. Dér. de 
Firi. 

MPITÀ m., oiseau MpiV an- 
gm ta bénténgi , vandé nhèl am 
angâ ta dngup, quoique P oi- 
seau soit j>erché sur le froma- 
ger, il ne laisse pas que d’avoir 
son esprit dans le mil. (Prov. 
Vol.) Mpita , su bafié dèh, sûh 
la fièl , si l’oiseau ne boit pas 
au ruisseau, c’est qu’il connaît 
un réservoir d’eau. (Prov. Vol.) 
Lu mpita nnn-rum, nantit nfisn 
u néy , quelque quantité que 
puisse boire l’oiseau, il ne boi- 
ra jamais ce que boit un élé- 
phant. (Prov. Vol.) Lu mpita 
harê baré du téré çli dugup, 
n’abandonne pas ton entrepri- 
se sous prétexte de difficultés. 

M PO m., amusement, badi-' 
nage, divertissement, jeu. Dér. 
de Fo. 

MPOHÀTAN, MPOHOTAN m., 
aisselle. Mpokctan dm tarikâ, 
jarret. 



M.POHLÀ in., (faite d’une ca- 
se. Syn. Pud. 

MPOKA, V. Mpâka. 

MPOxN m., tabac en poudre, 
prise de tabac. Dér. deFôn. 

MPONIT in., bûchettes, menu 
bois pour allumer le feu. Dér. 
de Pou. 

VI PO R AT m., ramas, tas de 
choses ramassées. Dér. de Fo- 
rât, de For. 

MPOROHAL, POROHAL m., 
levain. Mbûrû’mporohal, pain 
fermenté. 

MPÔT m., lessive, linge à 
' laver, blanchissage, lavage du 
linge. Dér. de Fôt. 

MPOTAII m., vessie nata- 
toire du poisson. 

MP'ÔTIT m., lavure de les- 
sive. Dér. de Fôt. 

MPÛTU, VIPÔTUKAY b., 
blanchisserie, buanderie. Dér. 
de Fôt. 

iMPUFTÀV m., vessie, Dér. 
de Fuf. 

MPULI m., destitution d’une 
charge. Dér. de F ali , de FaL 

MPULITË m., déposition, dé- 
placement d’un grade, d’une 
place Dér. de Fali, de Fal. 

MPÛR, MPÛRAY m., MPO- 
ROHTÉ g. fermentation. 

MPURIT in . , écume, mousse 
d’un liquide. Toni mpurit, 
écumer, ôter l’écume. Dér. de 
Fur . 

MPUT m., larynx. 

>MU, adj. déf. et rel. V. Mâ, 
Mi, Mu. 

!MU, pron. pers. il, elle. 

MÜD (S.), v. t., manger des 
Choses réduites en poudre. 

MUD g., fin, bout, arrière, 
expiration, terme. Ta mud gà, 
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enfin. Mud i nit. lins de l’hom- 
me. — , v. n. être le dernier, 
finir, expirer, être à l’arrière, 
finir v par. Lu nam àaré-baré, 
mud â dêh, ndèm nebu-la ko, 
quelqu’abondant que soit le 
manger, il finira par être 
épuisé, à moins ique tu ne l’aies 
caché. (Prov. Vol.) 

MUD ATI, v. n. redevenir, 
finir encore par. 

iMUDË, v. n. être le der- 
nier, venir en dernier lieu. Ti 
bu mudé bi, en dernier lieu, 
en ces derniers temps. 

MUDÈL,, v. t. mettre en der- 
nier lieu, au dernier rang. 

MUDËNTAL, v. t. faire en 
dernier lieu. 

tMUDMUDLU, v. n. faire sem- 
blant de s’arrêter, de se met- 
tre à la fi:i. 

MUFLÂN, v. n., jeter de la 
poudre aux yeux, faire accroi. 
re. ■ , 

iMUHÂ, v. n.. tricher. 

MUHOLU, v. t., soutirer, ob- 
tenir par adresse. Muhohi na- 
nn ho alal ëm yépâ, on lui a 
soutiré tout ce qu’il avait. 

MUKÀ, adv. jamais. Du ma 
ho dèf muh, je ne le ferai ja- 
mais. Lu di nav té du iag 
muh ? N\gélav. Qui est-ce qui 
vole sans jamais se reposer ? 
Le vent. (Enig. Vol.) 

MUKË v., iMUKIÊ v., sou- 
lier, chaussure autre que les 
sandales ordinaires. 

MUiL (F) .b., imprimerie 

Bind’ak mui, imprimer. 

MULË (F) v. a. graver, im- 
primer. 

MULË, adj. et pron. dém. et 
rel.. V, Ma, Mi, Mu. 



MOMIN m., innocent, enfant, 
ne sachant pas encore parler.. 
Il se dit aussi des petits ani- 
maux qui sont encore sans- 
crainte, Mûmin yâ, les inno- 
cents. 

'MUN, v. n. être patient, pa- 
tienter, avoir de la patience, 
être résigné, se résigner, se- 
posséder. Mun a gen, yâgâ ba- 
yivuî daTâ, il. vaut mieux pa- 
tienter, la durée du temps dé- 
truit tout. (Prov. Vol.) Yallœ 
di \na munal bakarkât yâ, van- 
dé du mun bè môs, Dieu est' 
patient avec les pêcheurs, mais 
il ne patientera pas éternelle- 
ment. — g., patience, toléran- 
ce, résignation. Ak mun, pa- 
tiemment. 

MÜN, v. n. sourire. — g.,, 
souris, sourire. 

MUNÀ b., chiquenaude, na- 
sarde. — , v. t. donner une 
chiquenaude, nasarder. 

MUNADI, MUNARI, v. n. être 
impatient. — , — g., impa- 

tience. Ak munadi, avec im- 
pa tien dé. 

MUNAL, v. t. patienter avec 
quelqu’un, tolérer, supporter,, 
souffrir. 

MUNAL, v. i. donner une chi- 
quenaude pour quelqu’un, na- 
sarder pour quelqu’un. 

■MUN AN TÉ, v. réc. se nasar- 
der mutuellement, se donner* 
réciproquement des chiquenau- 
des. 

' (MUN AS- m., encens du pays. 
Syn. Fufatâ. 

MUNGÀ, MUNGÀLÉ, le voilà? 
(à distance). 

iMUNGI, MINCI, MUNGILÉ,. 
MLNGILÉ, le voici (présent). 
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Ml Mil MTÏNliULÉ, le voici 
ou V \ v>ilô ( distance iridéter- 
1111 nt e). 

MUNKAT b., lionvme pa tient. 
MüftLÔ, v. t. faire patienter. 
MÜtfLÔ. v. t. faire sourire. 
iMU^MUfiLU, v n faire sem- 
blant de patiente-, 

MCR m., boni leur, félicité, 
fortune. Ak mûr, heureuse- 
ment Nakâ mûr, n’avoir pas de 
la cliance. Baré mûr , être heu- 
reux, fortuné, avoir de la chan- 
ce. Ëv ! ‘i'â 1 di, baré nga mûr, 
bè mut nanti ta gâl gu depà, 
eh ! mon ami, tu as eu bien de 
la chance, en te sauvant ainsi 
du naufrage. 

iMUR, v. t. couvrir, voiler, 
cacher avec un voile. — b., 
Inaction de couvrir, de voiler. 
Mur natal y a, couvrir les ima- 
ges. Mur u . daritâ , éclipse du 
soleil. Mur u ver, éclipse de 
lune. 

MUR g., myrthe, arbuste tou- 
jours vert, épineux, 'à fleurs 
'blanches odorantes. Un autre 
arbuste du même nom, très 
touffus et épineux, à fleurs res- 
semblant à des roses d’églan- 
tier. à fruits ronds. Syn. Pal- 
lu. ndiimbuk 

' MURÂKË, MUDAKÉ, MBU’RÂ- 
KË, MBUDÀKË m., couscous 
aux pistaches et au sucre pilé 
' ensemble. 

r MURI, v. t. découvrir, dévoi- 
’ 1er. 

MURIKU, MURÀKU, v. p. 
5 être découvert, se déoouvir. 

MURU, v. p. être couvert, 
^ être voilé, se couvrir, se 
voiler. 

^ MURUKAY b., voile. 



iMtJts m., chat. Mus mu di- 
gèn, chatte. Syn. Dànâh. 

MÛS. v. n. être fin, rusé, ha- 
bile, malin, astucieux, perspi- 
cace. Mus nâ bè di vovali ga- 
rap, il est rusé jusqu’à faire 
dessécher un arbre (Prov. Vol.) 
— g., finesse, ruse, astuce, 

perspicacité, habileté. Bu mû-s, 
artificieusement, avec finesse, 
ruse. 

MUS, v. n. être sec. Sumâ 
malân mus nu, mon pagne est 
sec. Malo mi mus na, ce riz est 
sec. 

(MÛSÀ, Moyse. 

MUSAL, Y. MutlÔ. 

MUSALKÀT b. sauveur. 

JMÛSAYTU, MÜSÀTU, v. n. 
faire de la ruse. 

MÜSË, v. n. agir par ruse 
avec quelqu’un pour le trom- 
per. — g. ruse, finesse, strata- 
gème, astuce. 

MUSIBÀ m., suite de mal- 
heurs ou désastres multipliés 
dans une maison ou une famil- 
le. Musibâ’k bala, un déluge 
de maux. 

MUSTBVL. v. t., faire des im- 
précations contre quelqu’un:. 

MUSIDADAiR, Y. Masidadâr. 

MUSLU b., délivrance. 

MÜSU, v. t. sucer, aspirer 
avec les lèvres, absorber. 

MUSUKAY b., éponge. 

MÛT, adv. v. avec né. Fês bè 
né mût, être très-plein. 

\MUT, v. n. être sauvé, déli- 
vré, garanti d’un danger, se 
sauver, s’échapper, se tirer 
d’un mauvais pas. — g., sa- 
lut, délivrance. 

MUTADAL b., prostituée. 

MUTALOKÀT b.„ sauveur. 
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MUTÀMUTÀ v., petit mous- ! MUTLÔKÀT, MUSALKÀ T b. 
tique presqu’imperceptible. j sauveur, libérateur. 

MUTLÔ, MUSAL, v. t. sauver, j IMUTU, v. n. fafire du bruit 
délivrer, libérer, préserver d’un avec les lèvres pour faire fai 
danger. , j re les besoins aux enfants. 
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N, treizième lettre de l’alphabet volof, garde toujours le son 
naturel et propre qu’il a en français au commencement, au milieu 
et 'à la fin des mots, excepté : i° il devient un peu nasal au milieu 
des mots devant les gutturales g, g, k, h; 2 0 au commencement des 
mots, comme M devant B et P, N devient signe orthographique de 
la nasalité des consonnes suivantes : d, d, g, g , h, h. t', >t. A se pro- 
nonce pas expiration et par aspiration : Na, an. 

N’ 



A’ pour na, pron. pers. il 
elle. 

NÀ, NÀN, KAN, AN, conj. 
que. S’emploie à l’impératif in- 
direct. 

NÀ, NI, NU, vNÀKÀ, MKI, 
NËKË, adv. ain*l, comme, au- 
tant, Lu mèl, ni môm, ce qui 
lui ressemble. 

NILË, NÀLÉ, NULË, adv. 
dém. ainsi, comme. 

NÔNÀ, NÔNU, adv. dém. ain- 
si, comme (forme plus expres- 
sive que la précédente.) 

NÔNÀLË, NÔNULÉ, adv. dém. 
ainsi, comme (forme encore 
plus expressive que la précé- 
dente). 

NÀ, pour NÀ NIA. Nâ dèm, 
que je rn’en aille. 

NÀ, contr. «pour nâ â, nâ â. 
Var nâ dèm, signifie : je dois 



NAB 

m’en aller ou il doit s’en an 
1er. 

NÂ, pron. pers. je. Dèf ni 
ko, je l’ai fait Sopâ nâ ko, j* 
l’aime. 

NÀ, pron. pers. il. elle. Dèir 
nâ, il est parti. Bâh nâ, c’esl 
bon. 

NAB, NAP g., goutte, dou- 
leur intérieure des jambes qui 
empêche de marcher. 

NABADO b., canif. 

NABAHLU, NADALU, v. t. tâ- 
ter ou presser une chose pour 
en examiner la qualité, com- 
me on fait avec un fruit pour 
savoir s’il est mûr ou pour 
l’amollir. 

NÂBÉ g., tradition. — . v. t 
transmettre par tradition, de vf 
ve voix de père en fils. 

NABINÀ, marabout qui s’at- 
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tribue le don de prédire beau- 
coup de choses inconnues, pré- 
tendu prophète. 

NÂD, chaleur du soleil. Nâd 
vi rnéti <nâ, la chaleur du so- 
leil est pénible. — , v. n. faire 
chaud, être chaud en parlant 
de la chaleur du soleil. Nâd 
nâ loi tèy, le scfleil est bien 
chaud aujourd’hui. 

NAD, v. t. peser sur, presser. 
NABALU, Y. Nabahlu. 

NÀDAY d., V. N May. 

NÂDÉ, v. n. tse mettre en vo- 
yage ou au travai 1 après le le- 
ver du soleil, se mettre en re- 
tard le matin. 

NADË, NADÔ b., courge, ci- 
trouille, giraumont. Syn . Ban- 
gâ. 

NÀF b., tas de paille ou d’é- 
pines. 

NAFÀ d., bourse en cuir, 
portefeuille, cabas fait avec des 
joncs. 

NÀFÈHÀ g., imposture. — 
b., imposteur. Yanènt bu na- 
fèhâ , faux prophète, qui en- 
seigne l’imposture. 

(N AG v., bœuf. Nag u digèn, 
vache. Nag u ndégèn, bœuf à 
bosse. Nag u alâ, bœuf sauvage. 
Fu nag nèkâ, buki de fa,, où 
sont les bœufs, là meurt l’hyè- 
ne. { Prov. Vol.) 

NÂG, v. n. avoir perdu la 
mémoire par vieillesse. 

N AG AM b., crampe, engour- 
dissement. — v t avoir la 
crampe, être engourdi par une 
longue et même pose. 

NAGAMLÔ, v. t. engourdir. 

N AG ATI, adv , c’est pour- 
quoi. 

NAGATIN (L), v, t. donner 



un sobriquet. — (L) b . sobri. 
quet. 

(NAGÉ, conj. Y. Nak. 

NAGÈN adv./ maintenant. 
NÂGU, v. n. se suffire à soi- 
même. n’avoir besoin de pei\ 
sonne. — b., sécurité, suffi, 
sance. 

NAG DM DÈR. grande hélio. 
trope. 

NÀH, N'EH, v. n. être bour 
beux, troublé, en parlant de 
l’eau. 

NAH, v., grand nombre. 
'NAH, v. t. tromper, surpren- 
dre, séduire, tricher, suborner, 
abuser, faire de fausses pro< 
messes, frustrer, mettre quel 
qu’un dans l’erreur. 

— b., tromperie, dol, strata, 
gème, séduction, mystification, 
(NÂH b., enfilade de poissons, 
de gibier. 

NAHÂ, iNAKÀ b., bas-ventre, 
«NAHÀ, NAKÀ, v. t. tenir 
quelqu’un plongé dans l’eau, 
iNAHADI (S.) v. t. V. Nahari, 
NÀH AL, NEIHAL, v. t. trou, 
bler l’eau. 

NAHÂLË, NAHASÀLË, trom. 
per son maître au travail. — . 
b., tromperie dans le même 
sens, supercherie. 
iNAHANTAL, v. t., caresser, 
NAHAR, NAKI1AR, NAHAD 
(S) v., chagrin, tristesse, afflic. 
tion, déplaisir, peine. Dahâ na« 
liar, chasser Ile chagrin. 

NAHARAL, v. t. peiner, eau. 
ser de la peine. 

NAHARI, NAHADI (S), v. t, 
attrister, affliger, chagriner, 
peiner; contrarier, tourmenter 
l’esprit. Nahari dèrèt , être de 
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mauvaise humeur, être acariâ- 
tre.' 

NAHARILÔ, v. t. faire attris- 
ter, faire affliger. 

NAHARLU, NAHARU, v. p. et 
rôf. être affligé, chagriné, pei- 
'né, se chagriner, s’attrister, s’a- 
ffliger. 

NAHÂT, NAHÂTU, v. t. bro- 
der, orner, enjoliver. —, — , 
b., broderie, décoration. 

NAHAT AL b., mollesse du 
crâne chez les petits enfants. 

iNAHATIT 1., limaille. 

NAHÂTUKÀT b., brodeur.. 

INAHAY, iNEHAY b., trouble 
dans l’eau. 

NAHÉ, v. t. tromper quel- 
qu’un avec un objet, amuser 
les enfants pour les tromper, 
tromper en joüant. 

iNÀHIT, NEHIT v., sédiment, 
dépôt. 

INAHKÀT b., trompeur, sé- 
ducteur. 

NAHLË, v. t. aider à trom- 
per. 

NAIILÛ, v. t. faire tromper. 

NAHNAHLU, v. n. faire sem- 
blant de tromper. 

1NAHSAY, v. n. se dissiper, 
en iparlant de nuages ou de 
paroles. 

NAK, conj. or, quant à, donc. 
Man nak, or moi, quant à moi. 
Môm nak dèful tus, quant à 
lui, il n’a rien fait. Lëgi nak, 
maintenant donc. Vandé nak, 
mais cependant. 

NÀKÀ, adv. Y. Nâ, Ni, Nu. 

NÀKÀ, conj. comme, com- 
ment. Nâkâ demande la dési- 
nence du gérondif quand il est 
entYe deux verbes dépendant 
î’un de l’autre. Var nga ko dèf 



nâkâ ma la ko vahé , il faut le 
faire comme je te l’ai dit. Nâ- 
kâ là men a dèf. comment 
pourrais-je faire ? Nâkâ la dèm, 
comme il s’en allait. 

NAKA b., mil pilé et prépa- 
ré en gâteau ou en boisson. 
Nakâ vêy nâ i diu, le mil pilé et 
préparé ne peut plus être se- 
mence. 

-NAKATI, adv. pour nâkâ et 
ati. 

NÂKHÀ,V. Nahâ. 

NAKHAR, Y. Nahar. 

NÀL, v. t. presser, pressurer, 
extraire le suc, l’huile, etc. 

NÂLIT v., tourteau, ce qui 
reste de ce qu’on a pressuré. 

JNÀLKÀT b., pressureur. 

NÀLUKAY b., pressoir, en- 
droit où l’on pressure. 

NAM, adv. certes, vraiment. 
Vav nam, oui, certes. Dët nâm, 
non, certes. — , adv. réponse 
faite par les enfants à un ap- 
pel de la part des personnes 
âgées, quoi, comment ? 

NÂiMÀ, v. t. regretter, dési- 
rer revoir une personne, un 
pays. Èbu ta, nâmâ ta, ku la 
ta yoné, nga gâv a dèm, si tu 
es décidé à aller dans un en- 
droit, si tu le désires, lors- 
qu’on t’y envoie, tu n’y iras 
que plus vite. (Prov. Vol.) 

NAMÀ, v. t. émoudre, effi- 
ler, aiguiser, repasser un ins- 
trument tranchant. 

•NAMÀKÀT b.^ remouleur, 
aiguiseur. 

NAMÀLÔ, v. t. faire aiguiser. 

NAMÈL g., désir de revoir 
une personne, un pays. 

NAMO b.*, tonnage, patente. 

NAMPÀ, v. t. téter. Ku amul 
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ndô nampâ mâm uni, celui 
qui n’a pas de more tête sa 
grand’inère. {Prov. Vol.) Gôin 
gu di nampâ, cl i ancre 

.NAM PAL, v. t. allaiter. — 
b., allaitement. 

AAMPALKÀT b., nourrice. 

N AM P AT AL, v. t. faire tom- 
ber le dait dans la bouche d’un 
enfant quand on trait les va- 
ches. * 

NAMPATAL b., ventouse. 

A AMU KAY b., pierre à ai- 
guiser, cous. 

•NÂN, V. Nâ, conj. v. 

NAN, v. t. boire, s'abreuver. 
Nân bè mandi, s’enivrer. Lu 
mpitâ nânnân, nântil nân u 
néy , quelque quantité que boi- 
ve un oiseau, ill ne boira ja- 
mais autant qu’un éléphant. 
(Prov. Vol.) — g., boisson, 

breuvage, action de boire 

N AN, adv. v. avec né. Né 
nan, briller, être brillant, être 
rayonnant. Lêr nâ nail, être 
éclatant de lumière. 

WNÀ, v. n. beugler, mugir. 
— b., mugissement, beugle- 
mo il. 

uNANADI, A AN ART, v. n 

boire peu. -ne point boire. 

A ANAH. v. t. être brillant, 
briller, reluire, être rayon- 
nant. 

NANDAL, v. t. abreuver, ar- 
roser, tremper le fer. — , v. t. 
purger, faire prendre un pur- 
gatif. — b., purgation, pur- 
gatif. Garap u nandal, remède 
pour purgatif. 

NANDALUKAY b., abreuvoir. 

NANDOK g., liane dont les 
tiges très foliacées se terminent 
par un fruit arrondi en forr 



me de grosses fraises d’u v, 
goût assez agréable. Syn. Dim, 
daké. 

VWCÏA, NGAKÀ, adv.,fèn nâ 
nÿakâ, i 1 regarde toujours en. 
haut. 

NANGAM, telle chose dont on 
ne sait ou dont on ne veut pas 
dire le nom. Dèfal nan\gam ak 
nanganx, /ais ceci et cela, tel 1^. 
et telle chose. Niki sénèn diu 
va h la nangam , ainsi par exem* 
pie. un individu vous dit telle, 
chose. 

NANGARA d., espèce de grai. 
ne qu’on ramasse dans la 1er- 
re et qu’on pile pour en faire, 
du couscous, dans Les temps 
de famine 

NANGENTÀN m., glaire. 

AANGÔDI ( nangu adi ), 
gôri ( nangu ari ), v. n. être, 
malveillant, -rigide, fâcheux, 
rude. — , — t— - , g., malveillance, 
rigidité, rigueur. 

NANGÔRI, NANGÔTI, dér. de. 
Nangu. t 

NANGÔTI, mangu ati, v. t. 
recevoir de nouveau, voler de 
nouveau. 

NANGU, v. t. recevoir, accep- 
ter, aquiescer, approuver, con- 
sentir, admettre, adopter. N an* 
gu ak mim, . supporter, endu- 
rer, être résigné. Nangu yiv. 
Yalta, correspondre à la grâce, 
divine. — , v. t. saisir, pren- 
dre, s’emparer de force, déva- 
liser, voler avec violence, usur 
per. Nangu nâ jogèt sumâ pé- 
ta, il a complètement volé mon. 
troupeau. — , v. t, être favora. 
b le à produire, être fertile en 
parlant des champs. 
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NàNGUËN b., acceptation, ap- 
probation. 

NANGUKÂT b., accepteur, re- 
xeveur, preneur, ravisseur, u- 
’surpateur. 

JVVNGULË, v. t. aider à ac- 
cepter ou à ravir. 

NAN G UN AN G ULU, v. n. faire 
semblant de recevoir ou de ra- 
vir. 

NANITOY, v. n. être dépour- 
vu d'esprit, agir comme un 
fou sans raison. 

NÂNKÀT b., buveur, ivrogne. 

NANKU g., petit mouchoir 
ou étoffe dont on s’enveloppe 
la tête. 

NÂNLÔ, v. t. faire boire. 

NÂNNANLU, v. n. faire sem- 
blant de boire. 

N ÀN U, pron. pers. et sug. 
nous H If nânu, nous avons 
faim. 

NÀNU, pron. pers, suj. ils, 
elles, on. Rèy nâfha ko, ils 
l'ont tué. Nag yâ rër nariu, les 
bœufs sont perdus. Dégâ nâ- 
Au ntov ta alâ, on a entendu 
du tapage dans la forêt. 

NANU g-. V. Bahâ. 

N AN U, petite cailebasse, ver- 
re, gobelet, calumet, — b., pi- 
pe Syn. Gêna. 

NÂNUKAY b., ustensile pour 
boire, lieu où l’on boit, caba- 
ret. cantine, guinguette. 

NANVAR, v. n jouer à. la 
pelotte. 

NAP, NAPÀ (né) être bien 
ajusté. 

NAP, V. Nab. 

N AP A,, v. t. pêcher. — b,, 
pêche. 

(NAPA K AT b., pêcheur. 

NAPALÔ, v. t. faire pêcher. 



NA PAT, (L), v. t. teindre. 
Syn. Sûb. 

NAPATKAT (iL) b., teintu- 
rier. 

INAPATO, v. n., être boueux. 

NAPATUKAY (L) b., lie* où 
l’on teint, teinturerie. 

N API, v. t. aller pêcher. 

NAPUKAY b., lieu de la pê- 
che, pêcherie. 

îNÂR b., Maure. Golo'g nar , 
sapajou. — b., langue des Mau- 
res. 

(NA/R, v. n. mentir (comme 
les Maures). — v., mensonge. 

NÂR U GÔR, cheval de race, 
de la grande espèce. 

iNÂRI d., enfer. 

(NARRÂT b., menteur (com- 
me un maure). 

NÂRLO, v. t. faire mentir. 

NÂRiNÂRLU v. n., faire sem- 
blant de mentir. 

NÀRULÂY, infernal. 

NAS g., flux de la mer, 

NAS, v. n., suinter, sourdre. 

NÂS, v. t. enfiler à une ai- 
guille, à une corde ou 'à un 
bâton, du gibier, du poisson, 
eto., enlacer. — b., enfilade de 
gibier ou de poisson. 

INASAH, v. n., être misérable. 

iNASAHTÉ g., misère. 

NAT b., pintade. 

(NAT, v. n. prendre subite- 
ment. 

-NATÂ, v. n., couler de, suin- 
ter, procéder. Dérèt matâ nâ, le 
sang coule. 

NATA, NATÀ, v. t. mesurer, 
peser. 

NATAKAT, NÂTÂKÀT b., me- 
sureur, peseur. 

NATAL, v. t. figurer, re pré- 
senter, dessiner, peindre, sculp- 
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ter. Syn. Mitai. — b., image, 
portrait, 'figure, dessin, gravu- 
re, statue, tableau, buste, sym- 
bole. 

NVTÀLÉ, lNÀTALÉ, v. t. -ai- 
der à mesurer, à peser. 

.WTALKÂT b., peintre, des- 
sinateur, sculpteur. 

NATÀLG, v. t. faire couler, 
suinter. 

NATÀLÔ, NATALO, v. t. faire 
mesurer, faire peser. 

NATALU, NÂTÂLU, v. t. faire 
mesurer, faire peser pour soi. 

NATANATALU, nâtanatâ- 

LU, v. n. faire semblant de me- 
surer ou de peser. 

NATAPINSOR (L) b., oiseau. 
Syn. Ndintar. 

N ATA RI d., espèce de sauce 
faite avec des pistaches et du 
pain de singe pilés ensemble 
pour entrer dans lia composi- 
tion d’une espèce de lâh ou 
bouillie. 

NATÀTAL, NATAYAL g., ra- 
tière.- 

NATOIIUJNÀ, v. n. commen- 
cer à perdre la tête, à devenir 
fou, faire des actes de folies. 

NATU, NATU b., mesure en 
général. 

NATUKAY b., tout instru- 
ment servant à mesurer et à 
peser, balance, boisseau, etc. 

‘NAV g., sternum. — g., pal- 
pitation, respiration. — g., au 
fig. stupéfaction, surprise, peur. 
Nav âm dog nâ, sa respiration 
est suspendue par surprise ou 
peur. 

NAV, v. t. louer, vanter, exal- 
ter, admirer, estimer. Nav sa 
bopâ , se louer, se flatter soi- 
même. — b., louange, éloge, 
admiration, estime. 



,NAV, v. n. voler en l’air 
s’envoler. Nav fer ou fur, vo- 
ler vite, à tire d’ailes ; marcher 
très-vite. Lu mpita nav-nav, dal 
ti suf, l’oiseau a beau voler,, il 
revient toujours h terre. (Prov.. 
Yol.) — g., vol d’oiseau, essor. 

NAVAL b., cerf-volant. 

NAVÂN U <xÊT g., poisson vo- 
lant. 

NAVET b., été, saison des 
pluies, hivernage.. Navet, bu 
diké, di.tav i hal , bu ko né- 
méfi, si la saison des pluies ar- 
rive et qu’il pleuve des char- 
bons allumés, ne les brave pas. 
(Prov. Vol.) 

NAVÈTAL, v. n., faire de 
l’orage. Di ,na navètal ti ngôn , 
il y aura de l’orage ce soir. 

NÀVKAT b., louangeur, van- 
teur. 

1NAVLË b., camarade, sembla- 
ble, de même condition. Mba- 
hanâ mô natâ sa bopâ té déku 
ta, bu ko natâ ti sa bop’a nav- 
lé, 'si le bonnet que tu essaies 
à la tête n’est pas convenable, 
ne le mesure pas sur la tête de 
ton semblable. (Prov. Vol.) Dé- 
tay u navlé, société de gens de 
même condition. 

NAVLÔ f. t. faire voltiger. 

NÀVLO, v. t. faire louer, 
faire exalter. 

NAViNAVLU, v. n. faire sem- 
blant de louer, de vanter. 

iNAVNAVLU, v. n., voleter, 
faire semblant de voler. 

(NAVTAL, v. t., abêtir. Lègi 
nga wavtal halèl bi. tu vas bien- 
tôt abêtir l’enfant. 

»NA Y b., Hune apparaissant en 
plein jour. — , v. t. dévorer, 
manger avidement. Syn. Fu.fc- 
halé. 
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JVA A I , y. n., rester en friche 
en /parlant d’une terre qu’on a 
cultivée jusqu’à l’épuiser. 

NDA 1., balasse, jarre du pays, 
grande cruche en terre cuite. 
Défarkât u ndâ, potier. 

NDABÂ 1., résine du bao- 
bab. 

ND AB ALI g., sauce aux êé- 
dèm. 

NDADA m., écart. 

NDADALÉ g., accumulation, 
rassemblement. Dér. de Dad. 

NDADÂN 1., danger, péril. 

NDADÉ m., réunion, jonc- 
tion, assemblée, congrégation,, 
rassemblement, concours 
d’hommes, conférence, conseil. 
Ndadé u dèh, confluent. Bérëb 
u ndadé, rendez-vous, lieu du 
rendez-vous. Dér. de Dad. — 
m., chœur de chant. qui fait 
le refrain. 

NDADËNT m., assoupisse- 
ment. Dér de Dadènta. 

NDAËL, DAËL m. animal 
sauvage. 

NDAFAL^NG b. petite piro- 
gue. 

NDAFËL g., arrestation. 

iNDÂFUR g. rage, action de 
raconter forcément ses actes. 

iNDAG, pour ndagê. 

NDAGABÂR m., pélican. 

jNiDAGALAR d, grand scor- 
pion. 

NDAGÂN m., prière, sollici- 
tation, supplication, demande. 
Dér. de Dagân. 

NDAGÊ, NDÊGÉ, «NDIGI prép. 
pour, à cause, par amour de. 
Ndagê Y alla, par amour de 
Dieu. Ndagê yov, à cause de 
toi. V. Ndah et Ngir, prép. — , 
— , — , ndégété, conj. car, parce 
que, puisque. Bul bakar, ndégë 



Y alla di net dan bakarkât ti sa- 
fara, ne fais point de péché, 
car Dieu punit le pêcheur dans 
le feu. V. Ndah , conj. 

NDAH ? adv. interr. est-ce 
que ? Ndah di nga dèm ? est- 
ce que tu partiras ? — , ndahté 
prép. pour, à cause de, par a- 
mour de. Ndah Yalla, ndahté 

Y alla, par amour de Dieu. V. 

Ndagê et Ngir, prép. — , — , 

conj. afin que, pour que. Vah 
nâ la ko ndah dô dum, je te 
l’ai dit afin que tu he te trom- 
pes pas. Ndah sotal, pour finir, 
bref, enfin. Ndah du, de peur 
que, afin de ne. V. Ndagê, conj. 

NDÂH b., résine du figuier 
sauvage. 

NDAH, NDAHTÉ b., abondan- 
ce de poissons qui mordent à 
l’hameçon. 

NDÂH m., perplexité.. Dér. 
de Dâh. 

-NDAHÂ m., action de chasser,» 
dé renvoyer, poursuite, yictoi- 
re. Dér. de Dahâ. 

NDAHA b., petit pot. 

NDAHAT m., espèce de porc 
sauvage à grande queue, ayant 
des griffes et creusant des ta- 
nières appelées- pah i ndahat. 

NDAHNAT 1., gros mil rou- 
geâtre. 

NDAHTÉ prép. V. Ndah. 

NDÀkÂR V. Ndékâr. 

NDAL b.., dal b., campement. 

NDAL m., homme qui n’a 
plus de dents de devant. 

NDALAH <b. , grisgris que l’on 
attache au somment de la tête. 

NDALAL m., action de cal- 
mer. 

NDALBËN, Y. Ndehalbën. 

NDÂ LO m., crime de l’a- 

■;y- S 
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dultère. Dôm u ndàlô, enfant 
adultérin. Dér. de Dâlô . 

NDALORË d., chronique, his- 
toire, faits et gestes d’un per- 
sonnage. Nétâlikât i ndaloré, 
chroniqueur, narrateur. Ndalo- 
ré ak manoré u nit, les faits 
et gestes d’un homme. 

ND AM g., esclavage, captivi- 
té, servitude, asservissement, as- 
sujet tisement. Dér. de Dâm . 

ND AM 1., gloire, honneur, 
victoire. Borom-ndam, glo- 
rieux, victorieux, Ak ndaim, 
glorieusement. 

NDÂMÀ g., bœuf sans bosse 
de la petite espèce. 

NDAMALÀ m., girafe. Syn., 
ijêlèm u alâ. 

NDAMBAL 1., petite vérole. 
Tipèntiku ndanvbal, tacheté de 
ïa petite vérole. Ndèndâ ndarn- 
bal, vacciner. Syn. Naku. — , v. 
n. avoir la petite vérole, être 
variolé. 

NDAMBALÂN m., jardin ou 
champs entretenu et entouré 
toute l’année. 

NDAMBÂR g., intrépidité, 
bravoure, courage, prouesse, 
héroïsme, hardiesse. Dér. de 
Dâmbûr. 

NDAMBÀT b., renom, bruit 
qui court. Dér. de Dambat. 

NDAMBÀTU b., plainte. Dér. 
de Dambat. 

NDAMBOL g., gros bâton, 
m assise. 

NDÂMBÜR g., liberté, affran- 
chissement de la servitude. Dér. 
de Dâmbûr. 

NDAMBURÂN b., femme pu- 
blique, prostituée. Dér. de 
Dâmbûr. 

NDAMBUTË b., insurrection, 
changement de maître en par- 



lant d’esclave. Dér. de Dambu. 

1NDAMÉ m., rivalité. Dér. *de 
Dam. 

NDAMLU, v. n. tirer, la li- 
gne quand le poisson mord. — 
b., action de tirer la ligne. 

ND AM ND AM, NDAMDAM 1., 
espèce de perruche qui n’ap- 
prend pas à parler, perroquet 
du pays qui est jaune sous le 
ventre. 

NDAMTÔLI b., couscous mê- 
lé de son. 

ND’ÂMU g., adoration, ser- 
vice d’esclave. Dér. de Dâmu. 

NDAMUEL, NDAMUËN, NDA 
MUIN g., manière d’adorer, 
sorte d’adoration. 

•NDÂiN g., châtiment, puni- 
tion, correction, peine. 

'NDAN 1., chasse d’un métier 
de tisserand, ndan u fêtai, cros- 
se de fusil. 

NDAN, v. n. choquer, heur- 
ter contre un obstacle, grim- 
per sur un arbre. 

'NDAN m. (dan),, action de 
caracoler. 

'NDAN, DAN m., grande che- 
velure. 

'NDANAH m., muscle du bras. 

NDÂNAV, Y. Ndênav. 

NDANAU g., clématite héris- 
sée. 

NDANDÀ m., ce qui n’a pas 
fermenté, azyme. Tèré’rudandâ, 
couscous fade que l’on n’a pas 
laissé fermenter. Mbûrû’ndan - 
dâ, pain azyme. 

NDANDAHËR b. blanc d’œuf. 

iNDANDAM g., petit buisson 
toujours vert. 

NDÂNËL, m., action de ren- 
verser par terre, de faire tom- 
ber. 

NDANÉV d., autre monde. 
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Teradi agul ndanév , être mal 
couché n’a pas lieu en l’autre 
monde (Prov. Vol.) 

NDANGÀ d., portefeuille. 
Syn. Nafâ. 

NDÀNGAL il., harpe. 

NDANGAL, v. t. faire une 
razzia ide tout ce que l’on peut 
rencontrer, 'piller, dévaster, en- 
vahir à force armée. — 1., 
razzia, incursion, pillage, dé- 
vastation, déprédation. 

NDANGAL g., collier de peti- 
tes perles. 

NDANGALKÂT, b. pilleur. 

NDANGAM g., icacina du Sé- 
négal. Le fruit mûr ressem- 
ble un peu à celui du vorat, 
les feuilles à celles de l’o ran- 
ger. 

NDANGÂN 1., marché. 

NDANGAT m., lecture, ex- 
plication, instruction. Der. de 
Dangâ. 

NDANKÂ, adv. doucement, 
lentement, à basse voix, paci- 
fiquement. Vahal ndankâ, par- 
le doucement. Ndanka-ndankâ, 
très -doucement. Ndankâ ndankâ 
dapâ golo, c’est en allant dou- 
cement qu’on attrape le singe. 
(Prov. Volof). 

NDANTU exaction. 

ND AN U m., chûte, action de 
tomber par terre. 

NDANU b., état d’être déche- 
velé. V. Dan. 

ND AP 1., vase ou contenant 
quelconque pour conserver ou 
porter des bagages, callebas- 
ses, bassin, plat, pot, pannier, 
gamelle ; bagage, provision. 
Lu vây giro'k yov, di la may, 
mu jaf ko ba ta ndap la ngën 
bokâ ? si un homme s’empare 
de la nourriture pour t’en don- 



ner ensuite, ne ferait-il pas 
mieux de la laisser dans le 
plat où vous mangez ensem- 
ble ? (Prov. VoL) Am nâ ku 
la né : ma en la ; bôbu ta sa 
ndap la bega gis, il y en a qui 
disent : tiens, je vais te char- 
ger sur la tête, et c’est pour 
voir ton pannier. (Prov. Volo.) 

iNDAP L., cuir brute. 

NDAPÀ m., prise, retenue, 
confiscation. Dér. de Dapâ. 

NDAR, île et ville de ‘S. Louis. 
— , fleuve du Sénégal. 

NDÂR b., passage sur un 
chemin. Dâr u pût, nœud de 
la gorge. 

NDÂR L, brasier. 

NDARGO g., variété hâtive de 
cotonnier. 

NDARING b., l’antre de 
l’yène. 

ND ART É L, enchérissement 
Dér. de Dar. 

NDÂSAN b., scie, poisson. 

NDÂTA, v. n., être court et 
gros, membru. 

NDATARI g., cheveux flot 
tants, 

NDÂTU, v. t., monter sur un 
arbre en grimpant. 

NDATU d., chevelure arran 
gée en longues tresses sur tou- 
te la tête. 

NDATÜKÂNÉ g., vernonia. 

NDÀTUR g. V. Ndétur. 

ND AV, jeune, petit. Gôr bu 
ndav, jeune garçon. Digèn du 
ndav, jeune fille. Halcl lui ndav 
lâ, c’est un jeune enfant. Bây 
bu ndav, jeune père (frère ca- 
det du père). Ndèv du ndav, 
jeune mère (sœur cadette de 
la mère. Deker bu ndav, jeune 
mari <( frère cadet du mari). 
Dabar du ndav, jeune épouse 
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(*,<rur cadette <I-e la femme). 

\ âr vu ndav, tout le premier 
quartier de la lune. Doh ma pâ- 
kà bu ndav, donne-moi le pe- 
tit couteau. — g., ndavèl g., 
jeunesse. .4/ i ndav, temps de 
la jeunesse. — s., jeune fille. 

\D\V I., envoyé, député, 
messager. Èbal ndav, yékali 
ndav, envoyer un messager, dé- 
puter un envoyé. Ndav u bûr, 
messager du roi. 

lNDÀV ! autrefois salut des 
esclaves à leurs maîtres. On ré- 
pondait : Vav avec le nom, et si 
on ne connaissait pas le nom, 
on disait : Vav gor ! 

NDAV AL b., viande, poisson 
ou autre mets qu'on mange 
avec le couscous ou Hé riz ou 
les légumes. 

NDAVIMN, NDAVR1N d., éco- 
nomie, procure, administra- 
tion, intendance. Dér dep avdin, 
Davrin. — b., intendant. 

NDAV LL, V. Ndav, g. 

NDAV’KLNDÂ, noble dans le 
royaume du Yalo. 

NDAVRAN, v. n., tirer la bon- 
ne aventure. 

ND A Y g., seau servant pour 
traire les vaches. 

.NDÀY g., vente, marché, ac- 
tion de vendre. Dér. de Dây. 

— in., marh an dises à vendre. 

NDAYÀ'N g., hamac. 

NDAYFËR v., espèce de ré- 
servoir pour conser\er certains 
objets dans une case. 

NDË, conj. V. Ndégèm. 
NDËAT m., NDËTÉ 1., mor- 
talité, peste épidémie, Dér. de 
Dë. 

NDÉBÀ b., cheval ayant des 
marques blanches aux pieds. 



iNDËBAL g., offrande. Dér. de 
Débal. 

NDËBALU g., offrande de 
soi-même. Ndébalu’Yalla, pro- 
fession religieuse. Dér. de Dé- 
bal. 

NDËBAR g., médecine empi- 
rique, charlatanisme. Dér. de 
Débar, f)a.bar. 

iNDËBARGÉ g., buisson à 
feuilles blanchâtres, ■ à gousses 
renfermant plusieurs graines 
rougeâtres. 

NDÉBÔT, NDOBÔT g., ména- 
ge de famille, charge d’entre- 
tien de subordonnés. Dér. de 
Bôt. 

NDËF 1., bouse, fumier de 
vache. 

NDËFANDUKAY, NDÉFO b., 
instrument de travail, outil, 
contenant, récipient. Utdl ndè- 
fandukay fô soté sou milê, cher- 
che un contenant dans lequel 
tu verseras ce lait. 

NDÈFAR m., construction, 
préparation, arrangement, or- 
dre, rétablissement. Dér. de 
Dèfar, de Dèf m 

JVDÉFARÉ b., bouse de va- 
che. 

NDÉFÉ m., préjugé, opinion. 
Dér. de Dcfé. 

NDËFËN ( tedà ), v. n. se cou 
cher sur le ventre. V. Défënu. 

■NDÈG 1., prix, coût, valeur. 
Lu di ndèg âm ? qu’est-ce que 
cela coûte ? Ndèg lu nêh, bon 
prix. Ndèg lu méti, prix élevé. 
Méti ndèg, être cher, d’un prix 
élevé. 

NDÈGÀ m., caravane. 
(NDÉGÀN, DÈGÀN b., bosse 
pour les animaux. Nag u ndé- 
gan, bœuf à bosse. 

NDEGDOR b, terre tenant le 
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milieu entre la terre glaise et 
le sable. 

NDËGË ! interj. de surprise 
à l’occasion d’un évènement 
indifférent . Ndégê sotal nga dëg? 
tiens ! tu as déjà fini ? 

NDÉGÊ, Y. Ndagé. 

NDËGÈM, NDÉM, .NDÈ, conj. 
pourvu que, puisque, si, au 
cas que. 

NDEGERLU g., effort. Dér. 
de Délier, Deger. 

NDËGËT 1., paille ou ro- 
seau avec lesquels on fait des 
nattes appelées lâl i ndégèt. 
Syn. Ndés. 

NDËGÉTË Y. Ndagé . 

NDÈGÈTIT g., ndégèt g., 
plante à odeur pénétrante pro- 
duisant des graines couvertes de 
piquants et qui envahit les 
sentiers. On la confond par- 
fois avec le haham. 

NDEGMU, v. n. tenir la main 
sous le menton en appuyant 
le coude sur le genou. 

NDÉGU, v. n., prendre quel- 
que chose le matin, casser la 
croûte. 

NDEHALBËN, lNDALBËN g., 
principe, commencement. 

INDEXA 1., bienfait, présent. 
Dér. de Dèka. 

NDËKAR, NDÀKÀR I., mé- 
fait, action mauvaise, inconve- 
nante. Ndèkâr am na tèy ! ce- 
la va mal aujourd’hui ! phrase 
exclam ative dont on se sert 
quand on surprend quelqu’un 
qui a fait quelque chose d’in- 
convenant. Dér. de dèkari, de 
Dèka. 

iNDÈKI 1., déjeuner. — , v. n. 
déjeuner. 

NDËKILÔ, faire déjeuner. 



iNDÉKIT m., reste du déjeu- 
ner. 

NDËL, 'avant-jour, heure où 
les femmes commencent à pi- 
ler le mil. Di nam i du g a ti 
ndèl, nous nous embarquerons 
avant le jour. 

NDËLÀ, v. n. être louche, bi- 
gle, bigler. Y. Dèlâ. 

iNDÉLÀ b., grisgris double 
dont une partie pend sur la 
poitrine et l’autre sur le dos. 
iNDËLiENDU (L) Y. Ngélêmbu . 

NDELENG. (né) être dénué 
de tout, être dans la misère. 

NDÈLÔ m., restitution. Dér. 
de Dèlu. 

■NDÈLU, v. n. partir de grand 
matin. 

NDÈLUSI m., retour. Dér. 
de Dèlu. 

NDËM, Y. Ndêgèm. 

NDËM g., effort, essai, entre- 
prise, épreuve, expérience. Dér. 
de Démantal. 

NDEMÀ g., sorcellerie. Dér. 
de Demâ. 

NDËMANTAL m., instruction, 
enseignement, apprentissage, 
doctrine, 'leçon qu’on donne. 
Ndémantal u yôriYalla, ensei- 
gnement de la relignion. Dér. 
de Démantal. 

NDËMANTL b., instruction, 
enseignement, action d’appren- 
dre, leçon que l’on reçoit. Dér. 
de Déniant u. 

NDEMBÂT g., marcotte, ac- 
tion de transplanter. Dér. de 
Dembat. 

NDËN, adv, v. en arrière, à 
la renverse. Dcinu ndën, tom- 
ber à la renverse. 

NDEN 1., den 1., repas, régal, 
banquet, festin. Y. Den. 

NDEN g., arbuste très épi- 
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neux et à graines odorantes. 
Syn. Horompolc alu, not, nde- 
nedidèk. 

ADÈNÀ, v. n., mettre les 
cheveux en désordre. 

ADËNÀT 1., espèce de lon- 
gue liane rampante, très fré- 
quente sur le sable abandonné 
par la mer. 

‘ ApÉAAY, AD AA AV 1., hom- 
me ou animal qui l’emporte 
sur tous ses semblables. 

ADÊADÀ d., action d’acheter, 
achat, acquisition. Dér. de 
Dérida. — m., marché, emplet- 
te, objet acheté. 

ADÈADÂ , v. t. vacciner. 

ADEADA m., tamtam. Te g a 
ndendâ, battre le tamtam. 

ADËNDÂLO, v. t. faire vacci- 
ner. 

A DEA DEM mpitâ, plante res- 
semblant beaucoup à une ver- 
nonia. 

ADËADI, AGEADI 1., ville, 
très-grand village bien peuplé 
V. Dèndi. 

ADÈADU, v. p. être vacciné. • 

ADÈAË b., accusation, im- 
putation, inculpation. Dér. de 
Défi. 

ADÉAER 1., terrain sans her- 
be et sans arbre, comme ceux 
qui sont inondés par des bras 
de mer. Syn. Tan. 

ADËNËR { dal ), loc. v. atta- 
quer quelqu’un publiquement 
par des reproches. 

ADËAGÉ g., graminée dont 
on mange les graines en temps 
de famine. 

ADËNTÀ m., action de rete- 
nir, de recéter, de consener. 
Dér. de Dénia. 

ADÈfîTÉ g., passion, mouve- 
ment de l’âme. 

1 



ADÈNTÈF g., passion, mou- 
vement de l’âme. NdèfUèf yu 
bon , des mouvements déréglés 
de la chair. 

ADÈNU, v. p.‘ être déchevelé. 

ADEPÀ 1., bandeau dont les 
femmes s’entourent le sommet 
de la tête et autrefois le roi 
pour son élection. 

ADEPÂ b:, couscous sans lalo. 

ADBPÂ, v. t. garder pour 
soi. 

ADEPAL v. t. garder pour un 
autre; 

ADËPt m., mépris mêlé d’a- 
version, de colère. Dér. de Dépi. 

ADËR d., Y. Babak . 

ADÊR d., souchet comestible 
appelé quelquefois amande de 
terre. 

NDEREHlT v., sédiment Syn 
Ripât al. 

ADÉRÈR b., sole, poisson. 

ADËRÈR g. , criquet voya- 
geur, sauterelles qui voyagent 
par nuées et dévorent tout ce 
qu’elles trouvent de verdure 
dans les champs. 

ADERGO g., variété hâtive 
de cotonnier. . 

ADËRIN m., utilité, avanta- 
ge, propriété, intérêt, usage, 
rapport, fruit. Garap gi amul 
mena ndériin, cette plante n’a 
aucune utilité. Dér. de Dérin. 

ADËRlNAL b., action de ren- 
dre utile, d’avantager. 

A DÉRIT. y., vannurés. 

ADERMEjLU, v. pr., se pros- 
terner. 

ADËS m., espèce de natte. 
Syn. V dé g et. 

ADËSÉ in., stupidité, bêtise. 
Dér. de Dèsé. 

ADËSGËAT b., ricin. 

ADETAY g., compagnie, so- 
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ciété, entretien, rapport, séjour. 
Ndétay u nâvlé, société de gens 
de meme condition. Dér. de 
Détay. 

” ND ÉTÉ 1., V. Ndëat. Ndëté’l 
vêr, fin de la lune. Dér. de Dë. 

NDÈTUR, NDÀTUR b., deuil 
d’une veuve. 

'NDEV in., dénigrement, dé- 
traction, action de parler d’une 
personne qui -n’est pas présen- 
te, fût-ce même de choses in- 
différentes. Dér. de Dev. 

iNDËVÉNAL g., anniversaire, 
ét rennes. Dér. de Dévèn. 

NDËY 1., confidence, secret. 
Ti ndëy, secrètement, en se- 
cret, à l’oreille. Dér. de Dëy. 
Vah ko suma ndëy, dis-’lui mon 
secret. 

NDEY d., mère ; tante, 
(sœur de la mère). Ndèy du 
mag, tante, sœur aînée de la 
mère. Ndèy du ndav, tante, 
sœur cadette de la mère. Bokâ 
ndèy, avoir la même . mère ; 
se dit de tous les enfants nés 
des sœurs de la mère. Lô naka- 
nakd nhèl, ham nga né dâbar 
u bày ndèy la, quelque dépour- 
vu d’esprit que tu sois, tu sais 
que la femme du père est la 
mère. (Prov. Vol.) Ndèy kôr, 
(mère du jeûne) 7 èine mois lu- 
naire de ü’année musulmane. 
Ndèy dugup (mère du mil) vi- 
gne sauvage du Sénégal — d., 
principe, origine d’où provient 
autre chose. Lu guy réy-réy, 
gtf a di ndèy âm, quelque 
grand que soit le baobab, il a 
un pépin pour mère. (Prov. 
Vo.) 

NDÈY ! NDÈYSÂN ! interj. 
de pitié, de compassion, eh ! 
hélas ! 



NDÈY m., espèce de gros oi- 
seau blanc ayant quelques plu- 
mes rouges. 

NDÈYDÔR 1., droite, main 
droite. Topai sa ndèyÿôr, suis 
à droite. 

NDÈY, SAN ! interj. V. Ndèy. 

NDÈYTE1I d., belle-mère par 
rapport aux enfants que le ma- 
ri a d’une première femme. 

iNDI m., action de semer. 
Dér. de pi. 

NDIBERLË b., bécasse. 

iNDlD 1., feinte, dissimula- 
tion. Dér. de Dîdu. 

JNDlpU 1., dérision, censure 
maligne, ironie. Dér. de Dîdu. 

NDIGÀ 1., rein. 

NDIGAL b., conseil, avis, ar 
vertissement ; promesse. Dér. 
de Dig. 

NDIGALÉ g., association, so- 
ciété, compagnie, congrégation, 
ligue, liaison, amitié. Dér. de 
Dig . 

* NDIGÀTOY, v. t. casser les 
noyaux des fruits. Syn. Sàl. 

■NDIGÉ m., promesse mutuel- 
le, convention réciproque, con- 
trat. Dér. de Dig. 

ND IG J, conj. V. Ndagé. 

NDIGU 1., un peu de man- 
ger que l’on prend de très 
bonne heure le matin ou en- 
tre les repas. Dér. de Digu. 

ND1KÀ b., arrivée, venue. Sa 
ndikâ nêh na nia lôl, ta ve- 
nue me fait bien plaisir. Dér. 
de Dikâ. 

NDIKTÂN b. porte-bonheur. 

NDIMAL 1. m., secours, ai- 
de, soulagement, défense, pro- 
tection. Dér. de Dim-ali. 

ND J MBA m., cheval blanc. 
Syn. Barè. 

NDIMBA g. Dimbâ, poirier 
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du Gn>or. Ix*s noirs prétendant 
qu’il attira la foudre. 

N DIMBAIILOR 1. , bécassine. 

ND1M0, NDIMONG 1., toile 
de puînée, Ndimoni) lu nul, 
guinée bleue ; — lu vèh, gui- 
née blanche, calicot. 

NDIN m., appel au son d’ins- 
trument, de tamtam, son d’a- 
larme. Dér. de Dîn. 

N D IN DA R g., gingembre. 

’NDINTAR' m., oiseau. Syn. 
Nâtapmsor (L).. 

A D IR v., épi. de millet sec. 

INDlRAN m., foule. 

ADIRIT b., enfant posthume. 

NDIRU, v. t. égrainer l’épi 
de millet. 

NDÎT, DIT 1., supérieur, pré- 
sident, chef, guide. V. Dît. 

NDlTLAY g., pagne de des- 
sous. Dér. de Dit. Syn. Péndal. 

ND IV m., onction, action de 
oindre. Dér. de Dir, 

N DO suff. V. An do. 

NDQBAY 1., alouette. Syn. 
Ndoh. 

JVDOBTN 1., grand dindon 
sa u \ âge avec un long bec. Fu 
sindah di yabé ndobin , garap 
a jd dé g en, où le lézard se mo- 
que du dindon sauvage, il y a 
un arbre tout près. (Prov. Vol.) 

NDOBO (L) 1., lièvre. Syn. 
Nçlombor. 

NDÔBÔT, V. Ndébôt. 

NDÔBU 1., chenal qui a une 
raie blanche sur la tête. 

NDOF, v. t., écourter un 
chien, un cheval. 

NDOFAY" m., folie, aliéna- 
tion mentale, chose absurde. 
Dér. de Doj. 

ADOFIN v., genre de folie, 
manie particulière ît un fou. 
Dér. de Dof. 



NDOG b., action de se lever, 
départ. Sa ndog bi gâv nd tôt, 
ton départ est bien pressé. Dér. 
de Dog. 

NDOGAL 1., malheur, acci- 
dent, aventure, calamité, ad- 
versité. Ndogal u Yalla, fléau. 
Ak ndogal, malheureusement. 
NdogaVaté, arrêt, jugement. 
Dér. de Dog. 

NDOGONAL 1., goûter. V. Do- 
gonal. 

NDOGÔT g., arbuste de 3 mè- 
tres, reconnaissaable ?» ses pe- 
tits fruits ronds et coriaces 

NDOGTAL 1., cabinet, petit 
magasin, réservoir. Dér. de 
Dog. 

NDOGTÉ, NDUGTÉ L, ré- 
volte V. Dog , dug. 

A DOG U 0., collation, petite 
réfection au coucher du soleil. 

NDOH m., alouette. Syn. de 
Ndobay. 

NDOH m., l’eau. Ndoh uni 
nën, eau pure, naturelle. Ndoh 
mu üûl, eau sans mélange. 
Ndoh mu ter, eau claire et 
limpide. Ndoh mu nahari, eau 
désagréable. Ndoh mu gaüd, 
ndoh mu horombêt, eau sau- 
mâtre. Ndoh mu tâ, eau dor- 
mante, croupissante. Yôn u 
ndoh, conduit d’eau, aqueduc. 
Mar mi ndoh j’ai besoin de 
boire de l’eau. May ma ndoh 
ma nûn, donne-moi de l’eau à 
boire. — m., jus des fruits. 

NDOHAN m., promenade. 
Dér. de De h. 

NDOHÉ b., enfilade de 
champs cultivés. 

iNDOH-SÜF 1., serpent, quand 
on en parle la nuit. 

NDOHUM g., plante sans 
feuilles, à fleurs roses, pous- 
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sant en épis serrés dans les 
champs de mil. 

NDOK ! interj. tant mieux ! 
c’est bien ! tant pis ! c’est bien 
fait ! 

NDÔK, coni. donc. Syn. 
Mbok. 

LNDOKÀ SA BAKÀN ! salut à 
quelqu’un qui a échappé à un 
danger. On répond : ndokâ sa 
valâ, merci. 

iNDOKÀLË, v. t. saluer, féli- 
citer quelqu’un k l’occasion 
d’un danger auquel il a échap- 
pé. 

NDOKÀSË, NDOKOSË 1., coc 
cyx, bas de l’échine de l’hom- 
me. 

NDOKËL, v. t. féliciter une 
femme après ses couches. 

NDOGVË g., petit arbuste 
dont on fume parfois les feuil- 
les en guise de tabac. 

NDÔL 1., insolvable, qui n’a 
rien du tout, nécessiteux, mal- 
heureux. 

NDÔL m., homme long, fluet, 
de grande taille, grand flan- 
drin. Ku la sut nga né ko : 
ndôl mi , à celui qui est plus 
long que toi, dis lui : tu es 
un homme long ! (Prov. Vol.) 

NDÔLAY b., misère. 

NDOLENT, NDOLI g., aug- 
mentation, surcroît, redouble- 
ment, gain, accroissement, sur- 
plus. Dér. de Doli. 

NDOLIKU m., état d’être 
augmenté, action de s’accroître. 
Dér. de Doli. 

NDOLÔR 1., milieu du jour, 
midi. 

NDOM. V. Kulèntân. 

NDOMAL g., alarme, sur- 
prise, phénomène extraordinai- 
re. Dér de Dom. 



INDÜ.MBO, NOMBO g., gris- 
gris, collier en cuir qui s’a- 
dapte au cou et autour des 
reins. Ndombo’mpereg g., cdi- 
lier k l’avant-bras. Ndombo’rè 1 
g., petit collier en cuir travail- 
lé artistiquement: 

NDOMBÔR 1., lièvre, lapin. 
Ndombôr lu digcn, hase, la- 
pine. Syn. Le g. 

NDOMÉ g., merveille. Dér. de 
Dom. 

iNDOMl m., surprise, étonne- 
ment. Dér de Dom. 

NDON 1., corde ou lien de 
feuillets de rondier pour les 
cases et bip a des. Syn. His. 

NDON Y. Don. 

NDONDO v., petit poisson. 

NDONÈF g., hérédité, hérita- 
ge. Dér. de Doua. 

NDONËL b., biens de la suc- 
cession, de l’héritage, Dér. de 
Donâ. 

NDONû 1., occiput, chignon. 
Yah u ndong, os occipital. 

NDONGÀ 1., fête de la cir- 
concision chez les noirs, avec 
danse et festin. 

NDONGË m., ruse, astuce. 
Dér. de Dongé. 

iNDONGO b., élève, écolier, 
disciple. 

NDONGODUÂN b. variété de 
riz. 

NDONGOP b., crabe de terre. 

NDONKON g., accroupisse- 
ment. Dér de Donkon. 

NDÔNKÔR, >b., crinière. 

NDONO b., héritage. Han 
ndono , déshéritier. Dér. de Do- 
nâ. 

NDÛR m., commencement, 
action de commencer. Dér. de 
Dôr. 

NDÔR b., fusillade, canon- 



narfe, grande et longue explo- 
sion d’armes à feu. 

NDOR b., pagne très-blanc. 

NDORO 1., houssine. 

NDÔRTÈ 1., commencement, 
début, origine. Dér. de Dôr. 

JVDORTU g., pensée, imagi- 
nation, opinion. Dér. de Dortu. 

NDOT g., atteinte, action, ra- 
chat, rançon, rédemption. Dér. 
de Dot. 

NDOTÉ b., personne qui a 
de petits yeux. 

NDOTÜ g., prix de la ran- 
çon, du rachat, de la rédemp- 
tion. Dér. de Dot. 

NDOTOM g. "Y. Dotom. 

NDOTU, v. n., se tatouer sur 
les seins. — g., tatouage sur 
les seins. 

NDOYNDOY 1., sève, résine, 
larmes qui suintent d’un arbre 
incisé. 

NDUBAB b., variété de coton- 
nier dont la soie, est la plus 
longue. 

NDUBALAY, NDUBÉL g., jus- 
tification. Dér. de Dub. 

NDUBALË g., action de diri- 
ger, d’ajuster. Dér. de Dub. 

NDUBANTI ni., correction, di- 
rection. 

NDUBAY g., droiture, équité, 
justice. 

NDUBÈL g., ^ . Dubaluy. 

NDUDU b., naissance, nati- 
vité, origine. Dek’u ndudu, 
pays natal, patrie. Ndudû’sunu 
Borom, nativité de notre Sei- 
gneur. Noël. Dér. de Dur. 

NDUDU, avec apposition du 
nom du pays, habitant de. Ndu- 
du’Bër, habitant de Gorée. 

NDUDUÂLË b., ce qui ac- 
compagne la naissance. Bakar 
u nçLuduâlé , péché originel. 



Lak'u nduduâlé, marque qu’on 
apporte en naissant. . 

NDUGÀ m.. action d’entrer 
Dér. de Duga. 

NDIJGÂN b., passager à bord 
d’un navire, Dér. de Duga. 

NDUGTË 1., ndogté, 1., ré- 
volte, sédition. 

'NDUGUB 1., chauve-souris. 

NDÜH m., loriot jaune. . 

NDUKÀN 1.. autrefois inten- 
dante chez le roi, qui faisait 
travailler les femmes esclaves. 
Syn. Debér. 

NDUL m., mil sauvage qu’on 
mange en temps de disette. 
Ndul çlêh, surgà yôy, si le ndul 
est épuisé le serviteur sera 
maigre. (Prov. Yol.) 

NDULANDO (L), V. Ngélém- 
bu. 

NDULI b., nouveau circoncis 
non encore guéri. Nduli déjà 
hasau néu bu fiorul, le nduli 
pue comme le fruit du néu 
non mûr. 

INDULIT g., dévotion, piété, 
religion, esprit religieux. Ak 
ndulit pieusement, dévotement. 

NDÜM, v. n. viser à un but, 
tirer à la cible. — b., but, 
point de mire. 

NDUMÂ d., malheur, acci- 
dent. 

sNDÜMÀ g., prodige, spectre, 
fantôme, monstre. 

NDUMÂ 1., action de fouet- 
ter. Dér. de Duma. 

NDUMÂR 1., tortue de mer. 
HoVi ndumâr, carapace de cette 
espèce de tortue. 

'NDUMAT, v. t. lapider. 

1NDUMBAL 1., coiffe des fem- 
mes. 

iNDUMBALU, v. réf. se coiffer, 
s’entourer la tête d’un mou- 
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choir, etc. on parlant des fem- 
mes. 

NDUMBURHAT g., plante li- 
gneuse de 3 mètres de haut 
environ. 

NDUMBUT g., buisson très 
touffu et épineux. Les fleurs 
ressemblent à une belle rose 
d'églantier. Les fruits sont 
ronds comme une petite oran- 
ge ; les noirs en font parfois 
des tabatières appelées rombet. 

ND UN A v., thon. 

NDUR b., manche d’outil. 
N dur u sémin, manche de ha- 
che. 

NDUR 1., action de procréer, 
d’enfanter, génération, enfan- 
Dur. 

NDUR U F g., matrice. 

NDUR FL g , progéniture, pos- 
térité. 

NDURKEL, m., buse, éper- 
vier. 

NDUT L, danse de charlatan. 
Dér. de Dut. 

NDUTA b., variété de hari- 
cots indigènes. 

NÉ, v. n. dire. S’emploie ha- 
bituellement dans les formes 
suivantes pour annoncer qu’on 
veut parler. Ma né , je dis. Mu 
né, il dit, elle dit. Né ko, vah 
ko né, vah ko né ko, dis-lui. 
Né nâ, j’ai dit. Non ( p . né on) 
nâ, il a dit, il avait dit. Mu'né 
lan ? il dit quoi ? qu’est-ce 
qu’il dit. 

NÉ avec certaines particules 
qu’on ne peut pas traduire for- 
me une locution verbale qui 
prend la valeur d’un verbe pro- 
prement dit. Né ntèlâ, faire 
silence. Mu né rel, il se brisa. 
Fésal ko bè né mût, bè né dèl, 
remplis-le à déborder. Ngélav la 
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né bip ta vékâ yâ, gai g a de pli, 
le vent s’engouffra subitement 
dans les voiles et le navire cha- 
vira. 

NÉ, conj. que. Dégâ nâ né 
nungâ héh ta Sin ak la Baol, 
j’ai entendu dire qu’il y a une 
guerre dans le Sine et le Baol. 

NÉ, abr. pour Nèkâ. Fu mu 
ne tèy, où il en est aujour- 
d’hui. 

NÉB,, NEP, v. n. pourrir, se 
corrompre. 

NEBA, v. t. cacher, céler, dé 
guiser, éclipser. Nehâ nâ ko, il 
l’a caché. 

NEBÀLO, v. t. faire cacher. 

NEBANTU cachotter. 

NEBAY b., putréfaction, cor r 
ruption. 

NEBLÔ, v. t. faire pourrir, 
faire se corrompre. 

NEBNEiB b., pourriture. 

NÉBNÉB g., acacia h gom- 
me rouge, dont îles fruits sont 
utilisés comme ceux du gonaké 
pour le tannage des cuirs. 

NÈBNÉBÂN gr, pain ou cous- 
cous fermenté. Syn. Mporohal 

NÉRON b., graisse. Syn. Né- 

kâ. 

NEBU, v. p. être caché, se 
cacher, se dérober. 

NEBUKAY b., cachette. 

NÉE (L), v. t. pêcher le pois- 
son presque à sec avec des pan- 
niers. Syn. Mba>b . 

NEF, v. t. être enceinte pen- 
dant l’allaitement d’un enfant. 

NÊFRË b., fumier de che- 
val. 

NÉG, v. t. traiter inhumai 
ne ment. 

NÊG, b., case, chambre, ap- 
partement. Dèmâl ta sumâ nêg, 
va-t-en dans ma case ou dans 
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ma chambre. Nêg u fas, écu- 
rie. \ôg n rnbéy, étable de chèr 
vres. Nêg a ganâr, poulailler. 
V cg il dololi , clocher. Nêg u 
vanok, cabinet secret. 

NËG, v. t. attendre. Nèg ma 
fâlé, attends-moi là-bas. 

NÈGAL, v. t. attendre pour 
quelqu’un. 

•NÈGANDI, v. t. attendre, en 
attendant. 

INÈGAND1KU, v. t. attendre 
un peu. 

NËGAR (L) g., natte. 

NËGÂRI, NËGÀDI, v. n. être 
avare, chiche, économiser à 
l'excès. — b., avarice. 

NËGÀRIKÀT b., avare, ladre. 
NËGERNI, NAGÀNI, adv. à 
pareille heure, à pareil jour, à 
pareille époque. Nëgârni dém- 
bâ la agsi , c’est hier à cette 
heure-ci que je suis arrivé. Në- 
gârni dâv, V année dernière à 
cette époque. 

NËGKËDËM g., os temporal. 

NE G LO, v. t. faire attendre, 
ajourner. 

NËG.NÈLU, v. n. faire sem- 
blant d’attendre. 

> KH, Y. Nâh. 

N Eli, v. n. être agréable, sua- 
ve, bon, délicat, succulent ; 
plaire. Nêh nga ma loi, tu me 
plais beaucoup. DangVtèy nêh 
nâ loi, l’office d’aujourd’hui est 
trè> beau. Su la nêhé, ndèm 
nêh nâ la, si bon te semble, si 
cela te plaît. Dèfâl lu la nêh, 
fais ce qui le fera plaisir. Bu 
nêh, agréablement. Nêh nâ hèt, 
c’est d’une agréable odeur. Su - 
ma yaram nêhul, je suis mala- 
de, indisposé. 

NËHADIp NËHARI, v. n. dé- 



plaire, choquer. Lôlu nêhadi 
na ma, cela me déplaît. 

NËIIAL, ( nêhlé ), v. t. flatter, 
chercher à plaire, faire plaisir, 
contenter, récompenser, encou- 
rager, caresser, gagner par des 
présents. Nêhal ku la fasâlé, 
nêhal ku la dan a ko gen, flat- 
ter celui qui te sépare dans une 
bataille est bon, mais flatter ce- 
lui qui te corrige est encore 
mieux. (Prov. Vol.) — b., adu- 
lation, récompense, encourage- 
ment. 

NÊHALADI, v. t. méconten- 
ter. 

NÊHALKÀT b., flatteur, adu- 
lateur. 

NÈHAY b., agrément, état 
d’être suave, bon, délicat. 

NEHIT v. Y. Nàhit v. 

NËIILANKÂT b., maniéré, ca- 
joleur. 

NËHLATE v. t. cajoler. 

NËHLË, v. t. avoir, des cho- 
ses agréables. Man, nêhlé nâ, 
pour moi, j’ai des choses agréa- 
bles. 

. NÊHNÊII g., arbre à fruits 
mucilagineux. 

NÈKÀ, NÈK, NÈ, v. n. être 
dans un lieu. S’emploie aussi 
comme verbe substantif : être 
quelque chose. Hamu-ma fu 
mu nèkâ, je ne sais pas où 
il est. Su ma nèk'o>n bûr, si 
j’étais roi. Bai nèkâ, du nêka, 
gu nèkâ, ku nèkâ, etc., loc. 
pron. chaque, chacun, chacune. 
Gir gu nèk, chaque jour. Vahtu 
vu nèk, toute heure. Sa su nèk, 
chaque instant Fu nèk, loc, adv. 
partout. Môs bè fu nèkâ, en 
tout temps et en tout lieu. Nè- 
kâ ti sûf u, être sous Quel- 
qu’un, dépendre de,* être infé- 
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rieur à. Bàlâ nga oyu , nèkâ fâ, 
avant d’écouter, il faut être pré- 
sent. (Prov. Vol.) S’emploie 
aussi pour dire que deux per- 
sonnes vivent ensemble en 
union illégitime. 

NÉKÀ b., graisse. Ku sol tu- 
bcy u néka, du dâru , celui 
qui porte une culotte de grais- 
se ne se chauffe pas au feu. 
(Prov. Vol.) Syn. Nèbon . 

NEKÂ, v. n. moisir, chancir, 
sentir le vieux ou l’enfermé. 
Tèré di neka nâ, ce couscous 
sent le moisi. Syn. Hena. 

NËKAL, v. n. être avec, de- 
meurer avec. 

NÈKALË b. celui ou celle avec 
qui l’on vit en union illégiti- 
me. 

NÈKÀLÔ, v. t. faire être, fai- 
re devenir. 

NEKALO, v. t. faire moisir, 
faire chancir. 

NEK A Y b., chancissure, moi 
sissure. 

NËKIN v., manière d’être, 
mode, état, situation. 

NEKOS, NOKOS, v. t. presser, 
enfoncer dans un contenant, 
fourrer, bourrer dans un trou. 

NÈL, v. n., être chauve. Nèl 
nâ jondong. il est complète- 
ment chauve. 

NËLAV b., sommeil. — , v. n. 
dormir. 

NËLAVADI, v. n. dormir peu, 
avoir des insomnies, ne pas 
dormir. 

NÉLAVÂN, v. n. avoir la ma- 
ladie de s’endormir partout. 
- — çL, sommeil presque conti- 
nuel et maladif. 

NÉLAVKÀT ib., dormeur. 

NËLAVLÔ, v. t. faire dormir, 
endormir. 



.NÉM, adv. avec né. Noyai bè 
né ném, bien assouplir, rendre 
très mou. Garder le silence, se 
calmer. Ngélav dal, g et gâ né 
ném, le vent tomba et la mer 
devint calme. 

NÈMÀ, v. t. chercher le miel? 
dans le creux des arbres. 

NÉMA NÉMARAL ( né) se te- 
nir complètement immobile. 

NÈMÀKU, NÈiMIKU, v. t. s’oc- 
cuper d’un objet, d’une affaire,, 
suivre une chose. Syn. Topato. 

(NÈMÂKU, .NÈMIKU, v.. n. être 
fâché contre quelqu'un. Syn. 
Sikâ. 

NÈMALI, v. t. frapper quel- 
qu’un au point qu’il n’en peut 
plus. 

NËMI, v. t. aller chercher le 
le miel dans le creux des ar- 
bres. 

NÈN b., œuf. Nèn i dèn yu 
hod, œuf de poisson, frai. — 
v. n. pondre — ig. , ponte. 

NËN,. vide, inutile. Ne s’em- 
ploie jamais seul. HoV u nën r 
contenant vide. Loho i nën. 
mains inutiles, oisiveté. Déki 
loho i nën, rester sans rien fai- 
re. Yaram u nën, corps nu, nu- 
dité. Al’um n'èn, pays désert 
et inahabité ; loc. adv. inutile- 
ment, vainement, peine per- 
due. Digèn i nën, femme qui 
ne demeure avec personne. Nën 
u nën du rèy buki, l’hyène ne 
se fait tuer pour rien. (Prov. 
Vol.) 

NËNKATI b., pommette, os- 
des pommettes. 

NÈP, adv. Noy nâ nèp, c’est 
très tendre, c’est très mou. 

NEPÀ v. n. conserver le cous- 
cous qui n’a pas encore le lâlo. 
— b., couscous sans lâlo . 
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NEPÀ m., tabac a priser fa- 
briqué à Saint-Louis. 

NEPI, y. t. tirer le tabac en 
poudre du vase où on l’a tenu 
fermenter. 

NER,. y. n. balbutier, béga- 
yer. Syn. Der. 

iNÉR, v. n. avoir le mal de 
mer. — b., mal de mer. 

iNÊRLO, v. t. faire avoir le 
mal de mer. . 

NËRAH, flamboyer, être bril- 
lant. 

NÈRAM, v. n. être ébloui par 
la lumière. — b,, éblouisse- 
ment causé par la lumière. 

NÉRAMLÔ, v, t. éblouir. 

NEREiM (né) loc. y., se pros- 
terner. Né nerem ti sûf , se 
prosterner jusqu’à terre. 

NÊRLÔ, v. t., faire avoir le 
mal de mer. 

NERMËLU, v. n. dégringoler. 
Syn. Dulôt . 

(NERMËLULÔ, v. t. faire dé- 
gringoler. 

iNËTÀ, adv. v. avec né. Né nè- 
tâ, prendre subitement. 

'NÉ T ALI, NITALI, v. t. racon- 
ter, narrer, exposer. — , — , b., 
récit, relation, action de racon- 
ter, narration. 

NËTALIKÀT, NITALIKÀT b., 
narrateur, raconteur.. Nétalikât 
u ndaloré, chroniqueur. 

NËTALILÔ, NITALILO, v. t. 1 
faire raconter. 

NÉTÊ, NÊRÊ g. (m.) V. Ul g. 

NÈTUKAY U DINAH b., ra- 
tière. 

NÉU g., pommier du Cayor, 
ainsi appelé paroe que son fruit 
rond et jaunâtre à l’extérieur 
ressemble un peu à la pomme. 
V. Ngcmdal, Tahoy, Sâl, Lôt. 

NËUL, NGËD, désirer ardem- 



ment. Néu ma ngéd lui gisati 
la, je ne désire rien tant que de 
te revoir. 

NËY, v. n. être petit, être 
peu, être en petite quantité. 
Név nâ a gen, nâ fbu ko bayi, 
avoir peu vaut mieux que de 
le laisser, peu vaut mieux qiue 
rien. (Prov. Vol.) Név nâ mibu- 
gal, c’est peu important. Név 
nâ dôlé, il est très faible. Név- 
dôlé g., faiblesse, affaiblisse- 
ment. Damâ ng’am ? R. Damâ 
du név. Comment ça va-t-il ? 
R. Ça ne va pas bien. 

NÉYAL, v. t. diminuer en 
quantité, rendre petit, atténuer, 
négliger. 

(NÉYAL, v. n. être insensible, 
indifférent à une chose agréa- 
ble ou désagréable à la bonne, 
ou mauvaise fortune. 

NËVI, NIYI, v. n. être enflé, 
bouffi, se gonfler, s’enfler, a- 
voir une fluxion. — , — b., en- 
flure, boursouflure. 

iNËVILÔ, NIYILÔ, v. t. faire 
enfler, faire gonfler. 

NËYÔ, NIYÔ b,, abcès, tu- 
meur. 

NËY, v. n., être graisseux. 

NEYU, v. t. saluer, compli- 
nenter. 

— , neyô b., salut, salutation, 
[ compliment. Neyô’malâka, sa- 
lutation angélique. 

NGA pron. pers. suj. tu. Di 
nga bè sotal ? as-tu fini d’ense- 
mencer ? Y alla nga sopâ, c’est 
Dieu que tu aimes. 

(NGA, pour NGA A, NGA DI, 
dans île présent de quelques mo- 
des. , 

NGÀ, dans le passé de quel- 
ques modes. 
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NCABU g., orgueil, suffisan- 
ce, arrogance. 

NGAD, v, ifourmi blanchâtre 
de moyenne grandeur qui ne 
sort que la nuit, mord les hom- 
mes, attaque quelquefois en 
masse les animaux domestiques 
et les fait mourir. Syn. Manâ. 

NGAD (né) adv. Bidi bè mu 
né ngad, serrer très fortement. 

NGÀDÀ g. incision dans la 
chair, ventouse. Dér. de Gadâ. 

•NGADAY g., émigration, exil, 
bannissement temporaire et vo- 
lontaire pour causes politiques. 
Dér. de Gaday. 

INGADU 1., cognée, hache de 
bûcheron. Dér. de Gadâ. 

JNGÂGÀ 1., espèce de grand 
poisson, peut-être le souffleur. 

NGÂGÀ g., chaloupe. 

NGAGAN 1., espèce de sauce 
faite avec des hévêr secs dé- 
trampés et délayés avec du ta- 
marin, ou du pain de singe 
ou du lait pour faire le lûh. 

NGAH g., braiment, croasse- 
ment, hurlement. 

NGAKÀ (né), adv. Tën né 
ngaka, se tenir debout raide. 

NGAKAN g., hor i ngakan , 
grisgris, gros coquillage qu’on 
attache aux reins. 

NGAL 1., plaie occasionnée 
par la présence d’un ver de 
même nom, ver gros, court, qui 
entre sous la peau. 

NGALÀ ! interj. malheur à 1 
Ngalâ man ! malheur à moi I 
N gala yov ! malheur à toi ! 
ISfyalâ Pêr / malheur à Pierre ! 

NGALAH, NGALÀ, adv. Tûti 
ngalâ , très-petit, menu, exigu. 
Mûs mi akâ tûti ngalâ ! que ce 
chat est petit ! Syn. Kâlé. 



NGALAP, NGËLAP, V. Gétap 
et Galap. 

NGALIR b., clarinette. 

NGAMOT, assoupissement. 
Syn. Ngementu. 

NGAN m., eau salée. 

NGÀNDÀ g., indigo, indigo- 
fère. N\gand’âl nag, absinthe,, 
plante. 

iNGANDÀ .1, tronc d’arbre,, 
gros morceau de bois. 

NGANDAL, NGA HND AL, NGE- 
NDAL 1., amadou ou diuvet qui 
se trouve dans le noyau du 
néu. 

NGANDAL I PEL L. Y. Rd- 
ténfor . 

NGANDÊR m., écart. 

NGANGOR 1., foule, multitu- 
de, bande, troupe, concours, 
affluence d’hommes, rassemble- 
ment, splendeur, magnificence. 

NGANGUNÉ, GANGUNË g., 
trône, tribunal, siège. 

NGANKÀ, v. t., attraper, sai- 
sir avec la bouche. — , gankâ, 
coudre, raccommoder une cale- 
basse. 

NGAR m., meule, monceau 
Ngar i gèrté, meuile d’arachi- 
des. 

NG ARN DALI., V. Ngandal 

NGAS g., couscous trempé 
avec de l’eau. Syn. Toyom. 

NGAS g., g as g., rougeole. 

NGASÀ 1., fossé, fosse, terre 
amoncelée pour indiquer les li- 
mites des royaumes. Dér. de 
Gos. 

NGASAN b., scorbut. 

NGASU L, chaume, grosse 
paille dont on se sert pour cou- 
vrir les cases. 

NGAT, v. n., être en fureur. 

NGAT m., ânée, charge d’un 
âne. Dér. de Gai. 



N G AT A 1., eq><Vo de poisson. 

\G\TW !.. polit lit, canapé. 

NG\TËftLl g., abrégé, abré- 
iation. Dér. do G ata, 

NGATLO v. t., rebuter, dé- 
oncerter, rendre furieux. 

NGAVAR g., cavalcade, cava- 
erie. 

NGEB, poing, poignce, em- 
poigner, tenir quelque chose 
lans la main fermée. 

\GËD m., marabout, oiseau: 

NGEDÀ g., brusquerie, gron- 
jerun Dér. dé Gedà. 

NGËDA g., troupeau de chè- 
vres, bercail, bergerie de chè- 
vres. enclos où l’on garde les 
chèvres. 

NGÉDÈM 1., tige sucrée du 
gros mil. 

I NGÉDËMU, v. n. manger la 
tige sucrée du mil. 
j NGÉGËNAY 1. traversin, cous- 
sin, oreiller, chevet. Y. Gégèr. 

NGELÀ m., bave. Dér. de Ge- 
la. 

NGÉLABON 1., avorton, mort- 
né. 

NGELANË (L), NGËLËN 1., 
ouragan. 

NGÉLAV 1., vent. Lu di nav 
té du tag muka ? Ngétav. Qui 
est-ce qui vol© sans jamais so 
reposer P Le vent. — 1., mala- 
die hystérique. Dânu ngélasv 
(L), avoir des crises hystériques. 

NGÉLAV U G UDI, maladie 
nerveuse et rhumatisme des 
membres. 

NGÈLDI 1., serge, cadis. 

NGËLÉDU, v. n., faire des 
grimaces. 

NGELEF b., poussière exté- 
rieure du pain de singe. 

NGÉLËM U YALLA, espèce de 



sauterelle \erte à tête triangu». 
laîre. 

NGËLÉMBU, NDÉLËNDU (L), 
NDULANDO, NGÉLËNDU b., 
sud, midi. 

-NGËLÉMBU, NGËLÊMU b., 
cheval alézan. 

.NGÉLËN, V. Ngelainé (L). 

NGÉLÉlN'DÜ, V. Ngélémbu. 

NGËLÉVAL b., vesse, vent 
du corps de l’homme ou de l’a- 
nimal. — , v. n. vesser, rendre 
des vents. 

iNGEM, NGEMNGEM, NGE- 
MËL g. , v croyance, profession 
de foi, action de croire, d’a*. 
jouter foi. Ngem u Apôtâr yâ t 
symbole des Apôtres. Dér. de 
Gem. 

GNGËMBÂ L, ceinture pour 
couvrir la nudité. Dér. de 
Gémbâ. 

NGEMU g., arrhes, caution, 
assurances, garantie. Vah vah 
i mgcmu, parler vrai. Dér de. 
Gem. 

NGËN, pron. pers. suj. vous, 
An i ngën ? avez-vous diné ? Là 
ngën tayi, topa lën ta, là ngën 
savar, i bayi lën ko, ce qui vous 
ennuie, attachez-vous-y, ce que 
vous faites avec plaisir, laissez*, 
le. (Prov. Votl.) 

NGËN L, jurement, serment, 
Dér. de Gén. 

NGENDAL L, Y. Ngandal. 

NGËDI Y. Ndèndi. 

NGÉNTÉ L, fête des nelevaib 
les qui se ifait 1© huitième jour, 
Dér. de Génâ. 

NGÈP, GÈP, v. t., serrer, 
presser avec la main. 

NGÊR g., arbuste à petites 
feuilles blanchâtres. 

NGËR m. , grand chemin. 

(NGEREM, NGEDEM (S) g., re ? 
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merci^inent, reconnaissance, gra- 
titude. Dér. de Gerem. Ku la 
né : mayél sa alal, sa ngerem 
'là begâ > celui qui te dit : donne 
'de ton bien, c’est qu’iil veut 
qu’on te remercie. (Prov. Vol.) 

NGÈSGÈNT g. V. Héhèm. 

NGËT, part, super. Yaüa 
ngët , Dieu incomparable. 

.NGÊTÀ g., état d’être incom- 
plètement rempli, en parlant 
d'un contenant, même du ven- 
tre. Dér. de Gètâ. 

NGËTÉN g., tourment, gêne, 
importunité, tracas, dérange- 
ment, trouble d’esprit, châtir 
ment, persécution. Dér. de Gé- 
tèn . 

NGËV 1., bouillie ou lâh com- 
posé seulement de farine de 
mil. Syn. Nahat. 

'NGISGIS g., arbre assez élevé 
à feuilles coriaces et à gousses 
jaunâtres et dures. 

NGINÂN v., espèce de poisson 
long et ayant beaucoup d’arê- 
tes. 

NGIR, prép. pour, par amour, 
à cause de. Dèfat ma nangam 
ngir Y alla, rends-moi tel ser- 
vice pour l’amour de Dieu. Sji- 
rah ngir Yalla ! charité pour 
Dieu ! Syn. Ndagé, Ndah. 

NGIRÀ g., lisse du métier de 
tisserand. 

NGÎRTË g., race, descen- 
dance, lignée du côté du père. 

NGISÈ 1., espèce de sac pour 
y mettre les grisgris. 

TsGlSTË 1., vue, regard, vi- 
ïion, aspect. Dér. de Gis. 

NGÔBAN b. sorte de couteau 
servant à récolter le mil et le 
riz. 

NGOBTÊ g., moisson. Dér. 
de Gôb. 



NGOD, NGODÀ b., crispation 
engourdissement. — , v. n. avoi 
des crispations, des engourdis 
sements. 

iNGODALÔ, v., n. causer de 
crispations. 

NGODOT 1., vieil entourage. 

NGOLAMAR g., liane à ép 
floral très foliacé. 

NGOLGOL g. Y. Kéo . 

NGOLON g., plante à fleui 
odorante et dont le fruit res- 
semble à une prune mirabelle. 

NGOMAL, Y. Gôn. 

NGOMÂR g., veille, vigile, 
jour qui précède une fête. 

NGÔN g., soir. Ti ngôn, le 
soir, au soir. Ti val’u ngôn, 
sur le soir. Y. Gôn, Ngôn so~ 
rèy nâ. Y. Noix. 

NGON m., paille de pistache 
ou de haricot. 

NGONAL, Y. Gôn. 

INGONKÀ, v. n., être bien dé- 
couplé, trapu. 

NGÔR g., Y. Gor g. 

NGORI 1., espèce de petits ha- 1 
ricots. 

NGORO g., affinité, alliance I 
de deux familles. 

NGORTÂN 1., pivert, oiseau. | 

NGOT 1., assommoir. 

NGUFA'N, v. t., faire faire la 
culbute à quelqu’un en le pre- 
nant par les jambes. 

NGUHU, v. n., grogner, en 
parlant du porc. 

NGUKÀ 1., lie, sédiment 
d’une boisson, et surtout du vin 
de palme, sagou. 

NGÜKÀ 1., espèce de mau- 1 
vais poisson. 

NGUL, NGULDË, rondin, 
casse-tête, massue, tricot. Syn. 
Ndambol. 
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XGUIJ, parties sexuelles des 
mi m n-ux. 

XGULI-G l\Â g., hermaphro- 
lite. 

KGUXGË r.i.. conduite, action 
je conduire, d’accompagner 
quelqu’un . Dér. de Gungé. 

NGUXGUN, XGL XGUXÉ m., 
basilic, plante. 

XGUXU 1., poulailler, cage à 
poules. 

XGÜR g., règne, empire, gou- 
vernement, domination. Et u 
ngûr, sceptre. Bûr bu amul dv 
gdy, ngûr dm ôrul, le gouver- 
nement d’un roi sans sujets ne 
signifie rien. (Prov. Vol.) 

XGURI 1., espèce de guêpe 
qui fait son nid avec de la ter- 
re. 

XGtRU, GÛRU, v. n. ré- 
gner, gouverner, exercer la do- 
mination. 

XGURU g., GURU g., colatier, 
sterculiacée produisant le coila, 
le cola lui-même. 

XGUYTÂX b., -petit baobab 
commençant à sortir de terre. 
Dér. de Guy. 

NHÂF m., bélier. 

NHALÂT g., pensée, réfle- 
xion, méditation. Dér. de Ha - 
lût. 

NHALÈL g., enfance. Ti sinnâ 
nhalèl, dans mon enfance. Dér. 
de Halèl. 

NHAN m., privation, action 
de priver. Dér. de Han. 

NHAR m. g., mouton. Kavar 
u nhar, laine. Nhar mu gbr , 
nhâf, bélier. 

NHARAB g., ingratitude. Dér 
de Harab , 

NIIARIT g., amitié. Dér. de 
Harit. 

NIIATI m., pigeon. 



NHÊK, NIIËK g., virginité,. 
Dér. de llê.k. 

NHÈL m., esprit, intelligen* 
ce, entendement, créature spi 
rituelle. Nhèl mu Sèlâ mû, le, 
Saint-Esprit. Nhèl dm nën, pur 
esprit, esprit sans mélange. Rôt- 
fi jihèl, puiser dans l’esprit, 
inventer, imaginer, Borom-nhèl 
homme spirituel et intelligent, 
Sumâ \nhèl angi ti tèrê $i, mon, 
esprit est dans le couscous, 
c’est-à-dire, j’ai grande envie, 
d’en manger. Mpit* angd td, 
bénténgi, vandé nhèi dm angd 
ta dugup, quoique l’oiseau soit 
perché sur le fromager, son es- 
prit ne laisse pas d’être dans le. 
mil (Prov. Vol.) 

NHÉRË g., rapacité, avarice, 
cupidité. Dér. de Hér. 

NHËRËN g., adresse, habile* 
té, dextérifé. Dér. de Hèrëfi. 

NHËRTË, NHÎRTË g., attrac. 
tion à, excitation, passion, 
Nhërté yu bon, concupiscence, 
mauvais penchants de la natu*. 
re. Dér. de Hër. 

NHÔB g., action de garnir, 
de dorer, d’argenter. Dér. de, 
Hôb. 

NHODOS b., enrouement, 
Dér. de Hodos. 

NHOLI g., décortication. 

XI, adv. V. Nâ, Ni, Nu. ' 

NÎD, v. t. plier un bâton en, 
sens différents pour le rendre 
droit . 

NIDÂY, NÂDÂY d., oncle, 
frère de la mère. Dôm u ni - 
day, cousin, fils ou fille du 
frère de la mère. — d., appel- 
lation respectueuse à l’égard de., 
personnes qui ne sont pas pa- 
rentes, cm çui ne le sont qu*à r 
un degré fort éloigné, ou pan 
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les musulmanes en parlant de 
leurs maris. 

JNI'GÀ, v. n. être tiède, en par- 
lant de l'eau. Syn. Nugâ. 

NIGAL, faire tiédir de l’eau, 
réchauffer. 

NIKT, adv. V. Ne 5, Ni, Nu. 
NILÉ, adv. V. Ni, Nâ, Nu. 
.NIM'PÀ (L) b., poussin, Syn. 
Tut, 

NIMSÉ, v. n. douter, hésiter. 

— b., doute, hésitation. 
NlMSÉLÔ, v. t. faire douter, 

faire hésiter. 

NIN, v. n. être gras en par- 
lant des objets enduits de grais- 
se. 

NlNAL, v. t. graisser, rendre 
gras. 

iNlNKOM b., arbre fruitier. 
Syn. Sôb. 

NIP,NAP (né), Ioq. adv. su- 
per!.. complètement. Toy nâ 
ntp, il est complètement mouil- 
lé, il est complètement ivre. 

NlR v., nuage, nuée, nue. 
Syn. Hambâr. 

NÎR, v. t. regarder, examiner 
attentivement 1’espè.ce, la qua- 
lité d’une chose. 

NIRALÊ, NIRALË, v. t. con- 
former à, rendre semblable, pa- 
reil. 

NÎRÀLË b., comparaison, pa- 
rabole figure. 

NIRÔ, v. n. êt ( re semblable, 
pareil, conforme, 1 ressembler. 
Nirô n’ak môm 161, nirô nâ ko 
161, il lui ressemble beaucoup. 

— b., ressemblance, parité, 
Conformité. 

NIRÔDI, (mro adi), v. n. être 
dissemblable. 

NIRÔLÈ, v. t. avoir des cho- 
ses semblables. 



N LSTPA , adv., comme ai 
jourd’hui. 

NIT k., homme en généra 
personne, quelqu’un. Nit ni 
les hommes, le genre humain 
la population d’un pays. Nda, 
nit angâ fâ ? Y a-t-il quel 
qu’un là ? Nit nèku fâ, il n’ 
a personne. Nit u gudi, sorcier 
Nit ku nèkâ hasav nâ niv, tou 
homme sent le cadavre, tou 
homme est mortel. (Prov. Vol. 
Nit ku, lô dénia, mu dèf t 
lohô’m, doyul à dekal, l’hom 
me, qui met la main sur ce qu< 
tu as de serré, ne mérite pa 
que tu demeures avec lui 
(Pro. Vol.) 

NIT, NlTU b., lumière pou] 
éclairer, lampe, flambeau, tor 
che, lanterne. Dantâ mô di bûi 
u nitu, le solleil est le roi de* 
flambeaux. 

NITÀ, n. adj. et pron. num. 
vingt. Syn. Nâr-fukâ. 

NITAL, v. t. éclairer avec un 
flambeau ou une lampe. 

NITALT, Y. Nétali. 

NITÈF g., nature humaine, 
humanité. 

iNl.TÈL, n . et pron. ving- 
tième. — , v. t. faire vingt, j 
mettre vingt. Nitèl ko, mets-em 
vingt. 

NITU, v. réf. s’éclairer d’un 
flambeau. 

NÎV NIU b., mort, défunt, 
trépassé, cadavre. Tedâl doyuh 
â digal niv, il est inutile de 
conseiller à un mort de se cou- I 
cher. (Prov. Vol.) La darak am j 
di yûh, su ko niv am an dèl, ’ 
ce que le malade refuse ferait 
plaisir au mort. (Prov. Vol.) I 

NIV g., crème. 

NIVY, V. Névi. 
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\l\0 1)., abcès. 

NK. préf. V. K. 

NkAF g., cage. 

NKAN in., marc remplie pen- 
dant une grande partie de Tan- 
née. — , antre. Nkan u yenvbâ, 
alvéole. 

NKANDA ib. intimité. 

NKVSÉ„ NKAVDIR b., chau- 
dière. Syn. Kondirâ , Tin . 

NK AT m., babeurre. 

NKÉLIF g., commandement. 
ATop u nkéiif , obéissance. Dér. 
de Élif. 

KEPÈL g., KEPÈL g.; supé- 
* riorité. Nkepèl u dôlé rèk la nu 
ham, ils ne connaissent que- la 
supériorité du plus fort, de la 
force. 

N K ER g., ombre, ombrage, 
rdiri. Yôn amul nkèr , le che- 
min ne fait pas d’ombre. (Prov. 
Vol.) Sûl nkèr du ko téré sôr, 
couvrir l’ombre ne l’empêche 
pas de paraître. (Prov. Vol.) 
Gudi mô di bûr u nkèr , la 
nuit est la reine de l’ombre. 
{Prov. Vol.) 

'NKER 1., fourmi ailée qui 
paraît après les pluies, et perd 
les ailes peu de temps après. 
Syn. Her. 

NKID 1., pince des crabes 

NKIS, adv. v. avec né, bien- 
tôt, tout de §uite. Su né nkîs, 
tantôt, dans peu de temps. 

NKÏSÀ 1., tissu ou couvertu- 
re faite avec des poils de cha- 
meau. 

NKOK s. toute petite cale- 
basse servant de goblet. 

NKOM g., abondance. 

NKOTI g., crabe de mer. 

NKUS g., extrémité inférieu- 
re de l’épine dorsale. 



NKT Y b., grand taureau du i 
l roupeau. 

NÔ, contr. pour nu à entre 
deux verbes. Varu-nô déni , nous 
ne devons pas partir. — , contr. 
pour nu a, c’est nous qui. Nô 
ko dèf, c’est nous qui l’avons 
fait. — , contr. pour nu di. Dû 
nô bindâ , c’est que nous écri- 
vons. 

'NOB, v. t. aimer une fille 
dans l’intention de l’épouser, 
jeter un sort à une jeune fille 
afin d’en être aimé, aimer char- 
nellement. 

NOB, NOBË g., NOBÈL, NOB- 
NOB, NOBNOBÂTË b., amour 
cbarnell, désordonné, impudi- 
que, luxurieux. Séy u nobé , 
concubinage. 

NOP b., goutte, raideur des 
jambes. 

lNODÀ v., lecture publique 
du coran dans la mosquée. — , 
v. t. gagner la partie au jeu, 
l’emporter dans le jeu. . 

NO F, v. t. conserver des ob- 
jets dans un endroit réservé. 

NÔF, v. t. semer avant qu’il 
ait commencé à. pleuvoir. 

NOFLÀY b., repos, tranquil- 
lité, loisir. K u tèy ham on 
ndalbën, mud di noflay, qui 
connaît bien le commencement, 
la fin ne l’inquiétera pas. (Prov. 
\ol.) 

NOGU (L), adv, pour Nônu. 

NOUA, v. t. pousser dans un 
trou (t. vulgaire). 

NOIIAL, v. t. accabler, haras- 
ser. 

NOU A LU, NOHLU, v. p. être 
accablé. Dâ ma nohalu bè me- 
nalu ma dara , je suis accablé à 
n’en pouvoir plus. — b., ac- 
cablement. 
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NÔHNÔII b., fossette du men- 
ton et de la joue. 

NOIINOIII, v. n. avoir du 
plaisir dans le cœur. Syn. Ba- 
nèhu. 

NOI, KOHI, NOKI, v. n. res- 
pirer, attirer l’air dans sa poi- 
trine et le repousser dehors. 
Menatu-mâ noki, je ne puis 
plus respirer. 

NOHO, NOI g., NOHI, NOKI 
b., respiration. 

NOHOR b., sorcier (dema) 
dont le père est dema et dont 
la mère ne l’est pas, qui peut 
voir les entrailles de son pro- 
chain, ne peut pas les enlever. 

NOKOS, Y. Nekes. . 

NOLÀRTI, v. t. sevrer un en- 
fant avant le temps nécessaire. 

NOMBO b., V. Ndombo . 

NON, nom de tribu. 

NON, contr. pour né on. 

NONÀ, NÔNÀLË, adv dém. 
Dér. de Nâ, Ni, Nu. Nônà’k no- 
ua, sur le champ, aussitôt, tout- 
à-oouip, soudainement. 

NONGO b., Y. Ndongo. 

NONU, NÔNULË, adv dém. 
Dér. de Na, Ni, Nu. 

NOPÀ b., oreille. Mu né dom 
ak i nop’âm, il fut étonné et 
dressa les o roi lies JVop’i sindah, 
plante dont les graines s’atta- 
chent aux habits et qui pous- 
sent souvent sur les termitiè- 
res. Sol i nopâ, yéy nopâ, dé- 
baucher quelqu’un de son tra- 
vail, souffler des discordes. Hôt 
nopâ, être 'fourbe. 

NOPAL, NOPALI, v. t. faire 
cesser^ donner du repos, tran- 
quilliser. Dôm yâ di nâiïu no- 
pal sèn bây ti <sèn ligéy, les en- 
fants donnent du repos à leur 
père par leur travail, ou bien, 



font cesser par leur travail ce- 
lui du père. 

NOPÀLÉ , v. n. avoir du re- 
pos. Nopâlé nâ lëgi, j’ai du re- 
pos maintenant. Lôlu nopâlë 
nâ, c’est un travail facile, c’est 
un repos. 

NOPALI KU, NOPÀLU, v. p. se 
reposer, se délasser, se récréer, 
euphémisme pour dire, être- 
mort. Nopaliku nâ, il a fini de 
souffrir, il est mort. — , — b., 
repos, halte, interruption du 
travail. 

NOFI, v. n. cesser, se taire,, 
faire silence. Béy nânu bè no- 
pi, nous avons achevé de culti- 
ver. — b., cessation, silence, ac- 
tion de garder le silence. 

NÔR b., hiver ; partie de l’an- 
née, commençant au milieu de 
décembre et finissant au- milieu 
de mars. Tôl u nôr, champ ou 
jardin entretenu pendant l’hi- 
ver.' 

NOR, v. pr., s’amollir. 

NOS, v. n. nasiller, parler du 
nez. 

NOSAL, NOSLÔ, v. t. faire 
nasiller. 

NOSKÂT b., nasillard. 

NOSNOSLU, v. n. faire sem- 
blant de nasiller. 

NOT, v. t. pétrir, faire de la 
pâte avec de la farine et de 
l’eau. 

NOT, v. n. être cagneux, qui 
a les genoux et les jambes tour- 
nés, cambrés en dedans. 

NOTI, v. t. désenfiler. 

NOTOHAL, v. t. faire mol- 
lir en pressant comme une 
orange. 

NÔY, v. n. être mou, doux, 
tendre, sablonneux. Lal bu nôy , 
lit mollet. Nôy nâ nèp, c’est très 
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tendre. Hol bu nôy, cœur ten- 
dre 

NÔAAL, NOYLO, v. t. amol- 
lir, rendre mou, tendre. 

NOYA Y b. , amollissement, 
mollesse, tendreté. 

NOYLÉ, v. t. avoir pour par- 
tage des choses tendres. 

NRÜS m., mue. 

NSOS m., sos b., calomnie. 

NTABAH m., maçonnerie. 
Dér. de Tabah. 

NT AB AN G g., grand arbre à 
feuillage très touffu, à larges 
feuilles, à gousses remplies d’u- 
ne pulpe sucrée. 

NTABAN m., bout du des- 
sous de l’oreille. 

NTADÀ g., espèce de claie 
avec laquelle on recouvre la 
tombe des mahométans. 

NTAËL g., paresse, oisiveté, 
fainéantise. Dér. de Taèl. 

NTAFAY 1., goût, saveur des 
aliments. Dér. de Saf. 

iNTAFÊL b. découverte, in- 
vention. 

* NT AG A 1., corbeille. 

NTAGAN b., anémie, mala- 
die de langueur. 

NTÀH m., maison bâtie en 
pierres ou en briques. 

NTÂIIAN g., chose de peu 
d’importance, chose insigni- 
fiante, vétille. Nit i ntâhtin, 
homme vain, de peu d’impor- 
tance, homme occupé de chi- 
cane et de brouillerie. 

NTAHTÉ b., bourgeon. 

NTAKÂ g., rive d’un lfeuve, 
d’une rivière. 

NTALAYËR b., tourbillon. 

NTALBËT, NTOLBÈT «b., ber- 
geronnette. 

NT \MBAR 1., nid du dula. 

NTAMËN v., frère quand c’est 



une femme qui parle. NtaméH 
u dabar, beau-frère, frère de 
la femme. 

NTAMON b., main gauche, la 
gauche ; — b., gaucher. 

NTAMPAY b., ntamputé I., 
monument. 

NTÂMU b., choix. 

NT AN, V. Ntèn. 

NTANGÂ 1., mésentère. 

NTANGAY 1., habillement, 
costume. Dér. de Sangâ. 

NTANLAY 1,, turban. 

NTANTÀ g. ( santâ ), louange, 
honneur. 

NTANTA b., (tanta) injure, 
insulte. 

NTAPÀ 1., massue taillée. 
Syn. N guidé. — g., linge battu. 

NTASTË b. ruine. 

NT AT 1., bout, extrémité. 

NTÂT m., cadet, dernier des 
enfants d’une famille. 

NTATÀ g., larcin, rapine, vol- 
Dér. de Satâ. 

NTATU g., applaudissements. 

NT AV AN m. V. Ntaban. 

NTAYLË g., nantissement, 
otage, engagement d’un objet. 
Dér. de Tav. 

NTAYARTË g. (savar), zèle, 
soin. 

NTÂYTAY 1., libertinage, dé- 
règlement, polissonnerie, bri- 
gandage^épravation des mœurs, 
débauche. Dér. de Sâvsây. 

NTÊBË g. (sèbé), persiflage. 

NTËBO, NTÊBU m., premiè- 
re pluie qui commence l’hiver- 
nage. 

NTËG m., selle de cheval. Yah 
u ntèg, arçon. Lal u ntèg, hous- 
se. Kanam u ntèg, béfl u ntèg , 
pommeau d’une selle. Ntèg u 
varaih, bât. 



NTÉ 



— 236 — 



NTU 



NTÉGÀ 1., écorce intérieure 
d’une plante. 

NTÈGIT m., reste d’un re- 
pas. 

NTÉKI m., explication, signi- 
fication, rémission. Dér. de 
Têki. 

NTÉLÀ, adv. v. avec né. Né 
ntèlâ, faire silence. Né lën ntè- 
Iti, faites silence. 

NTELÀ b. (scia), bifurcation 
d’un chemin. 

NTELIT b., deuxième bifur- 
cation. 

NTEN, NTAft m., foule. 

NTÉNDËNT 1., enfant nou- 
veau-né. 

iNTÉNDIT (L) g., courant de 
la mer qui porte à l’ouest. 

NTËNÉ 1., léopard. 

NTËNHÀ m., paume de la 
main. 

NTÉRIN g., piété des mara- 
rabouts. Dér. de Sérin. 

NTËRUTË 1., premier jour 
de la lune. Dér. de Ter. 

NTÉS b., mamelon. N tes u 
v en. tétin. 

NTËSALI b. ( tësali ), éternû- 
ment. 

ATÉT 1., pic. 

NTETÀ g., action de broyer, 
broiement. 

iNTÊTÂiN ( n, setâri), specta- 
cle. 

.NTËYÉF v., action faite ex- 
près, à dessein, avec connais- 
sance de cause. Ak ntèyèf , ex- 
près, à dessein. Sumâ ntèyèf la, 
c’est mon fait, bon ou mauvais. 

NTÉYÉFUL b., action faite 
sans dessein. 

tNTILÀ b., chacal. 

NTIN L, tin, gencives. 

NTlNAL g. insistance. 



NTlS g. (dis), grande peine 
morale. 

CM TI S ALI V. N tësali. 

tlNTOBÀ b., bouquet de fleurs. 

JNTORARÉ V. Tobaré. 

NTOBO b., petit trou qu’on 
fait dans la terre pour y jeter 
la semence du mil. 

IVTOFÈL g., amour, charité, 
affection. Dér. de Sopà. 

ATÔFÉL 1. ( sôf ), fadeur. 

NTÔG m., espèce de vin de 
palme. 

NTOGAN b., ricin. 

NTOHOR, NTOHORTË g., mé- 
chanceté, malice, inhumanité. 
Dér. de Sohor. 

JNTOKÈR b., perdrix. 

NTOKOLAN 'b., crabe de mer. 

TMTOL g., mise, habillement 

NTOLÂ, V. Ntulâ. 

ATOLBET, V. Ntalbèt. 

NTONKOM m., vin de pal- 
mier nain. 

iiVrOiNKÔR b., crinière. 

NTOPÂN m., état de quel- 
qu’un qui est à bout de forcer 

NTOPIKU, OT0P1TÉ b. ( sopi) r 
changement. 

iNTOR 1., g ri s gris que l’oja 
attache au bras. 

\TGRO 1., amante. 

NTOROIITÉ 1., honte, con- 
fusion, méchanceté. 

CMTÔRTOR 1., fleur, bouquet. 
Ntôrtôr i garap yépâ du nu dèf 
i dôm, toutes les fleurs des ar- 
bres ne donnent pas des fruits. 
(Prov. Vol.) Dér. de Tort or. 

iJMTOiS g., engrais. 

- NTQSÂN g. V. Tosân. 

NTOSKÀ, encre. Syn. Da. 

NTOV 1., bruit. 

NTOY, TOY b., perruche, 
perroquet du pays. 

NTUB 1., couleur. 
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N II L m., invulnérabilité. 

NTUJLÀ, NTOLÀ ni., cormo- 
ran, plongeon. N lui a du nûr li 
gânav u morojn ârn du ômlé , 
le plongeon ne fait pas bonne 
pêohe en plongeant derrière 
son camarade. (Prov. Vol.) 

MUN m., lèvïe. 
iNTÜTI, V. Tût. 

NTUTÂ b, croupion. 

NU, pron. pers. rég. Ton nga 
nu, tu nous as fait du tort. May 
nu, donne-nous. 

ï NU, pron. pers. suj. de la 
voix nég. en général et quel- 
ques modes de la voix affir. Dc- 
fu-nu ko, nous ne l’avons pas 
fait. Bâv ha nu y sopa, le père 
que nous aimons. Da nu l>in- 
da tëré, c’est que nous avons 
écrit une lettre. Yalta la nu 
sopâ, c’est Dieu que nous ai- 
mons. 

NO, contr. p. nu /t, nu a, nu 
di. Tëré la nô hindâ, c’est une 
lettre que nous écrivons. Da nô 
bindâ tëré, c’est que nous écri- 
vons une lettre. 1 a ru-no dèm , 
nous ne devons pas partir. 

\UGÀ, v. 11 . être tiède au 
physique et au moral. Syn. 
Nigâ. 

NUGÂL, NUGÀLO, v. t. ren- 
dre tiède. 

NUGÀLP, v. t. avoir en par- 
tage des objets tièdes. 

NUGAY b., tiédeur. 

NUGLU, v. réf. se réchauf- 
fer. 

NÜH, v. n. être gras. Syn. 
Du/. 

NUHNUIII, v. n., éprouver 
un contentement intérieur. 

NUIJURA d., sangle, ventriè- 



re. — , v. t. sangler, attacher 
la. sangle. 

NUHU'R'U, v. n. être sanglé. 

NUKÈT, adv. v. avec né. Né 
na mikèt, il revint subitement 
sur l’eau. 

NUK1, v. n. revenir sur l’eau. 

NU KILO, v. t. faire revenir 
sur l’eau. 

NÜN, n. pr. Noé. Gâl u Nûn , 
arche de Noé. 

NUN, n. pers. nous. Nun a, 
nun la, c’est nous. Nun la ko 
rnay, c’est a nous qu’il l’a don- 
né. 

NUNGI, NUNGILÉ. Y. Anga. 

NUR g., bout du nez. 

NUR, v. n., se corrompre, 
moisir, chancir. Syn. Hûr, Neb, 
Neka, Henâ. 

NÜR, v. n., plonger, enfon- 
cer dans" l’eau. 

NURAL, NURLÔ, v. t. faire 
plonger, enfoncer dans l’eau. 

NÜRALI, v. t., retirer de 
l’eau ce qui y avait été plongé 
ou enfoncé. 

NÜRÂN v. n. ifaire profes- 
sion de plonger. 

NÜRÂNKÀT b., faire profes- 
sion de plongeur. 

iNÜRÂY b., immersion, action 
de plonger. 

NÜRÂY b., moisissure. 

NÜRKÀT b., plongeur. 

NURLÔ, v. t. faire moisir, 
faire chancir. 

NUS, v. n. être humide, moi- 
te. Sûf su nûs, terrain humide. 

NUS, v. n., fermenter. 

NÜSLÔ, v. t., rendre humide. 

NUSLÔ, v. t. faire fermenter. 

NUTÂ (L) b., fourche. 

NUTUT b., étui, aiguillier. 
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N, quatorzième lettre de l’alphabet volof, se prononce comme 
en espagnol, ou comme gn, dans les mots français épargne, épar- 
gner, règne, régner. N se prononce par aspiration : fia, an. 



N • 

NÀ, NI, NU, adj, déf. les. Ne 
s’emploie qu’avec les noms ou 
pronoms qui prennent kâ au 
sing. Nit nâ, les hommes (ab- 
sents) ; nit i ni, les hommes (pré- 
sents) ; nit nu, les hommes 
(ici ou là, distance indétermi- 
née.) — , — , — , adj. rel. qui, 
que. Nit nâ nu ô, les hommes 
qu’on a appelés. — , — > — , 
pron. rél. lesquels, lesquelles. 

NÀL, NIL, NUL, employés 
quelquefois pour üâ, <fii, nu, 
quand il y a amphibologie dans 
la phrase. Baâl nu sunu i ton, 
nâkâ nô baalé fiai nu tôn , par- 
donne-nous -nos offenses com- 
me nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés. 

NU, pron. v. suj. sert à conju- 
guer la voix nég. et plusieurs 
modes de la voix affir. Sopu-nu 
ko, ils ne l’aiment pas. Nu né, 
ils disent, on dit. Yov la nu sêtsi, 
c’est toi qu’ils viennent visiter. 
Lôlu la fvu begul, c’est ce qu’on 
ne veut pas. 

NU s’emploie quelquefois 
comme régime, quand il fau- 



NÈN 

drait mettre deux fois lèn (eux, 
les, leurs). 

N,ALË, NILÉ, NULÉ. adj. dém. 
et rel. ces. Sêtâl nit fialé di hêh, 
vois ces hommes là-bas qui se 
battent. Nit nilê la dotél, c’est 
à ces hommes-ci ‘que j’ai af- 
faire. — , — , — , pron. dém. et 
rel. ceux-ci, celles-ci, ceux-là, 
celles-là, qui, que, lesquels, les- 
quelles. 

NONÀ, NÔNU, adj. dém. (for- 
me plus expressive que la pré- 
cédente), ces. — , — , pron. dém. 
ceux-là, celles-là. 

NÔNÀLË, NÔNULË, adj. dém. 
(forme encore plus expressive 
que la précédente), ces Nit nônâ- 
lé hamu-nu yôn va, ces hom- 
mes là ne connaissent pas la 
route. — , — , pron. dém. ceux- 
là, celles-là. 

NAN ? adj. et pron. interr. 
quels, quelles ? lesquels, les- 
quelles ? Nan la nu qui sont-ils 
Nan nga di yoni ? lesquels en- 
verras-tu ? 

NËNÀ, adj. et pron. indéf. 
quelques, quelques-uns, quel- 
ques-unes. 
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Nf'NfY adj. <d, indéf. 

d'autres* autrui. 

NËPÀ, adj. et prou, indéf. 
lou^. toutes. Nit fia, dikâ fia nu 
nôm üépâ, les hommes sont ar- 
rivés tous. Lu i népa ham, chose 
connue publiquement, de no- 
toriété publique. Lu ifiêpâ mom, 
chose commune, propriété com- 
mune. 

NOS, NAS, pron. poss. sumâ. 
nos, les miens, etc. 

NADÂ, v. n., être mince, être 
Huet, n’avoir pas de ventre. 

NADÂ, adv. sup. T ali nâdâ, 
raidir fortement. 

, NADÂ, v. t. hacher la paille 
ou le (foin pour le donner aux 
bestiaux. 

NADAMNADAMI, même que 
NËDABNËDABI, v. n. marcher 
précipitamment, 'à pas allongés. 

NADU, v. p. être haché, en 
parlant de la paille ou du foin. 

NAÈT (L), v. t. coudre, Svn. 
Nâv. 

N AG AS, NAS, v. n. être ra- 
boteux, êbe rude au toucher. 

NAGASAL, NASAL v. t.. dépo- 
lir, rendre rude. 

NAGASAY, NASAY b., rudes- 
se, état de ce qui est rude au 
toucher, âpreté. 

NAGASU v. n. rendu rabo- 
teux, rude. 

NAGNAGAL, v. t., bâcler un 
travail. 

N AU m., herbe, paille, foin, 
herbage, petite plante, fétu. 
Nah mu toy ma, l’herbe verte 
Vélin u nah mu toy , verdure, 
couleur verte. La mu votu déjà 
mèl ni nah mu toy, il vomit 
tout vert. Nâh u gêf, algues 
marines. 



N XH-ÂM-TOY, espèce de pois- 
son mauvais à manger. 

NAH, v. t. reprocher ce qu’on 
a donné. Nah nâ li mu ma may 
on, il m’a reproché ce qu’il 
m’avait donné. 

NAHÀ, NAKHÀ, v. n. v. t. 
suer, transpirer. Nahâ na dè- 
rèt, il a sué du sang. — g., 
sueur, transpiration. 

NAHAMTÀK, NAHAMTIKU, v. 
n., manger à tout instant. 

NAHAMTOY b., genre de 
poissons. 

NAHAN g., sébestier à gran- 
des feuilles. 

NAHASTIKU, y. Nésahtiku. 

NAHË, v. n. être rempli 
d’herbes. 

NAHÉT, NAHAT b., bouillie 
faite de farine de mil granulée 
sans autre assaisonnement. Syn. 
Ngév. 

NAIv, v. t. enclore avec une 
haie, faire une haie. Nak \n ga 
sa tôl âm ? as-tu entouré ton 
champ par une haie. — b., 
haie, entourage d’une maison 
ou d’un champ. 

NAK b., grande poignée. 

NAKÂ, v. n. manquer, être 
dénué de, n’avoir pas, perdre. 
Nakâ na ker, il n’a point de 
maison. Ma nakâ sumâ bây / 
(jurement) par la. perte de mon 
père ! Ma nakâ sumâ ndèy I 
(jurement) par la perte de ma 
mère ! Ma nakâ sumâ dôm, par 
la perte de mon enfant .Ma nakâ 
sumâ i bakân ! ou simplement 
sumâ bakân ! par la perte de 
ma vie , ! Nakâ bopâ, être acé- 
phale, n’avoir point de tête, au 
physique et au moral ; n’avoir 
pas le bon sens en parlant 
d’une affaire. Nakâ dôlé , man- 



quer de force. Nakâ fit man- 
quer de courage, être énervé. 
Nakâ yiv, fiakâ kèrsâ, manquer 
de politesse, de convenance, être 
grossier, fiakâ yâkâr, manquer 
d’espérance, désespérer, Nakâ 
yar, être effronté. Nakâ mpata- 
liku , être ingrat. — b., man- 
que, perte, faute. Nak’ab taku, 
manque de fidélité. 

NAKALAKÀT g., V. Herniân. 

NAKÀLO, v. t. dénuer, frus- 
trer,, priver, faire manquer, fai- 
re 'perdre. Nakâlô fit, énerver. 
Bakar a nô nakâlô yiv’Yalla, 
c’est le péché qui nous fait per- 
dre la grâce de Dieu. 

NÀL, adj. et .pron. rel. V. 
Na, .fii, üu. 

NAL (né), év 1 fiai , attacher 
fortement. 

NÀLÊ, adj. et pron. déni, et 
rel. dér. de Nâ, ni. nu. 

NALÈM g., sentence, dicton; 

NALGU, NATU, x. n. grim- 
per sur un arbre. 

NALOM .g., espèce de biche. 
V. Badoni. 

NALÔR g., vieux lion.' 

NALUM, ad\ . su péri, se dit 
de quelqu’un qui est complè- 
tement exténué. Hif nâ bè na- 
Inm, il a extrêmement faim. 

NAM y., nourriture, aliment, 
plat garni. Nam vu nêh angi, 
voici une excellente nourriture. 
S ata nam, voler de la mangeail- 
le, picorer. — , v. t. goûter, tâ- 
ter, essayer, au physique com- 
me au moral. Syn. Mos. 

NAM d., rat palmiste. Syn. 
Dâr. 

NxAM U GËT, espèce de pois- 
son. 

NAMAL, y. t. donner .à goû- 
ter, à tâter, à essayer. Tank’u 




kôba angi, ma namal la ti 3 
voici un gigot d’antilope, veux- 
tu que je t’en fasse goûter ? 

NAMAR, v. t., corrompre, dé- 
shonorer une femme. 

NAMBI b., manioc. Si iïambiM 
petit manioc, fs nambi, ma- 
nioc moyen. Ab nambi, gros 
manioc. Nambi alâ, manioc sau- 
vage. 

NAMDOK BU GÔR, genre 
d’héliotrope. Y. Hoh i dambâ. 

NAN, adj. et pron. interr. dér.j 
de Nâ, ni, nu. 

NÀY, v. t. prier, implorer,* 
supplier, demander. Lô di nân 
Dan, gu bâ ? Batisé bâ. Que de- 
mandes-tu à l’Eglise ? R. Le 
Baptême. Nân nâ ko Yalla, je 
l’ai demandé à Dieu. — g.' 
prière, demande, supplication, 
oraison. Nân u sunu Borom, 
oraison dominicale. 

NÂiN-YALLA, v. t. souhaiter 
et demander à Dieu qu’il ré- 
pande ou sa bénédiction ou sa 
malédiction sur quelqu’un. 
Nân-Yalla nâ ko, j’ai invoqué 
Dieu sur lui, en bonne ou 
mauvaise part, c.-à-d. pour 
qu’il soit béni ou pour qu’il 
soit maudit, selon le contexte. 
— g., bénédiction ou malédic- 
tion d’après le sens indiqué 
pour le verbe. 

NAN b., poitrail des chevaux 
et d’autres animaux. 

NÀNAL, v. t. intercéder pour,» 
prier pour quelqu’un, deman- 
der quelque chose pour quel- 
qu’un. N anal nit Yalla, prier 
Dieu qu’il répande sa bénédic- 
tion sur quelqu’un. Nân al nâ ko 
Yalla, il a prié Dieu pour lui. 
Nân al ma Yalla, ndah jnu ye- 
rem ma, prie Dieu pour moi 
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lin qu'il ait pitié »h> moi. V ar 
' «;i ' mfn Maritbnu mu nânal la 
alla, tu dois prier Marie, afin 
1 i Telle intercède pour toi au- 
• rè- de Dieu. 

S\ADÀ. A. Rendu. 

* N WD MUT, V Réndahit. 
A\M>OS b., crabe de rivière. 

“ n wet, n\n£\t, yanèt, n. 

idj . et pron. num. card., qua- 
tre. 

NaMaTÈL, II. et pron. num. 
r u'd quatrième. Nanètèl u valu , 
nanètèl u tér, quatrième partie, 
mi quartier. — , v. num. mettre 
i un quatrième, compléter le 
nombre quatre. Na ko nanètèl , 
qu’il en mette quatre. 

N\AGÀ, v. n. être brusque, 
‘tre vif, être emporté, être mé- 
chant. 

N\NG\N (L) g., larme. Syn. 
Won g on. 

N WGOR m., serpent noir et 
1 très venimeux. 

W-NRÀR b., crabe noir qui 
1 411 dans la terre et qu’on nian- 
te. 

NWRARBI b., douleurs d’es- 
tomac, colique. 

S l\KÀT, solliciteur, suppli- 
ant, prétendant, demandeur. 

NA\LO, v. t. faire prier, fai- 
re demander. 

NWLU, v. t. faire prier pour 
soi, faire demander pour soi. 

NANNâ’NLU, v. n. faire senic 
Idant de prier, de demander. 
NAP.ATU b., espèce de danse 
N\PI b., feuilles de tamari- 
nier concassées et bouillies 
dans l’eau. 

N \Pl , a. n. monter à cheval 
a\ec une «elle sans sangle, 
MR, YÂR, a. adj. et pron. 
num. card., deux. Ràr fia, üôm 



fiûr, l’un et l’autre, tous les. 
deux. Nâr vu èm, deux égaux, 
une paire. Nâr i gémén, fusil è 
deux coups. 

NAR b. champ cultivé après 
une longue interruption. 

NÂRÀ, bonjour, espèce de sa* 
lut, qu’on adresse dans la co- 
Ionie à une ifemme d’un cer- 
tain rang ; on y ajoute ordinak 
rement le nom. 

NARARA g. Y. Fîr, fîr i bu -. 
ki. 

NÂRÈL, YÀRÈL, n. ©t pron, 
num. ord., deuxième. — , — , v, 
num. mettre un deuxième, dou-_ 
hier, faire une chose pour la 
seconde fois. H as nga ma, vay 
bu ko nârèl kât, tu m’as in- 
sulté, mais ne le fais pas une 
seconde fois. Ku yèkê’k loho, 
bayi kudu, dô ko nârèl, celui 
qui au lieu de cuiller se sert 
de la main pour retirer le man-, 
ger de la marmite ne le fera, 
pas deux fois. (Prov. Vol.) 

NARÈT (né) loc. v., s’étendre, 
en se laissant aller comme quel- 
qu’un qui manque de force. 

NÀRGU, v. n. être entortillé, 
en parlant de fil ou autre chose 
pareille, être chiffonné, être 
ridé en parlant de linge ou d’é-. 
toffe. Nargu diko, e être har- 
gneux. 

NÀRNÂRLÛ, v. t. faire aller 
deux à deux. 

NÂRNÂRÔ, v. n. aller deux 
à, deux, quand il y en a beau- 
coup. 

NAS, et ses dérivés. V. Nagas, 

NÀS, v. t. tatouer, balafrer. 
— b, tatouage, incision le. 
long des joues ou ailleurs. 

NASAHTIKU, V, Nésahliku. 

NÂSÀNTÂN v., espèce do gros- 
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'se chenille couverte de longs 
"poils blancs, qui cause une 
grande démangeaison à l’en- 
droit où elle touche la peau. 
NASAHTIKU, Y. Nésahtiku. 

NÀSU, v. p. être tatoué, se 
faire tatouer. 

NÂTÀ ? adj. inter, combien? 
Nâtâ yôn ? combien de fois ? 
Nâtâ derem nga ta begâ ? com- 
bien de gourdes en veux-tu ? 

NATAR b. cataracte de l’œil. 

NATU, V. Nalgu. 

NÂY, v. p. être vilain, laid, 
difforme, mal fait, hideux. Def 
&u nâ lu, bassesse, chose vilaine, 
mauvaise action en tous sens. 
N'ânv diko, avoir un mauvais 
caractère. Nâv diko, rafèt diko 
ko gen, un bon caractère est 
préférable à un mauvais. (Prov. 
Vol.) 

NÀV, v. d. coudre. — b., 
couture, chose à coudre. 

NÀY, v. n. être effilé, bien 
couper en parlant d’un instru- 
ment tranchant. 

NAVAL, v. t. se moquer de l 
quelqu’un, le rendre ridicule, 
mépriser, regarder quelque 
chose comme mauvais. Mât nâ 
fiâval, c’est méprisable. 

NÂVÀLÉ, v. t. se moquer de 
quelqu’un à cause de quelque 
défectuosité. Bet i mûs âm yi 
la kô ifiâvâlê, il se moque de lui 
à cause de ses yeux de chat. 

NÂVAY b., laideur, difformi- 
té. 

NÀV A Y b., taillant, tranchant. 

NÀVKÀT b., tailleur, qui 
coud les habits. 

NâVLË, v. t. se moquer. — 
b., moquerie, dérision. 

NÀVLÉKÀT b., moqueur. 

NÂVLÔ, v. t. rendre laid, dé- 



figurer. Dambal di nâ nâv 
nit, la petite vérole défigu 
un homme. 

NÀVLÔ, v. t. effiler, fai 
bien couper. 

NÀYLÔ , v. t. faire coudre. 

NÀVLU, v. t. faire coud 
pour soi. 

NAVNAV b. tranchant. 

NÀVTÈF g., forfait, grand ci 
me, très-mauvaise action. 

NÀVUKAY b., pointe, part 
aiguë, effilée. Nâvukay u purs 
la pointe d’une aiguille. 

NÀY b., brasse ( mesure < 
longueur). 

NAY b., forêt de palmiers r 
l’on fait du vin de palme. 

NË, v. t. envier, ambitionne 
désirer le bien d’autrui. — fc 
nëaté b. jalousie. 

NËBÉ d., haricot. Bâsénéb 
couscous aux haricots. Syn. Se 

NEBEiRNÈT, v. p. se lever le 
te ment. 

NËDÀ, v. t. ramasser av< 
l’index ce qui reste au fond ê 
plat. 

NËDABNËDABI, Y. üâdamn 
dami. 

NËF, v. t. frapper quelqu’ui 
donner des coups, (terme dé 
honnête.) 

NËFÂT, v. t. frapper de soi 
veau (t. gros.) 

NÈFKÀT b., celui qui frapp< 
NÈFÜ v. rec. se frapper nu 
tuellement. 

NÈFUL, va-t-en (t. gros.) I 

NÉG b., duodénum, portio 
du canal intestinal immédiat; 
ment au dessous de l’estomai 

NÉG, v. n. être humilié, êtr 
honteux, confus. Syn. 1 êçl. 1 

NÈH m., bouillon quelconqu 
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mv lequel on trempe le cous* 
ous, ou dans lequel on fait 
u ire le riz. Barc hêh, baré têrê 
o gen , beaucoup de couscous 
aut mieux que beaucoup de 
ouillon. (Prov. Vol.) Ku dèl 
ongon sîm tèrê’m bu ko i nân 
èh, ne demande pas du bouil- 
an à celui qui trempe son 
ouscous avec des ilarmes. (Prov. 
ol) Nêh mu far , bouillon 
pais (sauce). 

1 NÉHAL, v. t. ambitionner, 
►orter envie à, s’attacher à, 
ourir après. Tércmgâ fiêhal nâ 
'alla, l’honneur ambitionne 
)ieu, s’attache à Dieu comme 
ni étant dû. 

1 NÈKÀ, v. t. vacciner. Syn. 
dèndâ. — , b., vaccin. 

NÈL, v. t. connaître un lieu, 
n endroit. Nèl nâ béréb san- 
■am, je connais tel endroit. 
fpitâ su banê dèh, dg sûh la 
èl, si l’oiseau ne veut pas boi- 
e à la rivière, c’est qu’il con- 
‘ aît un creux d’arbre (rempli 
’eau). (Prov. Vol.) 

NÈL, conj. marquant le sou- 
iait, que. Térangâ nèl nâ Bây 
|'5, Dôm dâ , Nhèl mu Sélâ ma, 
;loire soit au Père, au Fils, au 
>aint-'Esprit. 

NÈLNÈLI, NÈLANÈLI, v. n. 
narcher comme un vieillard 
[ui veut courir. 

NËLÔ, v. t. faire envier une 
liose. 

NÉLONG b., soupe, ou sauce 
l’oseille. 

N ÉLU, v. t. apprécier. Syn. 
Ipa. 

NEM b., pince, pincette, te- 
lailles. 

. NÉMËN, NÉMÉ, v, n. être 
ourageux, brave, hardi, ne pas 
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craindre, avoir le courage de, 
oser, braver, affronter, se re*. 
mettre de sa peur — g., cou- 
rage, hardiesse, bravoure. Néx 
mèn’Ÿalla gâ, effronterie, au* 
dace, présomption. 

NËMÉNLÔ, v. t. rendre coura K 
geux, encourager, enhardir. 

NÉMËN 

NÉMÉNLU, v. n. faire 
le brave, s’agaillardir. 

NÉNÀ, adj. et pron. ind. dér* 
de nâ, ni, nu. 

NËNÀ, v. n. avoir de la peine,. 
Sumâ hol néfiâ nâ, mon cœuiv 
est rempli de peines. 

NÈNDÀ, NANDÀ, v. t. moiu 
cher. 

NÈNDAHIT, NANDAHIT v., 
mone, roupie, glaire. 

NÈNDq, NANDU, v. p. se. 
moucher. 

NÈNÈN, adj. et pron. ind. 
dér. de nâ, \ ni, ifu, 

NÈNGO g., charlatanisme. 

NËNÔ b r , caste inférieure de. 
griots comprenant les forge-, 
rons. 

NÉPÂ, adj. et pron. ind. dér, 
de nâ, ni, nu. 

NËPNÉP b. , pluie fine. — v, 
n., bruiner. 

NER (né), loc. v., subitement, 
faire un soubresaut.SauuZ nê 
fier né berbit. Saül fit un sou», 
bresaut et se leva brusquement, 

NËRAL, v. t., distiller. 
NÉSAHTIKU, NËSTÈNDIKU, 
NASAHTIKU, NAHASTIKU, NA- 
STANTIKU, NISAHNDIKU, v. n. 
reniffler, retirer, en aspirant un 
peu fort, l’humeur ou l’air qu* 
gène dans les narines. 

NËTà, YËTÂ, n. adj. et pron, 
num. card. trois. Dégadi, fïèt&, 
la dur : bûm ti bât ; hêd ti ko% 
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là ; ak gis ku né : Ki diu ma 
von âm ? l’entêtement engen- 
dre trois choses : une corde au 
cou; une lance dans le ventre; et 
s’entendre dire : Cet individu 
est-il celui d’autrefois ? (Prov. 
Vol.) Adunâ, nèt’a ko dapâ : 
sablé ak ivb sahâ bi, ak sahami, 
trois choses sont nécessaires sur 
la terre : un champ qui pro- 
duit, un grenier, et mâcher. 
(Prov. Vol.) Nètâ i lonkâ bèna 
du ta fakhâ : lunk’u digèn, 
lunk’u bûr fari, ak lunk’u dî- 
né, il y a trois attaches diffici- 
les à rompre : l’attache d’une 
femme, l’attache d’un grand 
roi, et l’attache d’un génie. 
(Prov. Vol.) 

NÈTÈL, n. et pron. nura. 
ord,. troisième. Nètèl u bès, le 
surlendemain, le troisième jour. 
— , 'v. t. faire un troisième, 
mettre un troisième. 

NËTNÈT, y. n., s’éfforcer de 
se lever et retomber. 

NEV, y. n. venir, arriver. Ne- 
vâl, viens. Nev-lën, venez. Vêr 
vi di nev, le mois prochain. 

NEA Lô, v. t. faire venir. 

NÉY v., éléphant. Ben u néy, 
défense d’éléphant, ivoire. 

NÈYÈN, NDÈYËN, v. n., se 
toucher sur le dos. 

Ni, adj. déf. V. nâ, ni, nu. 
NlBÏ, V. NubL 

NlBLU, v. t., ménager quel- 
qu’un, ne pas Ji’accabler. 

NlGÀ, v. t. buriner, graver, 
marquer avec un poinçon ou la 
pointe d’un couteau. Kâ üig’on 
nkôk si, men nâ nigâ vâlây ! 
celui qui a gravé cette petite 
calebasse sait graver vraiment ! 
-Syn. Fit, Nahât. 

NlGÂ, v. n. être émoussé, en 
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parlant d’un instrument tran- 
chant. Suniâ dâsi bâhatul, üigâ 
nâ, mon sabre ne vaut plus 
rien, il est émoussé. Syn. Day. 

NlLË, adj. et pron. dérn. et 
rel. idér. de nâ, ni, üu. 

NlMANTU, NÎRÀMTU, v. t. 
manger lentement par gour- 
mandise, se montrer peu géné- 
reux à sacrifier sont bien. Dieu 
dit à Abraham : Nùnantuvu la 
ti sa bèna badô bi, tu n’as pas 
mangé lentement de ton fils 
unique, c.-à-d. tu t’es montré 
très généreux ?« immoler... 

NIPU, v. n., être mécontent, 
montrer son mécontentement 
en faisant du bruit avec les lè- 
vres. 

NÎR b., cheveux d’un enfant 
de 8 jours, imprégnés du lait 
maternel et qu’on attache, com- 
me grisgris, autour des reins 
de l’enfant. 

NIROMTU, V. Noroîntu. 

NTSAHNDTKU, V. Nésahtiku. I 

Nô, conj. pour nu •«, üu a 
nu di. Èlumô dèm, ils ne doi- 
vent pas partir. Gemu-ma li ni 5 
va h, je ne crois pas ce qu’ils 
disent. Nô ko tèy, ce sont eux 
qui l’ont fait exprès. 

NODt, v. t. gagner, faire un 
bénéfice, tirer, h a 1er une corde. 

NO F (L), v. t. en gainer. 

NOFORLÂ'N, v. n., être en- 
combré. Bérèb bi noforhin nâ, 
l’endroit est encombré. — b., 
encombrement. 

NOII, v. t. incendier, embra- 
ser. — b., incendie, embrase- 
ment. 

NOH b., trompe d’éléphant. 

NOIÏËT v., savate, pantoufle, 
vieux soulier. 

NOHI, v. n. être bien habillé. 
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KOHI, v. n., être sur le point 
de mettre bas. 

NOHKAT b., incendiaire. 

NOIIORFÔP g., chalumeau, 
tube pour humer une boisson. 
— , v. t. boire avec un chalu- 
meau. 

NOKÈT, NUKÈT, NOKIT (né). 
loc. v. s’élever lestement. 

NOLAHNDIKU, v. n., mar- 
cher lentement, gravement, se 
dit proprement de la marche du 
chameau. Gélèm Samba Sâr su 
topé téfès , déjà nolahndiku, le 
chameau Samba Sar, s’il suit 
le rivage, marche solennelle- 
ment ( mbanda ). 

NOM, NOiMI, royaume de Bar 
près de Ste Marie de Gambie. 

NOM, n. pers. eux, elles. Nom 
a, nom la, ce sont eux. Nâm 
népâ dikâ nânu , tous ils sont 
arrivés. 

NOMË, v. n. être courageux, 
hardi, être résolu, montrer du 
courage. Fô ragal, yoné fâ sa 
alal ; bô démé nomé fâ, crains- 
tu un lieu, envoies-y tes biens; 
lorsque tu t’y seras rendu, tu 
auras le courage d’y rester. 
(Prov. Yol.) 

NOMÉ g., courage, fermeté, 
résolution forte. Nomé u gaén- 
dé, courage de lion. Sa nomé 
dânu nâ, tu as perdu courage. 
Nâ sa nomé évu, reprends cou- 
rage. 

NOMÉLO, v. t. donner du 
courage, encourager, enhardir. 
Ti hêh bâ, gévél yê nomêlô hâ- 
rékât yâ, dans la bataille, ce 
sont les griots qui excitent le 
courage des combattants. 

NOMINKÂ b., habitant du 
royaume de Bar. 

NON g., sorte de navet sau- 



vage. Syn. Yanhos. Une variété, 
vénéneuse, s’appelle mgôn so - 
rèy nâ, le soir est loin (c.-à-d. tu 
ne le verras pas si tu manges 
de ce navet.) 

NÔNÀ. NONULË, adj. et pron 
dém. dér. de nâ, ni, nu. 

NONG, (né) loc. v. être in- 
tact. 

NONU, NONULÉ, adj. et pron. 
dér. de nâ, fii, nu. 

NOPÉT (né) loc v. se lever 
tout à coup. 

NOR, v. n. être mûr, être 
cuit, être décidé, fin, rusé, har- 
di, perspicace, astucieux. Yapâ 
vi norul bu doy, cette viande 
n’est pas assez cuite. Dugup nor 
nâ, le mil est mûr. 

NOR, v. n., tirer ensemble 
plusieurs coups de fusils. — g., 
fusillade. 

NORADI, v.n.n’être pas cuit, 
n’être pas rusé, fin, sans malice, 
avoir peu d’esprit comme les 
personnes simples. 

NORAL, v. t. cuire, faire cui- 
re, faire mûrir. 

NORAY b., cuisson, maturité, 
perspicacité. 

NORBONTOY g. haricots à 
gousses recourbées. 

NORHÀT, V. Noromtân. t 

NQRi, v. t. enlever à quel- 
qu’un tous ses vêtements, le dé- 
pouiller de tout ce qu’il a sur 
lui — b., dépouillement, dénu- 
dation. 

NORIKU, NORÀKU, v. réf. se 
dépouiller de ses vêtements. 

NOROMTÂN, NORHAT, v. t. 
chatouiller. Syn. Tehtehân. — - 
b., chatouillement. 

NOROMTÀKÀT b., châtouil- 
le u r. 

NOROMTU. NIROMTU, NU- 
9 
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RUMTU, RUMUNTU, v. n. mur- 
murer. 

fiOS b., bâton pour pousser 
une embarcation. 

fiOSU, v n. faire avancer un 
bateau à la perche. 

NOSUKAY b, perche pour fai- 
re avancer un bateau. 

NOT b., fourche. 

NÔTÔT v., arbuste très sin- 
gulier dont le tronc est cou- 
vert de petites (fleurs suivies de 
baies rouges, à feuilles trifoliées. 

NU, V. nâ, ni, nu. 

NU, N UN pour NU, NUN, nous, 

NUB, v. n., semer avant la 
première pluie. 

NUBI, NIB1, v. n. s’en aller 
chez soi, retourner à la mai- 
son, dans son village, dans son 
pays. Bûr ’ Sin nabi nâ pëg âm, 
le roi de Sine est retourné dans 
sa capitale. Lu g an sonal-sonal, 
di nâ nabi, quelqu’onnuyeux 
que soit un hôte, il finira par 
retourner chez lui. (Prov. Vol.) 

NUBISÏ, NIBISI, revenir à 
l'endroit d’où l’on est partie. 
Bûr bâ nibisi' nâ, le roi est re- 
venu. Du ma fi nubisi muk, je 
ne reviendrai plus jamais ici. 

NUH, V. Ruli, enfoncer. 

NCL g., fruit ou noix du pal- 
mier* à huile. Kâm i nul, régi- 
me de noix de palmier. 



NUL m., casse-tête. 

NCL, v. n. être noir, être bleu 
foncé, être de couleur foncée ti- 
rant sur le noir, être enfumé. 
Nit ku iïûl, un noir, un nègre 
JSdoh mu nûl, eau pure et sim 
pie. VuZ nâ kuk, il est tout 
à-fait noir. 

NÜLAL, v. t. noircir, enfu 
mer, charbonner. 

NCLALË, v. t. noircir, ren 
dre noir. 

NÛLÀLË, v. t. rendre une 
chose noire en même temps 
qu’une autre, ou bien en mê- 
me temps qu’on fait autre cho- 
se. Sô di nûlalf ,.*2 i dala, nûlâ 
lèl ma sumâ i yos, lorsque tu 
cireras tes souliers, tu cireras 
en même temps les miens. 

NÜLAY b., noirceur, noircis- 
sure. 

NULÉ, adj. et pron. dém. et 
rel. dér de nâ, ni, nu. 

NÜLLÉ, v. t. avoir des objets 
noirs. Sumâ gètâi amul bar vu 
vêh, dâ ma Jèn nûllé ycpâ, ma? 
bergerie n’a pas de brebis blan- 
ches, je n’en ai que de noires. 

NULUK, v. t. mettre de l’eau 
dans la chaudière. 

NUN p. NUN. 

NUNGÂ, nungu,. nungâlé, les 
voilà.. 
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O, ô, quinzièmé lettre de l’alphabet volof, a la valeur de l’o 
français, soit bref o, soit long o, ma*is il a toujours un son ouvert. 
0 représente le son d’un o fermé qui tient le milieu entre l’o or- 
dinaire et l’u 



O 

0, interj. qui se met après 
une phrase appellative ou après 
le nom d’une personne que Ton 
appelle. Halèl yi , nev-lën ô l 
jeunes gens, arrivez. Samba ô ! 
Samba 1 — , interj. pour ré- 
pondre familièrement à un ap- 
pel, mais ne s’emploie pas en- 
vers une personne que l’on doit 
re®pecter. Pêr ô ! ô. — , part. 
conj. Glr-ô-gir, bîr-ô-bîr, bet-ô- 
bet, bès-ô-bès, journellement, 
chaque jour. Volof ô, Sérér ô , 
Tubâb ô, nêpâ di nânu dèm sa- 
fara, su nu bané topa yôn u 
Yalla, les Yolofs, les Sérérs, les 
Blancs iront tous en enfer, s’ils 
ne veulent pas pratiquer la re- 
ligion. — , désinence contr. 
pour oo, oâ , ôé, uâ, uë , uè, éo, 
èo, io. 

0, suff. qui paraît dans cer- ! 
tains verbes dérivés et indique 
ordinairement un sens/ actif. 
Dêlu , s’en retourner, dêlô, re- 
tourner, restituer, renvoyer. 

0, suff. exprimant une idée 
•de pluralité et de participation 
simultanée, quelquefois mu- 
tuelle, dans le sujet du verbe. 
€olo, cire réuni ensemble. Foan- 



ÛÉ 

tu, s’amuser, foantô, s’amuser 
avec. 

0, Vô, v. t. appeler, convo- 
quer, convier, ôâl halèl balé, 
appelle cet enfant là-bas. — b., 
appel, action d’appeler. 

CAL, v. t. appeler pour quel- 
qu’uri, au nom de quelqu’un. 
ûal ma halèl balé , appelle-moi 
cet enfant là-bas. 

OÂT, ÔATI, v. t. rappeler, ap- 
peler de nouveau. 

OBO (L) <b. , labre, poisson. 
Syn. Kobos. 

ODÂ, v. t. fournir à quel- 
qu’un de quoi s’habiller (à la 
manière des indigènes), habil- 
ler quelqu’un. 

ODU, v, réf. se couvrir la 
ceinture d’un vêtement qui des- 
cend jusqu’à la cheville du 
pied en parlant de femme ; en 
général, se vêtir en parlant des 
femmes. Sa digèn amul lu mu 
odô, ta sœur n’a pas de quoi 
s’hahiller. 

OË, v. t. appeler quelqu’un 
avec quelque chose ou pour 
quelque chose'. Binda lâ ko 
ôé, je l’ai appelé pour écrire* 

J 
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ôé na kô’k buftà, je l’ai appelé 
arec une trompette. 

OGOS, y. t. trousser, retrous- 
ser, relever les habits. Syn. En. 

OGOSU, v. réf. se retrousser 
les vêtements. 

OKÀ, v. t. égratigner, grat- 
ter, griffer. Ku nga né, oka ma, 
du la oka Ju la nêh, celui au- 
quel tu dis : gratte-moi, ne te 
grattera pas où tu voudras. 
(Prov. Vol.) 

OKÀKÀT, OKËKÀT b., égrati- 
gneiir. 

OKÀ-OKÀ b., égratignure. 

OKÀTU, OKÀTÀKU, OKTU v 
réf. s’égratigner, se gratter à 
tout moment.. 

OLAT, v. t. rogner et retran- 
cher les portions inutiles du 
sabot des chevaux. 

OLATU b., instrument pour 
rogner des chevaux, rogne-pied. 

OLDU, YOLDU v., cheval cou- 
leur isabetle. 

OLERT, Y. Yoleri. 

OU, YOLI, v. n., être frugal. 

OLÏS, YELIS, v. n., siffler — 
b., sifflement. 

OLO. v. t. faire appeler. 

ÛLÔDI, (Ôlu adi ), YOLÔDI, v. 
n. se méfier, n’avoir pas con- 
fiance eu. 

OLODIKU v. n., être en but 
à la méfiance. 

OLOF, VOLOF, n. de peuple 
et de langue. Olof là, je suis 
olof ou volof. Olof la nu, ce 
sont des olofs ou volofs. Les 
étrangers ont adopté le mot 
yolof pour désigner ce peuple 
et le langage, et ces mots ont 
passé en usagé,' mais il est éty- 
mologiquement incorrect. 

OLOF v., cheville intérieure 
du pied. 



OLU, YOLU, v. t. mettre sa 
confiance en, avoir confiance en 
se fier à, se confier à. You là ôlu , 
c’est en toi que j’ai confiance. 
Ku ôlu Yalla, di nga ver, ce- 
lui qui se confie en Dieu, réus- 
sira. (Prov. Vol.) — , — b., con- 
fiance. 

ÔLU, VOLU, v. t. se faire ap- 
peler. Bûr tît ôlu Daniel, le roi 
effrayé se fit appeler Daniel. 

OLU, YOLU, v. t. protéger, 
prendre la défense. Yalla di nu 
olu dotin ak mfirim, Dieu 
prend la défense de la veuve et 
de l’orphelin. 

OLUSI, v. t. venir protéger 
quelqu’un, accourir, venir au 
secours, Neval volusi ma, ndégé 
vov la ôlu, viens à mon secours, 
car c’est en toi que j’ai con- 
fiance. 

OM, v. n. être maigre, dé- 
charné, exténué. Lu buki om~a 
om, men nâ berê’k bèy. quel- 
que maigre que soit l’hyène, 
elle peut lutter avec une chè- 
vre. (Prov. Vol.) Syn. Yoy, 
Lapa. 

OM, v. n. être abondant. 

OM b., genou. Takèr i nul i 
ôm, cheval rouge à genoux 
noirs. Om bu loyoh, genou fai- 
ble. Om i gélèm, héliotrope. V. 
Nandok bu gôr, hoh i dambâ. 

OMÀT, b., ascaride. 

OMAT, v. t. conduire quel- 
qu’un comme un aveugle, con- 
duire un cheval ou une au- 
tre bête par la bride ou la corr 
de. Omat ganar, gadu kô ko 
gen, il vaut mieux porter une 
poule que de la conduire avec 
une. ficelle. (Prov. Yol.) — * 1. , 
action de conduire un aveugle 
! où un çheval. 
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UM . b., amaigrissement, 

dépérissement, maigreur. 

OMBÀ, v. t., ourler, l'aire un 
ourlet, border — b., ourlet. 

QMLÉ, v. t. avoir des objets 
maigres. 

<OMLË, v. n. avoir en abon- 
dance, posséder beaucoup. Mbâr 
ômlé ngën ti sën napâ bi. ? 
avez-vous pris beaucoup de pois- 
sons dans votre pêche ? Ku 
savar di ligèv, ômlé , celui qui 
travaille avec ardeur sera dans 
l’abondance. — g., possession 
abondante, bonne capture en 
fait de pêche, de chasse, etc. 

OMLÔ, v. t. rendre abondant. 

OMLO, v. t. décharner, ren- 
dre maigre. 

ON, VON, pari. v. du temps 
passé. S’emploie quelquefois 
sans verbe exprimé dans la 
phrase. Buki la fi ôn , il y 
avait ici autrefois une hyène. 
Nàkà von, comme autrefois. 
Nûn génêti mpitah ma vôn. 
Noé fît de nouveau sortir la 
même colombe. 

ONO, v. t., frapper sur la 
tête avec le revers des doigts 
repliés. 

ONOKÀ b., géeko, genre de 
reptiles sauriens d’un blanc 
sale et dégoûtant et qui sont 
vénimeux. 

ONI, v. t., dénicher, prendre 
des œufs dans les nids. 

ONIKÀT B., dénicheur. 

ONILO, v. t. faire dénicher. 

ONKÀ, v. n., se plaindre, 
gémir en maladie. 

— B., plainte, gémissemeent 
en maladie. ... 

ONTË, part, optative. Men 
ônté ma V puissé-je ? ËVônté ! 
(utinam!) plût à Dieu. 



OPÀ v. n., être malade, 
tomber malade. 

— d., maladie* Opà du méti 
bokul ak dë, ou bien du tah â 
dë, grande maladie ne cause 
pas pour cela la mort. (Prov. 
Vol.) Op’um mbâm, crampe. 
Syn. Sidit i buki. 

OPÀLO, v. t., rendre mala- 
de, ruiner la santé. 

OPÀLÀV, OPÀLËY ! interj. 
hyperbolique. 

OPÀOPÀLU, v. n., faire 
semblant d’être malade. 

OR, VOR, v. t., trahir. Ku 
vor ku la dul or, Yalla vor la, 
celui qui trahit quelqu’un qui 
ne le trahit pas, Dieu le tra- 
hira. (Prov. Vol.). Or digé , 
trahir sa promesse, manquer 
à sa parole. 

— b., trahison, perfidie. 

OR, v. n., observer, épier. 

OR, v. n., jeûner. 

ÔR, VOR, v. n., être cer- 
tain, sûr, vrai, être assuré, vé- 
ritable, sincère, indubitable. 
Or nâ, c’est sûr. Or nâ ma, 
j’en suis sûr. Or nâ péng, 
c’est très certain, évident. Nit 
ku vor, homme de confiance. 
Degâ gu ôr, vérité incontes- 
table, axiome. Bu vor, loc. 
adv. certainement, réellement, 
indubitablement sûrement. 

— g., certitude, évidence. 

ORADI, VÔRADI, v. n., être 

incertain, douteux. 

— g., doute, incertitude. 

ORADI, v. t., ne trahir pas. 

ORAL, VpRAL, v, t., certi- 
fier, prouver, vérifier, démon- 
trer, attester, affirmer, confir- 
mer, assurer. 

ORBIS, b., insecte que l’on 
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voit surtout pendant l’ii hér- 
itage. 

ORBIS g., maladie donnant 
des démangeaisons aux pieds 
et aux jambes. 

ORKÀT b., traître, perfide. 

ÔRKÀT b., jeûneur. 

ÔRLÉ, VÛRLÉ, v. t., avoir 
des choses sûres. e Ti 'ni nebâ 
sèn alal népà, mû gen a ôrlé, 
de tous ceux qui ont caché 
leurs biens, je suis celui dont 
les biens sont le plus en sû- 
reté. Samba di nâ jaral a gi- 
sanélu, vandé du ôrlé muk. 
Samba se fait souvent dire la 
bonne aventure, mais n’a ja- 
mais rien de sûr. 

ÜRLÔ, VÛRLÔ, v, t., rendre 
certain. 

ORLÔ, v. t., faire trahir, ex- 
citer à la trahison. 

ÔRLÔ, v. t., faire jeûner. 

ORMÂ d., urbanité, respect, 
déférence. Mbôtüy gi rtèk on 
ti tank u Sinai, hâtu ak ormâ 
né : le peuple qui se trouvait 
aux pieds du Sinaï, s’écria 
avec respect. Syn. Kèrsâ. 

OS g., hameçon. 

OS v., pierre que l’on met 
sous une marmite au feu pour 
remplacer un trépied, chenet. 
Begetê ma lâh , bè sumâ bopâ 
dèf os, je ne voudrais pas de 
lâh. si ma tête, devait servir de 
chenet. 

OT, VOT, v. t., pratiquer de 
vaines observances dans l’in- 
tention d’exercer une Influen- 
ce sur quelqu’un, faire des 
charmes pour faire venir quel- 
qu’un dans l’endroit où l’on 



est, pour faire découvrir un 
voleur, etc. 

— b., action d’exercer un 
charme sur quelqu'un. 

O TARN I, v. t., torturer avec 
la main, froisser, fracturer 
avec la main. Syn. Mohon. 

ÔTË, VOTÉ, v,° t., convo- 
quer, appeler pour un conseil, 
une assemblée. 

— b., conseil, assemblée. 

OTU, VOTU, v. t., prendre 

garde, observer, ménager, sur- 
veiller, conserver. Otul, prends 
garde. Otu lën, prenez garde. 
Otul sa bopa, prends garde* à 
toi. 

OTUKÀT, VOTUKÀT b., sur- 
veillant, gardien, conservateur, 
défenseur. 

OTULO, VOTULÔ, v. t., faire 
garder, confier. 

ÔY, VOY, interj. aïe ! 

OYEF, OYOF, V O Y E F, 
VOYOF, v. n., être léger au 
poids, faible, tendre, délicat. 

OYËFAL, OYËFLO, OYOFLO, 
v. t., alléger, rendre léger, fai- 
ble, tendre. Oyofal sa hol , dé- 
charger son cœur. 

OYÈFAY, OYOFAY b., légè- 
reté de poids, faiblesse, ten- 
dresse. 

OYU, v. t., écouter quel- 
qu’un qui appelle, répondre à 
l’appel. Bâlâ ngâ oyu nèka fâ, 
avant de répondre à l’appel, il 
faut être présent. (Prov. Vol.) 

OYUDI, v. t., aller écouter 
celui qui appelle. 

OYUSI, v. t., venir auprès de 
celui qui appelle. 
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P, seizième lettre de l’alphabet volof, se prononce comme en 



français, soit avant soit après unt 
PA D 

PAD, b. maléfice. 

PADA b., endroit vulnérable 
du corps. Dér. de Fada. 

PADÀLEPOLI b., (L) ricin, 
palma christi. Syn. Héhém, 
Ndésgènt. 

PAFTU b., la courroie qui 
tient suspendu au métier des 
tisserands, la branche d’en bas. 

PAH, MPAH m., trou, caver- 
ne, fossé. X gélav li di tabal hob 
I j li pah , du ko ta géné, le vent 
| qui pousse la feuille dans le 
trou ne l’en fait pas sortir. 

I Pah i lit, trous d’une flûte. Pah 
I i dinah, trous de souris. Pah i 
I nam déjà felâ, le trou des rats 
I palmistes est percé de part en , 
part. Pah mile lâ ko yérô, c’est 
par ce trou que je l’ai vu. 

iPÀH b., nom de la semaine 
K où l’on commence la culture 
I du mil. 

PAIIA b., mèche de cheveux, 
I laissée sur les deux côtés du 
I sommet de la tête. 

PAHÉ b., incirconcis. Syn. 
I Had. 

PAHÉ, v. n. avoir beaucoup 
I de trous (criblé de trous). Ndum 
I la, dâ t nu ko damai hè mu 



voyelle : pa, ap. ' 

PAL 

pahé, on a si souvent atteint la 
cible, qu’elle est criblée de 
trous. 

PAR b., nom d’une espèce de 
paille belle et noueuse. 

PÂK (F) d., Pâques. 

PARA, Y. mpaka, dér. de Fa- 
ku. 

PARA, MPAKA b., bouclier. 

PARA, MPAKA, espèce de la- 
vu avec un petit trou au mi- 
lieu, que les nouveaux circon- 
cis (vivant séquestrés) se met- 
tent sur la figure devant les 
passants. 

PARA b., couteau. 

PARA, V. Mpaka. 

PAKAPAKA, v. t. cribler — 
b., crible, passoir. 

PAKOFAKO b., petit escargot 
qui ne se trouve que dans l’eau 
salée et que l’on mange. 

PAL g., fruit du yomba , dont 
on fait les gourdes à long col, 
qui portent le même nom de 
pâli. Pal bu fès, gourde pleine. 

PÂLANG m., omoplate. 

PALKIU g. Y. Ndumbut, 
mur g. 

PALPAL g., graminée Y. Fal- 
fal 
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P\N b., cabaret. 

PAN, V. Pôl. 

PAN b., jour, journée. Se dit 
quelquefois au singulier pour 
fan. 

PÀN b., moule de rivière. 

PANA, b., restant du souper 
que l’on conserve pour le dé- 
jeuner du lendemain. Pan u té- 
ré restant de couscous. Pan u 
mal o, restant de riz de la veille. 
Iiu rëré pana, àô opé fan dé, qui 
soupe avec les restes du sou- 
per de la veille, ne soupera pas 
quand il sera malade (Prov. 
Vol.) — , v. t. laisser, remet- 
tre pour une autre fois. Var 
ati nû lën a vah lu baré, vandé 
dâ mâ ko pana, e j’ai encore 
beaucoup de choses à vous di- 
re, mais je le remets à une au- 
tre fois.) 

PANDA b., jaunisse ou espèce 
de fièvre bilieuse. 

PÀNTA g., morceau de ro- 
seau fendu . 

PAPÂLÉ b., sole, genre de 
poissons de mer. Syn. Ndérèr, 
tapai é. 

PAPÀYO (F) b., papayer. — 
b., papaye. Dây ma papayo yilé, 
lô fi bega ? vends moi ces pa- 
payes, combien en veux-tu ? . 

PAPAYO U GÊT b., espèce de 
sole, m.-à-m. papaye de la mer. 

PARÂH (<né) loc. v. entrer 
brusquement dans une case ou 
autre lieu. Suivi de véraih, il 
signifie entrer brusquement par 
un côté et sortir aussi tôt. par un 
côté opposé. Satakât bâ dèfâ né 
parah \né vérah, le voleur a pas- 
sé rapidement en ce lieu. 

PÂRANG (L) b., table. 

PARAPARË b., PARÂLË b., 
garçon d’honneur, dér. de Far. 



PARAPARI, v. n., voltiger de 
côté et d’autres comme les oi- 
seaux. 

PARÉ (F)., v. n. se préparer, 
se disposer, être préparé, dispo- 
sé. Paré nga’m ? es-tu prêt ? 

— , v. t., préparer, arranger, 
disposer. Paré nâfiu fas yâ, on 
a préparé les chevaux. 

PARÉN (F) b., parrain. Syn. 
Bây i Batisé. 

PARLE, PERLU, PORLU, Y. 
Mparlu, dér. de Far, Fer, For. 

PARPAR, v. t. faire du feu 
par le frottement du bois. 

PARPAR b. , porte faite avec 
des lattes croisées. 

PARU b., Y. Mparu m., 

PAS pour FAS, cheval. 

PÂSË (F) v. t. repasser du lin- 
ge, un habit, etc. 

PASIN b., énigme proposée 
par signe. 

PASLAPA, PASÉLEPEV, v. t. 
attacher les deux mains et les 
deux pieds ensemble. 

PASPAS b., PAS b., nœud. 
Paspas bu dida, gros nœud. Pas- 
pas bu ga, nœud lâche. Paspas 
bu deher, nœud serré. Pas re - 
fi, nœud coulant. F ht il ma pas- 
j)as bi, défaites moi le nœud. 
Paspas bâ Yalla fas, kèn menu 
ko fiti le nœud que Dieu a 
noué, personne ne peut le dé- 
nouer. Dér. de Fas. 

PAT b., maladie de gorge qui 
consiste à ne pouvoir rïe’n ava- 
ler. Les indigènes craignent de 
prononcer ce mot par un motif 
superstitieux ; ils disent seule- 
ment : vonàsu dnpa nâ ma, ou 
bien sumâ vahu â di méti, la 
gorge me fait mai. 

PAT (né) loc. verb. se tenir 
en silence. Syn. né tel, né nèm. 
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PAT b., Initier. Su si pu gabô, 
gcnté pût, si celui qui achète 
le lait est content, à plus forte* 
raison celui qui le Aend. (Prov. 
Vol.) 

PAT, ad v, superl. Har nâ pat, 
c’est bien fendu. 

PATA, PATVPARÉ b., singe 
de moyenne grandeur, poil 
noir, poitrine rouge, sans 
queue. 

PATA, v. n.. cire borgne. Fus 
vu pata, un cheval borgne. Di- 
gèn dilé di nu pati, cette fem- 
me sera borgne. Dér. de Fata. 
Syn. Borom menu nhèl et Bo- 
rom bènâ b et. 

PATAH (né) loc. adv. Mun- 
ga ta né patah, il y est entière- 
ment. 

PATAI1PATAHJ, v. n., barbo- 
ter dans l’eau bourbeuse. 

PATATA), r v. . rendre borgne. 

PATAMTAKU, a. n., V. Fatjai- 
lu. 

PATAPARË, Y. Pata . 

PATARNl, y. L tresser les 
cheveux pour la piemière et la 
seconde fois en parlant de per- 
sonnes nubiles. 

iPATÂS, PATÂTÉ b., (F) pa- 
tate douce. 

PATÉNDUGU m., cardinal, es- 
pèce d’oiseau. Syn. Had u gol. 

PATPATI, v. pr., se débat- 
tre pour se débarrasser de liens. 

PÂTU g., calebasse ou gour- 
de dans laquelle on bat le. beur- 
re. Dér. de Fût. 

PÂV, exclam, (car) manière 
de répondre au salut d’un hom- 
me respectable que l’on ne con- 
naît pas. 

PAYËL b., tortue de terre. 

PAYTÈF g., légume. 



PEDÀ b., bosse, saillie «à la 
surface d’un objet. 

PEDE b., jaune d’œuî. 

PÈDE (L) b., troupeau, ber- 
gerie de bœuf, vacherie, pi- 
quets où l’on attache les bœufs. 

PËGA m., Y. Mpéka, dér, de 
Fégd. 

PÉGËT m., tourterelle. 

PÊHUKAY" b., mpehalukay b., 
épouvantail. 

PËKA v., petit magasin, ré- 
servoir. Syn. Ndogtal . 

PEKAPEKA, v. t., frapper 
avec lé revers de la main.* Syn. 
Pèkpèk. 

PÈL v. t.. repousser, renvoyer. 

PÈLAH b., haricot vert. 

PELEM b., homme édenté. 
Pelem la, c’est un homme éden- 
té. — , v. n. ère édenté. Magèt 
mu pelem, un vieillard édenté. 
Syn. Malan (L). 

PELEMLO, v. t. arracher tou- 
tes les dents. 

PÉLO b., harmonie. Am nâ 
pêlo, c’est harmonieux. 

PEMEH, v. t. pousser, malme- 
ner, pousser de côté et d’au- 
tre. Bu ma pemehati, ne me 
pousse plus. Syn. Dénah. 

PENDÀ b., maladie qui sem- 
ble se rattacher à # l’hydropisie. 

PENDA b., poussière, poudre 
fine. 

PÉNDAL, V. Mpéndal. 

PËNDÉG, PÉNG, adv. superl. 
Ver nâ péng, il est parfaitement 
guéri. Or nâ péng , c’est, très 
certain. 

PENDEH, v. n. être réduit en 
molécules très petites, s’émiet- 
ter. Mboyo mi vovlô nâ ko, bè 
mu pendeh, le vent d’est l’a 
desséché jusqu’à le réduire en 
poudre. 






PEND EH h., miettes et autre 
particules d’une substance quel- 
conque. 

PENDEHAL, v. t. émietter, 
réduire en molécules. 

PENDEHIT b., molécules, ce 
qui vient de l’action d’émiet- 
ter. Pendehit i vurus, molécu- 
les d’or. Pendehit i suktrr, mo- 
lécules de sucre. 

PËNGU (F) b., épingle. Tu - 
bab, may ma péngu, blanc, 
donne-moi une épingle. 

PÈNKA, v. t. donner le croc 
en jambe. Pènkâ na ma, vandé 
dànu-vu ma, il m’a donné le 
croc-en-jambe, mais je ne suis 
pas tombé. 

PÈNKA b., croc-en-jambe. 

PÈNKÀ b., partie la plus 
charnue de la cuisse. 

iPËNKU b., Orient levant. Dér. 
re Fênka. 

PËNTA m., V. Mpénta. 

PÉPA b., g., grain de mil ou 
d’autres céréales, grain, graine 
en général ; grain d’ambre et 
de corail. 

PÉPA b., pipi, dauphin, gen- 
re de mammifères marins. 

PER b., (F) perle, grain de 
verroterie. — , mollet, gras de 
la jambe, entourage d’une ca- 
se. Pèr u bet„ prunelle de l’œil. 

PER m., cheveux frisés. 

PERAH (né), loc. v. Né pérah, 
sortir brusquement. » 

PERANHAL b., barre ou pièce 
de bois servant à tenir une 
porte fermée. 

PERAPUS ib., PERAMPUS b., 
vis. 

PEREK b., arrière-bras entre 
l’épaule et le coude. 

PEREM b., airain, bronze, 
cuivre rouge. 



PËRKË, V. Pirké. 

PERLIT b., petit enfant qu’on 
vient de sevrer. Dér. de Fèr. 

PERLU b., PERLl K AT b., pa 
tu rage, pacage. Dér. de Fer, 
Ferlu. 

PÈRONG b., (F) perron, bal- 
con. 

PERU, v. t. carder. — b., 
carde. 

PËRU, v. pr., se faire tresser 
les cheveux pour la 1ère fois, 
en parlant d’une jeune fille. 

PÈS, v. t. souffleter. 

PÈSKAT b., souffleteur. 

PÈSU, v. pr., se mettre la 
coiffure sur l’oreille. 

PÈT (né), adv. su£>. Dog nà 
pèt, c’est coupé complètement. 
Dér. de Vèt. — , (ta), Y. Mpèt . 

PÈT, adv. sup. Hès pèt, rou- 
geâtre. 

PÈTALË b., épanouissement 
d’une fleur. Dér. de Fêta. 

PËTERGO b., belle - sœur, 
femme du frère du mari. 

PÈTPÈTI, v. n.., donner des 
élancements, en parlant du 
cœur, du ipouls. 

PÉTPËTLU, v. n. aller sur le 
bord du chemin, aller à l’en- 
tour. 

PËY b., capitale. 

PIKINI, PIKINLM b., petite 
pièce d’argent. PikinP vurus, pe- 
tite pièce d’or. 

PIKRIK b., V. Tibrip. 

PIND’AB TÊN b., margelle 
d’un puits. Y es u mi tayi ti yân 
va, tôg ti pinda u tên, Jésus 
étant fatigué de la route, s’as- 
sit sur le bord du puits. 

PINDAL TÊN BA., v. t. met- 
tre une margelle sur un puits. 

PI'Rl NGA.S; couscous avec du 
poisson frit haché. 
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PIRIT b., filaments qu’on ob- 
tient en effilant du linge, char- 
pie. Dér. de Fir i. 

PIRKI b., fricassé. Dog, dogat 
pirki, dépecer, déchiqueter pour 
fricasser. 

)PlS b., (F) pièce entière d’é^ 
toffe. 

PISTERIN b., (A) franc, mon 
naie (française. 

P1T b., petit bouton ou tu- 
meur sous la peau, bouton ga- 
leux. 

PITPTT. PÈTPËT, PITPITI, 
PÈTPÈT1. v. n.. avoir des élan- 
cements, en parlant du cœur, 
du pouls. 

POANTU ( yef i ) b., choses 

amusantes ou délassantes, baga- 
telles. Dér. de Foaniu. 

PO RA N 1)., petite bouteille, 
fiole, burette. 

PO DA b . espèce de serpent 
vénéneux, bigarre, vivant sous 
le sable. 

PODA b., vieille pipe culottée. 
— , bois qui soutient la trame 
du tisserand. 

POHËT (né) lec. verb. partir 
subitement. S an va teb te sari- 
gara sa né pohcl, le bouchon 
S3ula et Peau- de-vie partit su- 
bitement. 

POHOR, V. Poroh . « 

POKA b., nœud dans une 
branche, un bâton, une plante 
quelconque. 

PÔL b., (F) PAN, (A) poêle à 
frire. 

POLÉ b. tabatière. 

PÔN b;, tabac en poudre. 
Dér. de F on. 

PON b., articulation des tiges 
de mil. 

PONÀ, v. n.j faire un collier 



de perles de différentes gran- 
deurs et par ordre de grandeur. 

PONHA m., pâte. — b., (L.) 
pain. 

PONT g. strophantus à gous- 
ses allongées réunies quatre à 
quatre. 

PONKA b., manche de cou 
teau et d’autres instruments 
semblables. Ponk’u dâsi, pom 
meau d’une épée. 

PONKAL, v, q. être gros, 
fort, robuste. 

PONPON b., pinces de cra- 
be. 

PONT A b., (F) pointe, pro- 
montoire, passage entre deux 
cases ou entourage de cases. 

PORKO b., (F) porcherie. 

PORLU b., V. Perlu. 

POROH (né), Syn. Par ah. 

POROH, POHOR, PURUH b., 
le gosier. 

POROHAL b., V. Peranhal. — 
b., ce qui est fermenté. 

POROHAL, v. t. faire passer 
quelqu’un ou quelque chose 
par une ouverture trop basse 
en partie fermée. 

POROHLU, PARAHLU, v. n. 
passer par une ouverture trop 
basse ou en partie fermée. 

POROPORO b., pigeon ra- 
mier. 

PORTAL b., (L) chalumeau. 
Syn. Purtul. 

POSÈT (né), V. (néj Pehct. 

POSTA b., nerf de bœuf, 
fouet, férule. 

POSTA, v. t. donner des coups 
de nerfs de bœuf. 

PÔT b., petite porte derrière 
une maison. — , — , cabinet se- 
cret du roi. 

POT 1., V. Mpôt. Dêg i pot, 
ham dm du ko nân, l’étang où 
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l’on a fait la lessive, ceux qui 
en ont connaissance n’en boi- 
vent pas. 

POT b., hanche. Hôl , bayi, 
génw lôla nga okâ sa pôt , qui 
regarde avec attention et laisse, 
s’en va après en se grattant sa 
hanche comme un homme qui 
ne peut avoir ce qu’il convoi- 
tait. (Prov. Vol.) 

POTAH m., creux à la racine 
du cou. — , adv. à peu près, ap- 
proximativement, presque, qua- 
si, environ, plus ou moins. .4m 
nâ nâr i at potah, il y a à peu 
près deux ans. 

POTAL b., espèce de collier 
d’or ou de perles. — , mettre 
un collier. 

POTENTAN V. Mbétèntân. 

POTIR >b., dame-jeanne en 
terre cuite. • 

POTOPOTO. v. n être dé- 
trempé par la pluie, être bon 
eux. Tav bi méti nâ bè yôn yi 
potopoto. 

POTOPOTO b., boue, terrain 
fangeux où l’on s’enfonce. Da 
ma taha’k potopoto, je suis tout 
sali par la boue. Kèn menul n 
doh ti sèn dekâ té potopoto 
tahu la, personne ne peut mar- 
cher dans votre village sans être 
couvert de boue. 

PÔTU b., PÛTUKÂY b., la- 
voir, puits où l’on lave la les- 
sive. 

POVÀR b;, (F) poivre. Défu ' 
la ta povâr, tu ne l’as point 
poivré. 

PRÈNTÀN m., caille. 

PRE-TAN b., esclave des mau- 
res, et par extension menteur 
à cause du proverbe. Di nâ fèn 
ni prètân, il ment comme un 
esclave des maures. 



PRIS b., tabac en feuille ; il 
se dit aussi quelquefois du ta- 
bac en poudre. Pris bu moka, 
tabac en poudre. 

PUD b., pinacle, sommet, 
faîte. Pud u neg .dé nâ hèh ak 
tav té borom. nég yègu ko, le 
sommet de la case se’ bat aveG 
la pluie sans que le maître en 
ressente rien. (Prov. Vol.) 

PUFTÈN m., puf tan, vessie. 

PÜH b., bière du pays faite 
a^c du mil fermenté. 

PUHË b., bobiné, coton à fu- 
seau. 

PUKUS b., lieu où l’on con- 
serve toutes sortes de choses, du 
riz, du mil, des peaux, etc., ma- 
gasin. 

PUL, adv. sup. Ês pul, tout 
neuf, n’avant pas encore servi. 
Dô dèndâ nég bilé, bu ês pul 
la ? n’achèteras-tu pas cette ca- 
se, elle est toute neuve. 

PULË, POLÉe b., tabatière. 
Syn. G as. 

PULITË b., destitution, dégra- 
dation d’une fonction, d’un 
grade, etc. Dér. de Fuli. 

PULÔH b., première racine 
du jeune rondier bonne à man- 
ger, autres racines semblables 
de certaines plantes qu’on man- 
ge, comme ignames, carottes 
betteraves. 

PÛNÉ b., albinos, nègre dont 
la peau est blanche et blafarde. 

PUNGA b., ignorant dans les 
choses de la magie. 

PÛP, v. n. faire les gros be- 
soins, en parlant des enfants 
déjà sevrés. Pup. i ndugub ti 
bop ’ âm la rot, on récolte ce 
que l’on a semé. (m. à m. l’ex- 
crément de la chauve-souris re- 
tombe sur elle). 
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PURSÂ b., aiguille. Bena’b 
f ntrsa , chas, trou de l'aiguille. 
Navukay’pursâ, lèvlèv i pursâ, 
pointe de l’aiguille. Pursâ bu 
day, aiguille épointée. Pursâ 
bu lè v, aiguille pointu. Pursâ 
bu sèv, aiguille fine. Nas pur- 
sâ, enfiler une aiguille. 

PURTU, v. t. opprimer. 

-PUiRUH, Y. Poroh. 

PURUN b., nom qu’on don- 
ne aux maures, pur sang. Pu - 
run mô di nâr i gêt, un pu - 



ru fi c’est un maure venu de la 
mer. 

PURUR b., homme circoncis, 
qui n’a habité qu’un mois ou 
6 semaines dans la hutte des 
circoncis. 

PUT adv., rien. 

' PUT, POT (né) loc. adv. bruit 
qu’on fait entendre en se sou- 
lageant. 

PUT A b., ampoule aux piedis 
ou aux mains. Dér. de Futa. 



.. §» 



R, dix-septième lettre de l’alphabet volof, se prononce comme en 
français, soit avant soit après une voyelle, ra, ar. 



R 

iR, est remplacé par D au Sa- 
loum. V. D. 

RAB v., animal, bête, brute, 
bête féroce. Rab i ala, animal 
sauvage. Rab i ker, animal do- 
mestique. Rab vu min, ani- 
mal apprivoisé. Sumâ bây mîn- 
lo nâ mbila, mon père a appri- 
voisé un cerf. Rab i déri, ani- 
mal terrestre. Rab i gêt, animal 
aquatique. . 

RAB v., esprit attaché à un 
lieu, à un arbre, etc. Rab i ker 
gi fèn nâ'k malân i rvdor, l’es- 
prit de la maison a apparu vêtu 
de blanc. 

RABA, v. t. tisser, tresser, cor- 
der. Rabal ma hîr, faites moi 
une ligne. Vutên la raba, il a 
tissé du coton. Raba nâ ser bu 
dafé ndég, j’ai tissé une étoffe 
précieuse. 

RABA b., tisserand, métier de 
tisserand — g., tissu, tissure. 
Raba gîlé défâ af, cette tissure 
est lâche. 

RÂBADÉ b., embrouillement, 
désordre, confusion, pillage, dé- 
gât. 

RABApO, v. réf. s’embrouil- 
ler, se désordonner. Baol ra~ 



RAB 

badô nâ lëgi, le Baol est tout 
en désordre aujourd’hui. 

RABÀHIJ, v. n. jaser, dire 
tout ce qui vient à l’esprit à 
tort et à travers, même oe qu’on 
devrait taire ; raconter ses faits 
et gestes pour être loué. Syn. 
Sabahu. 

RABAKAT b., tisserand. 

RABAT, v. t. lier par petits 
noeuds, qui se suivent, la pa ; lle 
ou le chaume dont on couvre 
les cases ou dont on les entoure. 
N ungê rabat sahèt vu es, ils 
sont à tresser un entourage 
neuf. Ku menul â rabat biro , 
celui qui ne sait pas tresser la 
paille pour couvrir une case. 
— , au fig. se prend pour le 
travail de l’esprit, réfléchir sur 
une chose, méditer. Sumâ hèl 
déjà rabat li ma Yalla dbjal, 
mon esprit considère ce que 
Dieu a fait pour moi. On peut 
tourner autrement la phrase, 
de manière que nhèl devienne 
régime. Rabat nâ &umâ hèl ti 
li ma Yalla dèfal, j’ai fait re- 
passer à mon esprit, ce que 
Dieu a fait pour moi. 

RABAT b., la paille ou le 
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chaume tressé pour couvrir les 
cases ou pour les entourer. 

RABAT1, v. t. rempailler. Ra- 
batil pud n nêg bilé, rempaille 
le sommet de cette case. Syn. 
Rabat. 

RABATKÀT b., celui qui tres- 
se la paille pour couvrir les ca- 
ses ou pour les entourer. Ra- 
batkât i biro, celui qui tresse 
le chaume pour le toit. Rabat - 
kat i sahèt, celui qui tresse la 
paille pour l’entourage. 

RABLU, v. t. se faire tisser 
quelque chose pour soi. Ana sa 
sa ndèy ? Mungâ ta Duâïa di ra- 
blu malân. Où est ta (mère ? 
Elle est à Joal, pour se faire 
tisser des pagnes. 

iRABLUL, v. t. se faire tisser 
pour quelqu’un. Sumâ bây â 
ma rctblul sèr vile, c’est mon 
père qui a fait tisser cette étof- 
fe pour moi. 

R ABU b., alêne, poinçon. 

RA^BUKAY b., le lieu où l’on 
tisse, l’instrument avec lequel 
on tisse. 

RADAH, v. t., écraser. 

RADAHSI, v. t. venir écraser. 
Di nâ radahsi bês bop’u dân dâ, 
elle .viendra un jour écraser la 
tête du serpent. 

RADÂTLÉ, v. t. disperser, sé- 
parer, diviser. Nâ Yalla bolé, 
Y alla men nâ lèn â radâtlê ; 
ceux que Dieu a unis, Dieu 
peut les séparer. Syn. Tasaré. 

RADO, v. n. se séparer, aller 
les uns (d’un côté, les autres 
d’un autre. Gév bâ tas nâ, nii 
ni di rado, l’assemblée est dis- 
soute, les hommes se séparent. 
Syn. Févé. — b., séparation, dé- 
bandade. Rado bi mêti nâ, la 
débandade est grande. 



RADU, recouvrir la semence 
qu’on a jetée en terre. 

RAF, v. n. éprouver des mou- 
vements brusques, irréguliers, 
involontaires des yeux, des lè- 
vres ou d’un autre membre. Sâ- 
mâ i bet ange raf, mes pau- 
pières sont agitées par un mou- 
vement convulsif. 

RAF b., convulsion qu’on 
éprouve dans certains membres 
du corps et que certaines per- 
sonnes regardent par supersti- 
tion, comme signe d’un mal- 
heur. Raf i bet, convulsion des 
paupières. Raf i tun; convul- 
sion des lèvres. 

RAF, v. n. dépérir, dessécher, 
détruit, mort, cesser d’exister, 
se perdre, s’éteindre. Hob yu 
râf, feuilles mortes. Mbubâ mu 
râf, un pagne complètement 
usé. Nêg bu râf, une case qui 
tombe en ruine. Gît gi râf nâ, 
la race est éteinte. Nit ku dë té 
amul dôm, râf nâ, un homme 
mort sans enfant, est éteint, 
c.-à-d. n’existe plus même dans 
ses enfants. Lu dul râf amul ii 
aduna si, il n’y a rien sur la 
terre qui ne périsse. 

RAFÈT, v. q. être beau, joli, 
bon, s’embellir, s’enjoliver. Nit 
ku rafèt, un ibel homme. Kanam 
gu rafèt, un beau visage. Rafèt 
nâ tahavay, il a une belle taille. 
Fas vu rafèt, un beau cheval. 
Asaman su rafèt, un beau 
temps. Rëv mu rafèt, un ro- 
yaume heureux, rUhe, paisi- 
ble. Ndaha mu rafèt, une belle 
victoire. Diko du rafèt, un beau 
caractère. Lëgi diganté’nâr i 
bûr yi rafèt, bientôt les rap- 
ports entre les deux rois seront 
paisibles. Hol bu rafèt, un cœur 
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bon, généraux, facile à toucher. 
Def du rafèt , une action hono- 
rable, glorieuse. Dé gu rafèt, 
une belle mort. Dèf-lën bu ra- 
fèt ak môm, ayez beaucop d’é- 
gards pour lui. Rafèt nâ kâr, 
bien joli, très beau. Rafèt-â-ra- 
fèt, être magnifique, splendide. 
Dènâ digèn i Israël am on nâ 
dôm du daha. rafèt, une fem- 
me d’Israël avait un enfant très- 
joli, m.-à-m. qui surpasse la 
beauté. Lëgi dangu bâ dèfâ ra- 
fèt, l’église s’embellit mainte- 
nant. Bu rafèt, splendidement. 

RAFËTAL, v. t. embellir, or- 
ner, garnir, améliorer, mettre 
en de bons termes, expliquer 
en bien. Mô rafètal sunu digan- 
té, c’est lui qui nous a mis en 
de bons termes. Bûr bu bâh di 
nâ rafètal rëv âm, un bon roi 
améliore son état. Yangê ra- 
fètal li mu ma vahal, vous in- 
terprétez en bien, ce qu’il a 
dit contre moi. 

RAFETAL b., parure, orne- 
ment, enjolivement. Rafètal bu 
em, une parure convenable. 

RAFËTALKÀT b., décorateur. 
Rafètalkât bu hérén. habile dé- 
corateur. Ilaralu u rafètalkât, 
l’art du décorateur. 

RAFÈTAY b., beauté, attraits, 
charmes, splendeur, pompe. Ra- 
fètay bu epa, luxe. Rafètay i 
kanam âm fèy nâ, la beauté de 
ses traits s’est fanée. 

RAFÈTLË, v. t. avoir de bel- 
les choses. Suma yëré barê na- 
nti, vandé rafètlêu ma, j’ai beau- 
coup d’habits, mais je n’en ai 
pas de jolis. Yâ ma gen â rafètlé 
malân, vous avez un pagne plus 
joli que le mien. 



RAFÈTLO, v. t. rendre beau, 
joli. 

RAFÈTLU, v. t. faire enjoliver 
par un autre une chose qui 
vous appartient. Mangé rafètlu- 
di sumâ dâru, je m’en vais faire 
embellir mon anneau. 

RAFÈTRAFÈTLU v. t. faire le 
beau, faire semblant d’être jo- 
li. Lo rafètrafètlu, \üâv, tu as 
beau faire le beau, tu es vi- 
lain. 

RÂFLË, v. t. avoir des choses 
usées, vieilles. Raflé nâ, je suis 
tout déguenillé, m.-à-m. je 
n’ai que des guenilles pour me 
couvrir. Garab gu raflé, un ar- 
bre dont les feuilles sont des- 
séchées et tombent. 

RÂFTË b., le dépérissement, 
l’extinction, chute des feuilles 
en parlant des arbres. Bu nô 
gôb la râflé garap di dôr, la 
chute des feuilles commence au 
temps de la moisson. 

RAGA, v. t. décrasser, frotter 
le corps, en se lavant. Lu tilim 
lépâ mât nâ ragâ, tout ce qui 
est malpropre a besoin d’être 
bien lavé. 

RAGA b., l’action de frotter, 
de décrasser. 

RÂGA, v. n. être malade 
d’une maladie qui traine en 
longueur, être languissant. Râ- 
pa nâ bu yâgâ lôl, il est mala- 
de depuis très longtemps. 

RÂGA b., homme languissant, 
valétudinaire. 

RÂGAL, v. t. soigner quel- 
qu’un qui est malade depuis 
longtemps, le traiter, ,chercher 
à le guérir. Râgal nâ ko at um 
lemâ, j’ai soigné sa maladie, 
une année entière. 

RAGAL, v. t., craindre, appré- 
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bouder, avoir peur, redouter, 
s'effrayer, révérer, respecter. 
Rayai der, de, craindre la ma- 
ladie, la mort. Yalla niât nâ ra- 
gal, Dieu doit être craint. Fa>s 
vile déjà ragal ndoh, ce cheval 
craint l’eau. Sohlau-lâ ragal da- 
rd ti man, vous n’avez rien à 
craindre de moi. Ragal nâ vah 
ak môm, je crains de lui parler. 
Bu ragal, timidement. Ragal nâ 
mu nev, je crains qu’il vienne. 
Ragal nâ né du nev, je crains 
qu’il ne vienne pas. Ku ragal 
Yalla, timoré. Ku ragal savor, 
bul di dugup, si tu crains les. 

I moineaux, ne sème pas de mil. 
(Prov. Vol.) 

RAGAL g., appréhension, 
peur, crainte, timidité, épou- 
vante, consternation, lâcheté, 
couardise. Ragal gu méti, gran- 
de crainte. Ragal gu var, crain- 
te fondée. Ragal um nën, crain- 
te vaine. 

' RAGAL b., homme peureux, 
timide. Dav-lën , ragal yi, sau- 
Bez-vous, hommes peureux. Tûk 
rayai bi, arrière lâche. Syn. Ra- 
galkat. 

I RAGALAL, v. t. craindre pour 
quelqu’un. Ragalal nâ la, dôm 
man, je crains pour toi, mon 
fils. 

I RÂGALKÀT b., celui qui soi- 
gne les maladies de langueur. 

RAGALKÀT (b., poltron. Syn. 
Ragal. 

RAG ALLÔ, v. t. faire peur, 

| effrayer, épouvanter, intimider. 

1 Denô’k mèlah dé nô ragallô 
ait ni, le tonnerre et les éclairs 
I épouvantent les hommes. Lu di 
ragallô, épouvantable, effrayant. 

I Bu di ragallô, d’une manière 
, épouvantable. 



RAG\LLU, v. t. se faire crain. 
dre, sévère. Kélifa ragallu nâ, 
ken menul â vah ak môm, le. 
chef est sévère, personne ne 
peut lui parler. 

RAGALUKAY b., endroit où 
l’on a ipeur, coupe-gorge. 

RAGAT b., bouillie ou san* 
glé aux pistaches ou aux pépins 
de melon. 

RAGIT b., raclure. 

RÂGLU, v. réf, se faire soi* 
gner, se faire guérir. Râglmi 
nâ ti Duâla, je suis venu me 
faire soigner à Joal. Râgludi , 
aller se faire guérir. 

RÂGLUKAY b., l’endroit où 
l’on se fait guérir, hôpital. 

1RAGU, v. réf. se frotter le. 
corps. Dèmal sangudi té ragu 
bu bâh, allez-vous baigner et 
frottez-vous bien, 

RAGUKAY b., l’endroit où 
l’on se baigne pour se frotter le- 
corps. 

RAH, v. n. se produire d’une 
manière subite et inattendue, 
Bd ma don vah ak sumâ mo- 
rom, fêtai gi rah, pendant que 
je parlais à mon voisin, le fusil 
partit tout-à-coup. Sa lamèiï vé 
rah, votre langue a parlé in< 
considérément. 

RAH, v. t. mélanger, allier, 
mêler, amalgamer, en parlant 
de métaux, de grains, etc. Rah. 
nâ malo ti dugup, j’ai inélam 
gé du riz avec du mil. 

RAH b., l’action de mélanger, 
mixtion, variété. Ala bi, rah ^ 
i garap yu nèkâ la, la forêt est 
un mélange de toutes sortes 
d’arbres. 

RÂH, v. t. crépir, enduire/ 
une muraille de mortier ou de. 
terre. Râh nâ suma nëg ak sûf , 
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j’ai enduit ma case de terre. — 
b., crépi, crepissure, enduit. Sa 
râh déjà nas, déjà ratah, ton 
"trépi est raboteux, est lisse. 

RAIIAS, v. t. laver les mains, 
les pieds ou un objet quelcon- 
que, sauf le linge et le visage, 
nettoyer, rincer. Rahas lèkèt, 
laver une callebasse. Rahas 
y dm, laver une iplaie. — b., ac- 
tion de laver, lavement, Rahas 
um tankâ , lavement de pieds, 
bain de pieds. 

RAIIASIT b., lavure. 

RA1IASKÂT b., laveur, la- 
veuse. 

RAHASU, v. réf., se laver. Ra- 
hasu nâ fu nèk, je me suis lavé 
partout. — b., l’action de se, la- 
ver. Halèl yi hêh nafiu ti sèn 
rahasu bâ, les enfants se sont 
battus, pendant qu’ils se la- 
vaient. 

RAHASUKAY b., lavoir. 

RAÏÏÉ, v. t. être mêlé ensem- 
■ble, deux ou plusieurs choses 
Dugup ak nébé a fi boka rahé, 
le mil et les haricots sont ici 
'entremêlés. — b.; mélange, al- 
liage, amalgame. Rahé'ndoh ak 
bin dâl là di nân, je ne bois 
qu’un mélange de vin et d’eau. 

RAKÀ d., cadet, puîné frère 
"ou cousin, par rapport à un 
garçon ; cadette, puînée sœur 
ou cousine, par rapport à une 
‘fille. Ki SLima rakâ la, mâ di 
mag àm, dâ nu boka bây, van- 
dê boku-nu ndèy, celui-ci est 
mon puîné, je suis son aîné, 
hous sommes frères de père 
mais non de mère. Suma raka 
&u digèn, ma jeune sœur. Su- 
ma rakâ du gdr, mon jeune 
1 frère. 

RAK’I GAMO b., nom du 



mois qui suit le mois de gamo 
puîné du gamo. 

RAKAKAKI, v. n. grincer des 
dents. — b., grincement de 

dents. 

( RAKÂT U GAMO b., nom du 
mois qui suit le rak’i gamo, 
cadet du gamo. 

RÂM, v. n. ramper, se traîner 
sur le ventre, ne se dit pas 
des animaux. Râm, sata, su ma- 
ge, dél i gétâ, l’enfant qui ram- 
pe encore et vole déjà, lorsqu’il 
sera grand, prendra des trou- 
peaux. (Prov. Vol.) 

RAM b., rampement, l’action 
de ramper. 

RAMA, v. n., avoir la gale. Vâ 1 
dilé déjà rama, cet homme a la \ 
gale. — b., gale. Rama bi dèj 
mâ ésèn, la gale me démange, t 
Ku rama nga okâtâku, le galeux c 
se gratte. 

R AM AH, RIMAH g., fourmi 0 
, grande et blanchâtre. Syn. Mah. te 

RAMAKÀT b., personne ga- a 
leuse. Râgalkât i ramakat yom- ii 
bâ nà rama, celui qui soigne i 
les galeux gagne facilement la p 
gale. Rama tahul nga di rama- d 
kât, avoir la gale ne suffit pas 
pour être un galeux. 

RÀMÀTU b., sénégalais, petit n 
oiseau rougeâtre. 

RAjMBA, v. n. aller au bon p 
trot. Sa fas rambâ nâ bu bâh, à 
ton cheval a bien trotté. — b., i 
grand trot. D 

RAMBAD, v. Rembad. 

RAMBAL, v. t. faire trotter! d 
son cheval. Rambalal sa fas. 
mets ton cheval au trot. — b., 1 

course du cavalier qui fait trot- d 
ter son cheval. 

RAMBET g., arbuste toujours s.- 
vert, au port d’un petit oran- f 
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ger. fruit ressemblant à une 
orange. Syn. Tembâ. 

RAMBO b., espèce de pois- 
son ayant un dard à la queue. 
Syn. Ravé, Rayéntân. 

RÂMU, v. pr. demander par- 
don, s’abaisser et ramper de- 
vant une personne pour obtenir 
ses faveurs, solliciter. 

RÂMU g., patronnage inter- 
cession, protection. 

RÂMUKÀT b., patron, inter- 
cesseur. 

RÂMUL.v. t., intercéder, prier 
pour, patronner. Musa râmul 
nâ mbôtay âm fâ Borom ha, 
Moïse a intercédé pour son peu- 
ple auprès du Seigneur. 

RANALË, RANÂTLÉ, v. t. dis- 
tinguer, discerner, différencier, 
démêler, séparer, débrouiller. 
Ranâtlé hèt yâ, distinguer les 
odeurs. Ranâtlé bèrèb yâ, dis- 
tinguer les lieux. Ranâlé lu bâh 
ak tu bon, discerner le bien du 
mal. Ti gudi kèn menul â ra- 
nâtlé darâ, la nuit, personne ne 
peut rien discerner. Bu ranâtlé, 
distinctement. 

RANÂLË, RANÂTLÉ b., dis- 
tinction, séparation, discerne- 
ment. 

RANÂN, R1NÂN, v. n. partir 
pendant la nuit, voyager pen- 
dant la nuit. Ku ifiémônul gudi, 
du ranân, celui qui a peur de la 
nuit, ne voyagera pas la nuit — 
g., départ pendant la nuit, mar- 
che nocturne. 

RANDA b., fougère, buisson. 
Y alla jén ko ti bir’safara, su 
dôn taka ti dig’u randa, Dieu 
lui apparut dans la flamme qui 
sortait du milieu du buisson. 

RANDAL, v. t. éloigner, écar- 
ter, changer une chose de place, 



faire reculer, Randal nâ sa dâm x 
j’ai éloigné ton esclave. Se ri A; 
du sala , dèfâ randal, bè nu fa v 
té mu éfel ; le marabout ne„ 
vole pas, il met de côté, quand;- 
on n’y pense plus, il prend, 
Randalal rab vilé sumâ vèt K 
éloignez cet animal de moi. 

RA'NDALSI, v. t. approcher, 
changer une chose de place en 
l’avançant. Randalsil tôgu bi, 
approche la chaise. Mangi lâ 
randalsi sumâ hârit, je fais, 
avancer mon ami vers vous. 

RANDI -g., grand bateau, vais*., 
seau. Syn. Rendi. 

RANDI g., lieu inconnu. 

iRANDU, v. réf. s’éloigner, ré*, 
trograder, rebrousser chemin, 
s’écarter. Vay, vâ di, randul filé, 
je t’en prie, mon ami, recule, 
toi d’ici. Randul safara si, élok 
gne toi du ifeu. Randu lën ma t 
yën ni alku, retirez-vous de moi, 
maudits. 

RANDU b., retraite, action de» 
reculer. Randu nânu randu bu 
andâ’k rabadé, ils ont fait une,, 
retraite accompagnée de pilla^ 
ge. 

RANDUSI, v. réf. se rappro*, 
cher, venir près de quelqu’un, 
Randtisi lën, yën nâ sumâ bây 
sopâ, approchez-vous, vous que. 
mon père aime. 

RANG, v. n. s’arrêter, cesser 
d’aller, de se mouvoir. Gâl gâ 
rang nâ, le bateau s’est arrêté, 
a jeté l’ancre. Mpèré bi ran§ y 
nâ, la marée descendante a ces- 
sé de descendre, c.-à-d. est arri- 
vée à son dernier terme. Baskib 
bi rang nâ, la bascule cesse de* 
se mouvoir, est en équilibre. 

RANGA b., branche de pak_ 
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Miller et surtout de rondier. Syn. 

• Hangar i tîr, i sibi . 

RANGARANGl, rângr angi , 

V. n. être remuant, faire du 
bruit à tort et à travers. Halèl 
bi déjà rangrangi, cet enfant ne 
cesse de faire du bruit. Sibi bile 
déjà topa di rangrangi , ce rori - 
“dier fait un bruit continuel avec 
ses feuilles. 

RÀAKA. Y. Renka. 

RAP (né) loc. v. bruit que 
fait une porte ou un couvercle 
qui se ferme, ou que l’on fer- 
me, avec fracas. 

RAPÀ, v. n. s’user, être usé, 
vieux, râpq en parlant de vête- 
ments. Yëré yu rapâ, habits 
râpés. Nëg bu rapâ , case à moi- 
tié ruinée, Tëré bu rapâ, livre 
Usé. Gâl gu rapâ, bateau tout 
Vieux. 

RAPAL, v. t. user, râper, dé- 
tériorer imperceptiblement les 
^choses. Bul rapal sumâ malân , 
n’usez pas mon pagne, de ma- 
nière à le mettre hors d’usage. 

RAPÀLË, v. t. avoir des choses 
Usées, râpées. May on nâriu ma 
sapo bu es, vandé rapâlé nâ ko 
$ëg, on m’a donné un chapeau 
neuf, mais je l’ai déjà usé. Ra- 
re nga tëré , vandé rapâlé nga 
dèn, tu as beaucoup de livres, 
mais tu les as vieux, c.-à-d. ils 
sont vieux. 

RAPAR.API, v. n., être re- 
muant, ne pas pouvoir rester 
"en place. 

RAPÂS b., (P) domestique** 

serviteur. Syn. Bekanég. 

RAPÀSU, v. n. servir en qua- 
lité de domestique. Syn. Beka- 
‘ nëgu . 

RAP1T b., ce qui reste d’un 
* habit usé, d’un objet quelcon- 



que hors de service, friperie. 
Dâykât bilé rapit là dohé, ce 
marchand ne donne que des 
vieilleries. 

RÂS, v. t. chercher une chose 
quand on ne sait pas où la trou- 
ver. Tan déjà râs, lu mu yapa, 
le vautour- cherche de quoi dé- 
vorer. 

RAS, v. t. plisser, resserrer 
les plis d’un rideau, d’un sac 
qui se ferme par une corde 
enfilée dans l’ourlet, serrer. Ra- 
sal paspas bi, ndégé déjà aj , 
serre le nœud, car il est lâche. 
Ras nânu sèn gêmin i sâku, ils 
ont serré les cordons de leurs 
sacs. Ku di velis déjà ras i tun 
âm, celui qui siffle plisse ses 
lèvres. 

RAS, RASRAS b., rides. Syn. 
Râsu. 

RÂSÀNTU, v. t. passer son 
temps à chercher ou à voler de 
petites choses. Nân lën râsantu 
i sédèm, allons chercher des 
sédèm. 

RÀSAY b., rétrécissement, ac- 
tion de rider. 

RASLÔ v. t., faire rétrécir, 
faire resserrer, occasionner des 
rides, flétrir. 

IRASLU, v. t., se faire resser- 
rer quelque chose. 

RASMBI, RASGIN, v. n. vieux,, 
très vieux. Magèt nâ bè rasmbi, \ 
il est tout à fait vieux. Suma 
bây rasgin nâ, mon père est 
très vieux. 

RASGIN, Y; Rasmbi. 

RÂSTU, v. t. chercher une 
chose avec une attention parti- 
culière, aller ou regarder de cô- 
té et d’autre 'pour la trouver 
chercher à voler quelque chose 
Bu lën dànu ti vâh bi, ndégé 
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lah angi fé râstu, ne tombez pas 
du haut du pont, car 1* requin 
rôde par ici. Dëmbâ dôn nâ nûr 
ti ( gêt di râstu pisterui, hier j’ai 
plongé dans la mer, pour cher- 
cher une pièce d’un franc. Had 
bi di nâ râstu ti vèt i vân, le 
chien rode près de la cuisine. 

RASU, v. réf. et p., être plissé, 
se plisser, se resserrer, être res- 
serré, se rider. Suma dèr i loho 
rasu nâ, la peau de mes mains 
s’est ridée. Hob su lahé, déjà 
rasu, lorsque la feuille est flé- 
trie elle se ride. 

RASU t>., flétrissure, rides. 
Bènâ rasu amul ti de i magèt 
bilé. Il n’y a pas une seule ride 
sur le front de ce vieillard. Syn. 
Haïras, ras. 

RAT b., g., arbre à propriétés 
médicales, et qui donne du bon 
bois -à brûler. 

RAT (né) Y. Volbit. 

RATA b., grande couleuvre. 

RATÀ, v. t. traire, vider les 
entrailles d’une bête tuée. Rata 
béy yê’k nak yi, traire les chè- 
vres et les vaches. Ratai ma sov 
i mbamsef, trais-moi du lait 
d’ânesse. Rata i butit , vider des 
boyaux. — b., action de traire 
Yd i nâv rata, c’est toi qui trais 
mal. 

RATÀ, v. t. étendre le man- 
ger sur les parois du vase qui 
le contient, étendre ses bras .à 
droite à gauche, ipar un mou- 
vement semblable celui qu’on 
fait en étendant le manger. Ha - 
lèl bilé di fëy, men nâ rata loi, 
ce garçon qui nage, sait très 

bien faire le mouvement de 

l’extension des bras. Su nopâ 

dôn rata lah nu ô mbâmsef, si 
l’on étendait le lah avec les 



oreilles, on appellerait un âne. 
(Prov. Vol.) 

RATAH, v. q., glissant, poli, 
uni, lisse. Yôn vu ratah, che- 
min glissant. Hêr vu ratah, 
pierre polie. Ser vu ratah, étof- 
fe Visse. Ratah nâ barêt, c’est très 
glissant, très-uni, etc. Ratah la- 
min ou gémin, indiscret, babil- 
lard. Ratah loho, libéral, prodi- 
gue. Yanhoba ratah on nâ ya- 
ram, Jacob avait la peau lisse. 

RÀTAII, v. t. châtier avec un 
fouet, fouetter, flageller. Ratah 
i fas, i had, , fouetter des che- 
vaux, des chiens. Ku sopa dôm 
âm, du ko naka ratah, celui qui 
aime son enfant, ne manque 
pas de le châtier. — b., châ- 
timent, flagellation, action de 
châtier. 

RATAHAL, iRATAHLÔ, v. t. 
rendre glissant, polir, unir. Ra- 
tah aZ râh bi, rendre le crépi 
bien uni. 

RATAHLË, v. t. avoir des cho- 
ses lisses. Am nâ net i et, vandë 
vènâ dâl là ratahlé, j’ai trois bâ- 
tons, mais je n’en ai qu’un de 
poli. 

RATAIILÛ, v. t. faire châtier, 
faire fouetter. 

RATAHLU, v. réf. se polir, se 
rendre lisse. Mûs milé dèfâ ra- 
tahlu, ce chat se rend lisse en 
se léchant. 

RATAHU, v. p. et réf. se châ- 
tier, se fouetter, être fouetté. 

RÂTÂLÉ, v. (. .aplanir, abais- 
ser, niveler. Râtâlé 'mbèdâ yâ, 
niveler les rues. Rùtâlèl sûf silé, 
nivelez cette terre. Râtâlé tun- 
da’k sûf, aplanir une montagne. 
Sumâ mag <di nâ top té man di 
nâ râtâlé, mon frère fait les 
trous dans la terre pour semer 
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le mil et je les ferme. Au fig. 
s’humilier, s’abaisser. Mangé 
râtâlé sumâ bopa’k sûf, je 
m’humilie jusqu’à terre. 

RATAMBALË, v. n. faire une 
bonne cuisine, bien préparer les 
mets. — b, mets bien préparé. 

RATATOY, V. Rétatoy. 

iRATIN b., manière de traire. 
Ratin i tubab bokéul ak bu vo- 
lof, la manière de traire des Eu- 
ropéens n’est pas la même que 
celle des Volofs. 

(RATLAN g., sorte de calamus. 
à tiges épineuses et grêles. 

RATRATI, v. n. éclater avec 
un bruit sec et répété, comme 
les grosses gouttes qui tombent 
au commencement d’une pluie, 
et surtout comme certains ob- 
jets qu’on a jetés dans le feu, 
pétiller. Horom sâ’ngê ratrati 
ti tâl bi, le sel pétille dans le 
feu. Syn. Reteteti — b., pétil- 
lement. 

RATU, v. réf. s’écarter, faire 
de la place. Sani nâ jétèl ti nâh 
i mpitâ yilê , nu ratu té damu- 
ma mena, j’ai tiré au milieu de 
cette troupe d’oiseaux, ils se 
sont écartés, et je n’en ai blessé 
aucun. 

RAY, v. t. dépasser, surpasser, 
avoir le dessus, dominer, être 
meilleur que, pire que, surpas- 
ser en vitesse, par l’esprit ; s’é- 
chapper, se sauver, s’esquiver. 
Rav vah, ineffable, inénarrable. 
Rav nhèl , être au-dessus de ce 
que l’esprit peut saisir. Ravai 
gudi, dépasse la nuit. Su Pôl 
dov ôn, rav kon nâ, si Paul s’é- 
tait enfui, il se serait échappé. 
Kèn ravul sa mban ti nav la- 
min, personne ne surpasse ton 
ennemi en mauvaise langue. 



Hamul ây nâ, lâdtéul a ko rav, 
ignorer est mauvais, ne pas in- 
terroger est pire. Dâv, rav, ti 
ngôr lâ boka, s’enfuir et s’é- 
chapper est le propre du cou- 
rage. (Prov. Yol.) 

RÀV, ROV, v. t. corder, faire 
des cordes. Rav bûm i his, fai- 
re des cordes avec des feuilles de 
rondiers. Hanta lâ râvé bûm , 
c’est avec l’écorce intérieure du 
baobab qu’il a fait une corde. 

RAV g, marque de la virgi- 
nité. Dindi rav, üakalô rav, dèl 
rav, déflorer une jeune fille. 

RAVAL, RAYLO, v. t. faire 
échapper. Ravlo nâ sumâ fas ti 
sa loho, il a fait que mon cheval 
s’est échappé de tes mains. 

RAVANTÉ, v. réc. rivaliser, 
concourir avec d’autres pour sa- 
voir qui l’emporte à la course, 
à la nage, etc. Ravanté mbèy, 
rivaliser à la culture. Ravanté 
fëv, dâv, rivaliser à la nage, à 
la course. Ravanté nhèl, con- 
courir pour les ouvrages d’es- 
prit. — b., émulation, concur- 
rence. 

RAVANTËKAT b., concurrent, 
compétiteur, émule. Suma mag 
rav nâ ravantékât âm yâ yé- 
pâ, mon frère l’a emporté sur 
tous ses concurrents. 

RAYË b., espèce de poisson 
qui a un dard à la queue. Syn J 
Rayéntân, Rarnbo. 

RÀYRÀY b., corde, ce que 
l’on a cordé. Sa râvrâv deher 
nâ lôl, ce que tu as cordé est 
solide. 

RAYU, v. p. être cordé. Ravu 
nâ bu bah, c’est bien cordé, i 

RÂY, v. t. effleurer, frôler 
avec la main, passer doucement 
la main, gratter légèrement, ca 
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ü'f.v^r. Bul di rây sa gôm, ne 
passe pas sans cesse ta main 
sur ta plaie. Rây sùf si, passer 
■doucement la main sur le sa- 
ble. — b., caresse, frôlement. 
Rây u mbarïèl, caresses perfi- 
des. 



<RAYA b., drapeau. Raya dâ* 
ngâ dayu ti Ndakaru, le dra- 
peau flotte à Dakar. 

RAYËNXÂ'N b., espèce de 
fourmi ailée, noire, toute peti- 
te, allongée. 

RÀYRÂY b., l’impression lais- 
sée sur l’objet sur lequel on a 
passé la main, ou qu’on a frôlé. 
Râyrây bâ nga rây ti sûf, la 
marque que tu as faite sur le 
sable (en y passant la main.) 

RAYRAYI, RÉYRËYI, v. n. 
piquer, démanger, produire une 
P sensation brûlante et irritante. 
I Fu la dit mata, mu ray ray i, 
l partout où le scorpion vous pi- 
que, cela vous démange. 

RÂYU, v. p. se passer la main 

1 doucement sur le corps. Râyu 
nâ ti sumâ kavar, je passe la 
main sur mes cheveux. 

RÊ, v. n. rire. Mât nâ rê, cela 
) est ridicule, risible. Bu mât a 
% rê, ridiculement. Bûr bâ dânu 
' , di rê, le roi se mit à rire subite- 
I ■ ment. Lô ma rêé ? pourquoi 
iPl'ris-tu de moi P Bô rêé, lef a la 
rêlô, si tu ris, il y a quelque 
j! chose qui te fait rire. (Prov. 
nol.) — , v. t. s’amuser, se mo- 
quer, se rire de quelqu’un. 
Dek’u Israël di rê yéglé’yonènt 
yâ, Israël se moquait des pro- 
phéties. Bul rê toskaré yâ, ne 
vous moquez pas des miséra- 
bles. — g., rire, action de rire. 
Bê i nâvlé, rire moqueur. Rê 
bu nôradi, rire forcé, sans en- 



\ie de rire. Rê u nôradi, rire 
niais. 

REBÀ, v. t. chasser. Rebâ’k i 
had, chasser avec des chiens. 
Rebâ’k fétél, chasser au fusil. 
Had bilé di nâ rebâ bu bah, ce 
chien chasse bien. — b., chasse. 
Reb’um buki, chasse ô l’hyène, 

REBÀ, v. t. maudire, faire 
des imprécations. Lu mât a re- 
bâ, ce qui est digne d’être mau- 
dit. Lô mâ rebé ? pourquoi me 
maudis-tu? — b., malédiction, 
action de maudire. 

REBAH, (né) loc. verb. se 
mêler de ce qui ne vous re- 
garde pas, ou de ce qu’on igno- 
re. Hamul li <nô vmh, térétil mu 
né tâ rebah, il ne sait pas ce 
que l’on dit, cela ne l’empêche 
pas de s’en mêler. 

REBÀKAT b., chasseur. 

REBÀNTË, v. réc. s’entre- 
maudire. — b., l’action de s’en- 
tre-maudire. 

RÉBÀÀTU, v. t. faire la peti- 
te chasse, passer son temps à 
chasser près des habitations. 

RËBËDEKU, v. n. vivre au 
gré de ses passions, faire ce qui 
plait, sans faire attention aux 
avis. — b., conduite sans frein 
et sans règle. Bayi-lën kô’k ré - 
bédekô’m, abandonnez-le à la 
merci de ses passions. 

REBÈS b., limace, escargot. 

REBI, v. n. s’en aller faire la 
chasse. Sumâ bây rebi nâ, mon 
père est allé à la chasse. 

REBREB b., fruit d’un arbre 
dont la racine est médicale. 
Percé et attaché au cou il sert 
d’ornement. 

REDÀ, v. t. rayer, régler, tra- 
cer, marquer, graver, tirer une 
ligne. Redâ nâ de âm, il l’a 
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marqué au front. Reddl sa tur 
ti hêr vôvdlé, grave ton nom 
sur cette pierre. — b., ligne, 
raie, empreinte, marque, ca- 
ractère, signe. Red’u krua bd, 
signe de la croix. Boroin-redà 
bd ti lèh, l’homme qui a une 
marque sur la joue. 

REDAL, v. t. tracer pour 
quelqu’un. Begâ nâ dë ak ngür 
té redal ndav yi yôn vu ôr, je 
veux mourir courageusement et 
laisser un héroïque exemple 
aux jeunes gens. 

REDÀNTU, v. t. chamarrer, 
s’amuser à tracer toutes sortes 
de signes et de caractères. Halèl 
bâ’ngê reddntn ti >kaét dm, l’en- 
fant passe son temps à griffon- 
ner son cahier. — b., chamar- 
rure. 

REDU, v. p. et réf. se mar- 
quer soi-même, être marqué. 

RÈDU, v. n. 'feindre, espion- 
ner, épier, tenter. Tèdul magèt 
di rèdu, il ne convient pas à un 
vieillard de feindre. 

RÈDUKÀT b., espion. 1 rèdu- 
kdt ngën, vous êtes des espions 

RÈFAN g., scie. Ben i rèfan, 
les dents d’une scie. 

REG g., (L) héron. *Syn. Hoda. 

RÈGÀ, v. n. manger tant 
qu’on peut, jusqu’à n’en pou- 
voir plus, se bourrer, avoir une 
indigestion. D. Lu taré nga lè- 
kâ ? B. Dd ma règd. D. Pour- 
quoi ne manges-tu pas ? R. 
C’est que je suis trop rassasié. 
— b., estomac plein, indiges- 
tion. Sumd règ’i dëmbd rês nd, 
le repas dont je me suis bourré 
hier est digéré. 

REGÀ (né) loc. v., se dresser 
effrontément devant quelqu’un. 
Mu né reüd ti sumd kanam, il 



se dressa effrontément devant 
moi. 

RÈGADU, v. n. faire des gri- 
maces en tordant la figure. Syn. 
Gèle du , Génahu. — b., grimace. 

RÉGADUKÀT b., grimacier. 

RÈGALO, faire manger quel- 
qu’un avec excès, bourrer, rem- 
plir l’estomac. Ndèy i halèl bi 
dèf kô règalô’k téré, la mère de 
cet enfant le bourre avec du 
couscous. 

RÈGÈD b., espèce de poisson 
qui se gonfle et qui a des dents 
épaisses et fortes. Syn. Konkâré . 

REGREGAL, v. t. remuer, agi- 
ter, faire trembler. 

REGREGI, v. n. se remuer, 
s’agiter, trembler. — b., trem- 
blement. RegregVsûf , tremble- 
ment de terre. 

RÈGU, v. t. provoquer quel- 
qu’un à la dispute par des paro- 
les injurieuses. — v., provoca- 
tion à la dispute. 

RÈGUKAT b., celui qui provo- 
que à la dispute. 

REI1Â, v. n. se démettre un 
membre, se le disloquer. Dèfd 
dânu lohô’m rehâ, il est tombé, 
sa main s’est disloquée. Syn. 
Fahad. — b., dislocation d’un 
membre, luxation. Reh’u tankd y 
dislocation du pied. 

REHÀLÔ, v. t. faire disloquer. 
Yà ma rehdlô, ba nga ma dind- 
hé, c’est toi qui m’a causé une' 
foulure, en me poussant violem- 
ment. 

RÈKÀ, RÈK, adv. seulement. 
Yov rèk a fi dès, c’est toi seul 
qui reste ici. Fuk’i lô rèkd. là 
am, je n’ai que dix bœufs por- 
teurs. Li rèk-a-rèk ngâ dèf, c’est 
la seule chose que tu fais. 

REKÀ, y. t. donner un coup 
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de poing sur le dos ou le côté, 
donner des gourmades. Bul ma 
rekâ ti vèt, ndégé dâ ma ti tâb , 
ne me frappez pas sur le côté, 
car j’y ai un abcès. — b., gour- 
made, coup de poing. 

REKÂ b., couscous au foie 
de poissons. 

RÊKÀT b., rieur, qui aime à 
rire. 

iREKES, REKOS, ROKOS, v. t. 
bourrer, enfoncer. Rekesal fétèl, 
bourre un fusil. Syn. Nekes. — 
b., l’action de bourrer ou d’en- 
foncer. 

REL (né) loc. adv. éclater 
avec un bruit subit. Fétèl bâ né 
rel ti sumâ loho, le fusil a écla- 
té dans mes mains. 

RÊLO, v. t. fai e rire', égayer, 
mystifier. Bât bu di rêlô, une 

i 7 

parole plaisante. 

RÊLÔKAT b., homme plai- 
sant, qui aime à faire rire. 

REM, RÊMAL, RÎM, RÎMAL, 
v. n. chanter bas, fredonner. 

— b., fredonnement. 

REM, v. t., sarcler. 

REMBAD, RAMBAD, v. t. dé- 
noncer, accuser, semer la dis- 
corde, cabaler. Bul anda’k nâ 
di rembad, ne va pas avec ceux 
qui cabalent. 

REMBAD b., dénonciation, ac- 
cusation. 

REMBADË, brouiller quel- 
qu’un avec un autre, semer la 
•discorde entre eux. Bul ma ram- 
badê’k sumâ bây, ne me brouil- 
le pas avec mon père. 

iRBM'BADKAT, b., dénoncia- 
teur, semeur de discorde. 

REMBAT, v. p. déborder, re- 
gorger, abonder jusqu’à faire 
envie. Ndap li fês nâ bè di rem- 
bal, le vase est plein juéqu’à 



déborder. Butik bilé dèfâ rem- 
bat, cette boutique regorge (de 
toutes choses désirables.) Sumâ 
i bet dâ mô rembat, mes yeux 
me font envie (car ils sont 
pleins de toutes les belles cho- 
ses qu’ils voient.) 

RÈN b., racine, remède, gris- 

gris en bois. Sah rên, prendre* 

racine. Samba di nâ fi yâgâ bè 

am rên, Samba demeurera ici 

jusqu’ià prendre racine, c.-à-d. 

jusqu’à se fixer ici. Gôgu de- 

mantalé sah on nâ bè am rên 

ti <hol i dulit va, cette doctrine 
• • • « «/ ' 

a germé et s’est enracinée dans 
le cœur des fidèles. 

RÈN, adv. l’an présent. Du- 
gup amu fi rèn, il n’y a pas de 
mil. ici cette année. — d., l’an 
présent. Rèn dilé ôm nâ, cette 
année-ci est très-bonne. 

REN (né) .loc. adv. se ruer 
sur. Mu né ren ti kov mbanèl 
âm, il se précipita sur son ad- 
versaire. 

RENDÂ b., viande, ou pois- 
son desséché. 

RENDI g., V. Randi. 

1RÈNDI, RINDI, v. t. couper 
le cou, décapiter, immoler, 
égorger. Rèndi nânu Maba, on 
a égorgé Maba. Tiflékât. di nâ 
rèndi i nak, le boucher tue des 
bœufs. — g., l’action d’égorger 
ou d’immoler et la chose égor- 
gée ou immolée, sacrifice, vic- 
time, hostie. Indil rèndi bâ, ap- 
porte la victime. 

RÈNDIANTÉ, v. t. s’entr’égor- 
ger. Don nânu fâ rèndianté, on 
s’y entr’égorgeait. — b., l’ac- 
tion de s’entr’égorger. Bayi lën 
rèndianté bi, cessez de vous en- 
tre-tuer. 

RÈNÈL, v. t. piler le mil en 
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cadence. Syn. Kâridâng. — , v. 
n. chanceler sur sa base. 

REXKA. v. t. bourrer, bou- 
chonner. Renkal fêtèl bi bè mu 
deher, bourre bien le fusil. — 
b., bourre, bouchon. JRenfc’i 
bantâ, bouchon de bois. Renk’i 
butèl, bouchon de bouteille. 
Renkâ bâ teb nâ, le bouchon a 
sauté. 

IRENKA, v. t. faire mûrir sur 
la paille certains fruits, com- 
me les nèfles. — b., le nom 
que porte le fruit tant qu’il est 
à mûrir sur la paille. 

RENKÀ, v. n., être bancal. 

REPÀ, v. t. cuire sur la cen- 
dre du poisson sec, des tran- 
ches de viandes séchées, gril- 
ler au feu l’épi mûr du petit 
mil. — b., nom que porte tout 
ce que l’on a ainsi cuit sur la 
cendre. 

REPÀ, v. n., être arrivé à sa 
dernière heure. Déjà rep’on , 
man dak, da ma repul on, son 
heure était venue et la mienne 
ne l’était pas. 

REPALU, v. n., fléchir, lâcher 
pied. Mber mu repala, dânu nâ, 
le lutteur habituellement vain- 
queur qui fléchit, est déj'à 
vaincu. 

REPAY b. fléchissement, tor- 
peur. 

RÊR, v. n. souper. Mangâ . 
rêri, je m’en vais souper. 3/a y 
ma lu ma xêrê, donnez- moi de 
quoi souper. — b., souper. JVé- 
gal ver, attends le souper, ô rêr, 
inviter à souper. Nâ nu ko nég 
ti rêr bi atténdons-le à souper. 

RËR, v, n. être perdu, égaré, 
dévoyé, se perdre, se dévoyer, 
périr. Râlâ mgâ rêr, çlog, avant 
de t’égarer, lève-toi. Sumâ bây 



rër nâ, mon père est mort. S ir- 
ma paka rër nâ, ma, mon cou- 
teau est perdu. Digèn adirer „ 
femme perdue. — b., action de* 
s’égarer. 

RËRAL, v. t. perdre un objet 
que l’on possède, en l’égarant. 
Rëral nâ paka, fas, mbahanê + 
hâlis, j’ai perdu couteau, che- 
val, bonnet, argent. 

RËRAL, v. t. faire souper. 

RËRANTAL, v. n. se défigu- 
rer, se contrefaire, déguiser, 
prendre des chemins détournés 
pour faire perdre ses traces. Bœ 
mu saté, rërantal, après avoir 
volé il a fait disparaître ses tra- 
ces. 

RËRANTALKAT b., contre 
faiseur, dissimulateur. 

RËRANTÉ v. réc. V. Rërô\. 

RËRI, v. n. disparaître, pas- 
ser, Yôn vile déjà rêri ti alâ bâ r 
ce chemin va se perdre dans la* 
forêt. 

RËRLÉ, v. t. avoir des cho- 
ses perdues. D. Dôm çLilé rèk 
nga am ? R. Vav, vandé rërlê 
nâ nèta. D. tu n’as que cet en- 
fant ? R. Non, mais j’en ai trois- 
de perdus. « Fi lâ dik’on » dit 
térê rërlé, « je suis venu ici »,. 
n’empêche pas d’avoir perdu. 
(P. Y..) 

RËRLO, v. t. égarer, dévoyer, 
causer la perte. Rërlô nâ mba- 
nèl yâ ti alâ bâ, il a égaré les- 
ennemis dans la forêt. 

RËRÔ, RËRANTÉ, v. récip. 
s’égarer, se perdre chacun de 
son côté. Ni rebi on- ti alâ bi 
rërô nânu, ceux qui sont allés 
chasser à la forêt, se sont per- 
dus l’un l’autre. 

RËRÔ b., jeu qui consiste N 
se poursuivre dans l'eau... 
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RTS, v. n. se digérer, être dé- 
senflé, désoûlé, désennivré. Lu 
yombâ rês, oe qui est digesti- 
ble. M<bâr sa règa bâ rês nu ? 
le repas dont tu t’es rempli 
l’estomac, est-il digéré ? 
iRÈS v., foie. 

RÉ$AL, v. t. digérer. Rêsa- 
lal sa mandité, sog a dog rëri, 
digère ton ivresse, lève-toi et 



passe. 

RESATI, v. t., humilier. 

RÊSAY b., digestion.. 

RÊSLO, v. t., favoriser, aider 
la digestion. Lu di rêslo , diges- 
tif. • 

;RÈSU, V. Risu. 

RET, v. n. s’effrayer. Nakâ là 
ko gis dal di ret, dès que je 
î’ai vu, je me suis effrayé. Syn. 
Tit. 

I RÈT g., ndombo rèt g., gris- 
gris ou petit collier en cuir por- 
■ té par les femmes. 

V RETÂ, v. t. échapper d’entre 
i les mains, sortir d’un lieu, se 
t dérober, se soustraire. Dèn va 
ma saytu von reta nâ, le pois- 
,son que je tenais s’est échappé 
de mes mains. Ku banèhu ti 
sa kasara morom , dô reta loho ’ 
Yalta, celui qui se réjouit du 
[malheur d’autrui, n’échappera 
pas aux mains de Dieu. Bât bi 
nga vah on reta nâ ma, la pa- 
role que tu as dite m’a échappé. 
Dcn, fâ nga ko dapé, sô ko fn 
{mangé, mu re-jâ, le poisson, si 
tu te laves là ,où tu l’as pris, 
échappera. (Prov. Vol.) 

RETÀLÉ, v. n. péter. Syn. Ba- 
vaka, plus décent, 
j! RETALÉ v. t., laisser échap- 
per. 

j RÊTÀN, v. t. rire de quel- 
qu’un ou de quelque chose. Gé- 



ré/ dôn nâ voy té di jeta, fin di 
ko rêtân, un griot chantait et 
dansait, on riait de lui. 

RÈTATOY, RATATOY b., 
scorbut. 

RÈTË, RITI, v. t. enlever la 
malpropreté d’un vêtement avec 
le doigt ou un bâton, ôter, bif- 
fer. 

RETE-NTAL, v. t. faire un 
nœud coulant. Lu tah nga re- 
tentai sumâ bûm ? pourquoi 
as-fu fait un nœud coulant à 
ma corde ? 

RÈTÈT b., nom d’un oiseau 
criard, nommé griot des oi- 
seaux. 

RÈTÈTAL, v. t., griller des 
épis de mil. 

RETETETI, V. Ratrati. 

RËTI, V. Riti. 

RËTU, v. t. se repentir, re- 
gretter. Ban rëtu, être impéni- 
tent. Rëtu dugâ nâ ti sumâ hol y 
j’ai conçu du repentir. Serin yâ 
yombu fiô rëtu, les marabouts 
ne se repentent pas facilement. 
Rëtu nâ sumâ diko du fiâv, je 
me repens de mon inconduite. 
Nâ nga rëtu li nga ko tôfié, re- 
pens-toi de l’avoir offensé. — 1 
g., repentir, regret, pénitence. 
Rëtu i bakar, contrition, com- 
ponction. Rëtu’hol, repentir in- 
térieur du cœur. Rëtu’lamifi , 
repentir extérieur des lèvres. 
Rëtu gu méti , remords, repen- 
tir amer. 

REV b., espèce d’herbe, dont 
l’écorce sert dans le Cayor à tis- 
ser des corbeilles. 

RËV m., royaume, pays, con- 
trée, région. Vâ’rëv, les habi- 
tants du pays. Rëv mu tas, ro- 
yaume détruit, désolé. Rëv mu 
ôm, pays riche. Pë'j mu nangu^ 
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pays fertile et hospitalier. Gêné 
rëv, exiler, s’exiler. Géné’m rëv, 
exil. N< 4 udu’rëv d., indigène. 
Ay u bîr rëv, guerre civile. Ma- 
gèt met nâ bayi ti rëv , un vieil- 
lard doit être laissé dans un 
pays, (est utile). Dèm nâ rëv 
mâ, il est parti pour une con- 
trée lointaine, pour l’autre 
monde. 

RÊY, v. q. mal élevé, impu- 
dent, hautain, effronté. Bu rêv, 
fièrement. Ku rêv, nakâ lu 
nèk, la mauvaise éducation fait 
tout perdre. 

RÊY b.,, dent incisive. 

RÊY AL, RÊYLO y. t. être cau- 
se que quelqu’un soit mal ran- 
gé, mal élevé, hautain. Bu lën 
rêvlô t sën i dôm, ne soyez pas 
cause que vos enfants soient mal 
élevés. 

RÊYALKÀT b., celui qui élève 
mal un enfant. 

RÊVAY, RÊVA^GË b., mau- 
vaise éducation, effronterie, fier- 
té. Rêvangé bâ du dérin muk, 
l’effronterie n’est jamais utile. 

RËVLI, v. t., aider à accou- 
cher. Syn. Tin. 

iRÊYLÏKAT b. accoucheuse. 

RÊVLÔ Y. Rêvai 

RÉY b., v. q. gros, spacieux, 
vaste, grand, important, consi- 
dérable. Bopâ bu rêv, grosse tê- 
te., Nit ku réy, un homme gros. 
Bât bu réy, une parole impor- 
tante. Rëv ,mu réy, un vaste ro- 
yaume. Haré bu réy, une armée 
considérable. Borom-hol bu réy, 
^ homme., au cœur généreux. Réy 
nâjpmèn, iJ parie beaucoup. 
Réy bè JiamatfiR bè, dèm dayo, 
gpand .au-delà , de toute expres- 
sio p,., Ru rèy (sç>us-entendu ko - 
par) 10 centimes. Bu réy ak bu 



tût, i 5 centimes. Réy bîr, am 
lu nga lêkâ bâh nâ ta, avoir de 
quoi manger est bon pour le 
gros ventre. Bala gôr â bâh, 
bîr âm réy, avant qu’un hom- 
me ne soit robuste son ventre 
est gros. (Prov. Yol.) 

RÊY, v. t. tuer, faire mourir,, 
exterminer. Rèy ak i dot, lapi- 
der. iSyn. Bôm. — b., tuerie, 
extermination. 

RÉY, v. n. fondre, se liquéfier 
à la chaleur, se résoudre. Bè- 
tèh bâ rèy nâ ti safara, le plomb- 
a fondu dans le feu. 

RÉYAL, v. t. fondre, liqué- 
fier, résoudre. Safarâ ko réyal y 
c’est le feu qui l’a fondu. Dm 
gâ, sumâ 1 digèn, a ko réy al, ma 
sœur a fait fondre le beurre. 

RÉYAL b., la fonte, la chose- 
fondue, lingot. Réyal bi tangâr 
nâ loi, ce qu’on vient de fondre* 
est très chaud. 

RËYALLU v. t. faire fondre- 
pour soi. Réyallu nâ sumâ dâ - 
ru nopâ, je me suis fait fondre- 
mes pendants d’oreilles. 

RÉYANTÂN b., raie, genre de- 
poissons de mer. Syn. Tumbu - 
lûn. 

RËYANTÉ v. réc., s’entre- 
tuer. 

RËYAT, v. I. massacrer en» 
grand nombre. — b., massacre,, 
carnage. 

RÉYAY b. T grosseur, * gran- 
deur. Gèriâ garap cmul ak guy 
réyay, nul arbre n’égale en» 
grosseur le baobab. 

RÉYAY b., la fonte, la fusion, 
action de fondre, point de fu- 
sion. Réyay bi doy nâ, la fu- 
sion suffit (la chose est arrivée* 
à son point de fusion.) 

RÊYKÂT b., tueur. 
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RÉàLÉ, v. t. avoir des cho- 
I ses grandes. Halèl yi napi von 
nânu , Samba ta gen â baréylê, 

' Ngôr gen ta réylê , les enfants 
sont allés à la pêche, Samba a 
attrapé des. poissons en plus 
grand nombre, mais Ngor en a 
pris de plus gros. 

RÉYLO, v. t. rendre gros, 

I considérable. 

, RÉYLO, v. t. être cause 
qu’une chose fonde, se liqué- 
fie. Ki tèg div ti nâd, mô ko 
I réylô, celui qui a mis le beurre 
■ au soleil est cause qu’il est fon- 
du. 

RËYLU, v. t. se rendre grand, 
j s’enorgueillir. 

RËYLU, v. t. faire tuer pour 
[ soi. 

RËYLUKAY b., fonderie. 

RËYRÉYLU, v. n. faire sem- 
blant d’être grand, être orgueil- 
leux, fier, vaniteux. Ku réyréy- 
lu gâv â rus, l’orgueilleux est 
bien vite confondu. — b., or- 
gueil, vanité, enflure, ambition, 
fierté, fatuité. Réyréylu'dof, un 
fol orgueil. Réyréylu gu epâ, 
un orgueil excessif. Dohin i réy- 
révlu, marche orgueilleuse, m.- 
à-m. marche d’orgueil. Halât i 
réyréylu, pensée orgueilleuse. 

RÈYTAL, v. pr., se vaincre. 
Rèytal sa i lago, vaincre ses pas- 
sions. 

RIDI, v, n. décharger siinul- ' 
tanément plusieurs coups de fu- 
sil. 

RIDI, v. t. serrer. Ridi nuhu- 
ra, serrer la sangle du cheval. 

I RÎGU, v. n. s’arrêter long- 
temps en un lieu, être stable,, 
fixe. Sumâ g an de fa rîgu, du 
dèm fèn, mon hôte est stable, 
il ne va nulle part. Scriü yâ'ngê 



rigu ta Salum ban né du ilu> 
dèm, les marabouts se sont fixés, 
dans le Saloum et ne veulent 
plus quitter. 

RIMAH, V. Ramah. 

RIMBAN, v. q. immense en, 
perfection, infini. Ê ! Yalla ba~_ 
. do, rimban ! Oh ! Dieu unique, 
immense. 

RIMBANA b., immensité, ma*, 
jesté, grandeur suprême. 

RINM V. Ranân. 

RINDI Y. Rèndi . 

RINKA, v. q. être cagneux 
des genoux et des pieds, ban*, 
croche. 

RINTÀ (gen u -) grand mor*. 
tier. 

RIP, loc. sup. Taha rip, être, 
très-sale. Moka bè né rip, c’est 
broyé, pilé jusqu’à être réduit 
en poudre. 

RIPET, v. n. trotter, se dit du 
cheval qui trotte. — b., trot du 
cheval. 

R'TPETAL, v. t. faire trotter 
le cheval qu’on monte. — b., 
course du cavalier dont le chee 
val marche au trot. 

RlR, v. n. résonner, retentir, 
sonner, rendre un son, gronder, 
murmurer. Ru rîr, bruyam- 
ment. Lu di rîr, retentissant. 
Ruftâ bâ’ngê rîr, la trompette, 
résonne. Avu bu di rîr, un écho 
retentissant. Denu bi di rîr, le. 
todrtërre qui gronde. — - b., 
bruit, bourdonnement du vent, 
roulement du tonnerre ou du 
tambour. Rîr i dûs, bruit de& ; 
vagues, ressac. 

RÎRAL, v. t. faire retentir, 
Rîraral sa bât, fais éclater ta, 
voix. . 

RISË b., (F) bourrasque, ri-. 

sée; 
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RISC, RÈSU, v. n. effleurer, 
îriser, toucher en mer les ro- 
ches ou le sable. Gâl gà risu 
nâ hêr yâ,' le bateau a touché 
les roches. Bal ba dèfâ risu su- 
mâ dèr, la balle m’a frisé la 
peau. 

RITI, RÉTI b., archet. 

Rftl, suff. Y. I. 

RO, esprit, vie. 

ROB, v. t. enterrer, inhumer, 
^ensevelir. — b., enterrement. 

ROBI, v. t. déterrer, exhu- 
mer. — b., exhumation. 

ROBU, v. p. être enterré, en- 
seveli. Robu nâ, il est enseveli. 
— b., sépulture, ensevelisse- 
ment. Robô’m humb’on na lôl , 
son enterrement s’est fait avec 
pompe. 

ROBUKÂY b., cimetière. 

RODÂ v. n . enfoncer une 
écharde, déchirer la peau. Yo- 
hos a ma roda, les huîtres 
m’ont déchiré le pied. Bantâ bê 
ma roda, le bois m’a fait une 
écharde. Syn. Nèka (M) Sékha. 

RODÀRODÂ b., écharde. Su- 
ma rodârodâ méti nâ, mon 
écharde me fait souffrir. 

RODU, v. p. avoir reçu une 
'écharde. Rodu nâ ti tankâ, je 
me suis enfoncé une écharde 
au pied. Sumâ tankâ rodu nâ, 
mon pied a reçu une écharde. 
Syn. Sèkhu. 

ROF m., vin de rondier. 

ROF, v. t., engaîner, fourrer, 
Insérer. Rôfal sa tëré ti sa laha- 
sav, mets ton livre entre ta 
ceinture et ta poitrine. Rôf nâ 
$ârô’în ti bârâm âm, il a mis 
son anneau -à son doigt. 

ROFI, ROPI v. t. retirer ce 
qu’on a enfoncé, engaîné, four- 
ré; etc. c’est l’opposé de rôf. Ro- 



pil sa tëré, sa dâru, retire ton 
livre, ton anneau. 

RÔFROPI b., nom composé 
de rôl et de ropi, se dit des cho- 
ses et des personnes qui sont 
instables, changent de lieu et 
de place facilement et souvent. 
Menu lâ déki fèn, rôf ropi nga, 
tu ne peux demeurer nulle 
part, tu es un vagabond. C’est 
le nom qu’on donne à un lam- 
beau d’étoffe qui tient à peine 
à la ceinture. Rôfropi du fékê 
ay u borom iâm, le rôfropi n’as- 
siste pas à la guerre de son maî- 
tre (parce que tenant à peine, 
il tombe au moindre mouve- 
ment.) (Prov. Vol.) 

ROGÂT, v. n. fluor, couler, 
se répandre. Rongon dé nânu 
rogât, les larmes coulent. Ndoh 
mu nu hepâ ti yov, dé nâ ro- 
gât ti sa i lèh, l’eau qu’on a 
versée sur toi, coule le long de 
tes joues. — b., l’action de 
fluor, de couler. 

ROGOD, v. t. casser la tige 
du mil, avant qu’il mûrisse. 

RQII, v. t., manger. Syn. 
Lèkâ. 

ROHA, ROIIO b., fourche. 
Syn. Takha. 

RGKÂ b., panse des oiseaux, 
jabot t gésier. 

ROKOS, V. Rekes. 

ROKU, v. n. s’entre-mettre, . 
s’employer pour le succès d’une 
affaire qui regarde d’autres i>er- 
sonnes. 

ROKUKÂT b., entremetteur. 

ROM, v. q. bleu-clair. 

ROM b., pavé, plancher d’une 
case ou d’un appartement quel- 
conque. 

ROM b., petit mulet, pois- 
son. 
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ROMBÀ, v. t. passer à côté 
[de, près de quelqu’un ou de 
I quelque chose. I dâykâi romba 
i lèn, des marchands passèrent 
près d’eux. Garap gô romba , 
| mu sani la i mburu, su elegé 
' nga rombâti fâ, si l’arbre au- 

I près duquel tu passes te jette 
du pain, tu y repasseras de- 
main. (Prov. Yol.) 

I ROMBET b., fruit semblable 
à l’orange pour la forme. "V. 
Rambet . 

I RON g., rondier, fruit mûr 
du rondier. Senga’m ron, vin 
de rondier. Bâ ngâ sénat ron , 
ron a la dekâ sën, lorsque tu 
aperçois le rondier, il t’a déjà 
aperçu. (Prov. Yol.) D. Lu fira- 
ku né Y alla, létâ ma ? R. Ron. 
' D. Quelle est la chose échevelée 
■ qui dit à Dieu, tresse-moi les 
■ cheveux ? R. Le rondier. (Enig. 
Y.) His, koni, kakoy rangâ, 
rof, mbit. 

I RON, v. t. signer les enfants, 
à l’apparition de l’arc-en-ciel, 
en tirant une ligne du front 
jusqu’à la poitrine et en di- 
sant, dans certaines contrées : 
Hon déri, hon Valo, 

Hon gà ta gênav déri, 

Hon u ndoh , lèkatil ma, 

Arc du continent, arc du Valo, 
\rc qui est derrière le conti- 
nent. 

Arc de la mer, ne me mange 
pas. 

: RON, prép. sous. Ti ron u ga- 
ra P OU sous l’arbre. — v. t., 
prendre par dessous. Ron ko, 
prends le par dessous, 
li RON, v. t.. déplacer, transpor- 
ter, voiturer, transférer. Roiïal 

r~ 



Ron nâ malô’m. il a déplacé sor\, 
riz. Syn. Toha. 

RÔN, v. . griller, fricasser. 
— b., grillade de boyaux, de, 
mil égrené, etc. 

RONGA, V. Runga. 

RONGON, v n. verser des lar- 
mes, laisser couler ses pleurs. 
— b., pleurs, larmes. Génan , 
lôlu, rongon am né hélèt turu 
té mu hâtu né : « Mâ di Yu« 
suf, » puis il fondit en larmes 
et s’écria : « Je suis Joseph. » 

(RONGOSUÂLÉ, v. t. escamo- 
ter, dérober adroitement. Da- 
karté di nu. fanha rongosuâlé y 
regarder quelqu’un en face em- 
pêche d’escamoter. — b., esca« 
motage. Sa rongosuàlé dotul y 
ton escamotage n’a pas réussi. 

RONU v. n., être en dessous. 
Ben vêh nâ, ndé dérèt â ka 
ronu, les dents sont blanches 
mais il y a du sang en dessous, 

RONU, v. réf. se transporter, 
déloger, déménager, déguerpir, 
T'a dekâ bi ronu nênu, les vil^ 
lageois ont délogé. — b., délos. 
gement, déménagement. 

RONULÔ, v. t. faire déloger. 

ROT, v. n. tomber. Sumfy, 
pursa rot nâ, dih ko, mon ai- 
guille est tombée, cherche la., 
dans le sable. Rot ti rihèl, tom- 
ber dans l’esprit, imaginer, in- 
a en ter. 

RÔT, v. t. puiser, tirer de. 
l’eau d’un puits, faire sa proviv 
sion d’eau en parlant d’un na- 
vire. Dèm nâ rôti ndoh, elle 
est allé puiser de l’eau. Sago K 
Yalla, nit menu kô rôt, la sa- 
gesse de Dieu est inépuisable, 
Au figuré : . réfléchir sérieuse-, 
ment, examiner à fond. 

RÔT AL, v. t. puiser poury 
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quelqu'un. Di nâ rôtal itapi sa 
i gélètn, je puiserai aussi pour 
tes chameaux. 

ROTAL, ROTLÔ, faire tom- 
ber, abattre. Mungâ rotlô i li- 
mong, voilà qu’il abat des ci- 
trons. 

'ROTLË v. t., avoir quelque 
xhose de tombée. Rotlé nâ de- 
rem, j’ai laissé tomber cinq 
francs. 

RÔTUKAY b., seau, calebasse 
qui sert à puiser de l’eau. Syn. 
T ah ab rôtu. 

ROV, V. Râv. 

ROY, v. t. imiter, suivre 
l’exemple, contrefaire, copier. 
Royal yef yu dub, imite les ac- 
tions justes. — b., copie, imi- 
tation. Gènâ ngem fiel nâ ti roy 
yâ ûu bindâ’k loho, la même 
foi est due aux copies écrites à 
la main. 

ROYANTË, v. t. s’imiter mu- 
tuellement. Royanté lën ti lu 
bâh , suivez mutuellement les 
bons exemples les uns des au- 
tres. 

ROYROY b., l’action d’imi- 
ter, de copier. 

ROYUKAY b., exemple, mo- 
dèle. 

Rlf, v. n. respirer. Kâ dèr, 
'déjà ru ndanka, le malade res- 
pire lentement. Li di ru lèpâ 
a m nâ fit, tout ce qui respire 
a une âme. — b., respiration. 
Ru âm rotangul, sa respiration 
n’est pas encore tombée. 

RüD, RÜT, v. t. essarter, dé- 
fricher, préparer les champs 
pour les semailles; Rûdi-lën sën 
i lôl, allez essarter vos champs. 
— *b., l'action d’essarter, et le 
terrain essârté. 

RUDËF V. Rudrud. 



RÜ'DIT b., ie chaume, les épi- 
nes, etc. qu’on a enlevé d’un 
champ en l’essartant. 

RÛDKÀT b., celui qui es- 
sarte. 

RÜDRÜD b., RÜptP t., ter- 
rain qu’on a essarté, essart. 

RÜDUKAY b., l’instrument 
dont on ss sert pour essarter. 

RUGÎ v., enlever les vête- 
ments, les ornements à un hom- 
me, à un cheval son harnais, 
dépouiller. Ki sumâ dam lâ, ma 
ko dap ta haré bâ, rugi ko bè 
mu sèt vèt, celui-ci est mon es- 
clave, je l’ai pris à la guerre et 
dépouillé complètement. — b., 
dépouillement, enlèvement. Ru- j 
gi’tarka, enlèvement de la bri- 
de, pourboire. 

RÜH, v. t. enfoncer, pousser 
dans un trou. Rûh nâ dinah ti 
mpah ak sumâ et, j’ai poussé] 
une souris dans son trou avec 
ma canne. 

RÜH b., l’action d’enfoncer. I 
Sa rûh èm nâ, ndégé dam nga 
dinah, ton action d’enfoncer est 
juste, car tu as attrapé la souris. 1 
— b. enfoncement. Ruh u grêf,| 
golfe. — rhumatisme, avoir des J 
rhumatismes. — g., graminée! 
qu’on donne à manger aux ani-1 
maux. 

RUHÀ b., coin, endroit res- ‘J 
serré entre deux objets. 

RUHÂT b., recoin, coin plus 
caché. 

RUHÈ, v. n. avoir beaucoup 1 
de coins. Sa nêg ruhé nâ lôl, ta 
chambre a beaucoup de coins. 

RÜHU, v. réf. être enfoncé 
dans un trou ou y entrer. Mpita 
ma rûhu nâ ti tag âm, l’oiseau 
est entré dans son nid. 

RUHU, v. p. être retiré, ré® 
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■serré, caché dans un coin. DeUa 
bu ruhu, un pays retiré. 

RUKÀ, v. t. piler des choses 
misées à piler. Rukâ lâlo, piler 
du lâlo. Rukâ kâni, piler du 
piment. — h., l’action de piler 
et la chose pilée. 

RUKU, v. n. se coiffer d’un 
bandeau en guise de bonnet — 
b., bandeau dont les noirs et 
surtout les négresses se coiffent. 

RUM b., cendres. Syn. Dora 
i tal. — , y. t., cuire sous la 
cendre. 

RUM b., (S.) éducation, lieu 
d’éducation. 

RUM A b., petit insecte qui 
V attache aux chiens, chats. 

RUMUftTU, V. Noromtu. 

RUNGA, y. n. faire un voyage 
A pieds. — b., voyage à pied! 

RÜR, v. t. fourrer, insérer, 
cacher quelque chose dans le 
sable, la paille, etc. Rûr nâ su- 
mâ pakâ ti bîr nah ma, j’ai 
■caché mon couteau dans l’her- 
be. 

RCR b., dégâts causés par les 
oiseaux dans les champs. 

RÜRU, v. réf. se fourrer, se 
cacher dans quelque chose, agir 
hypocritement. 

RUS, v. q. être confus, hon- 
teux, humilié, timide, penaud. 
Rus nâ sumâ bây, j’ai pour 
mon père une crainte respec- 
tueuse.JRus nâ sumâ mèr r je 
suis honteux de ma colère. Ku 
begâ bakar, nâ nga rus Yésu- 
Krista ; su <üô téradi tur âm, bu 
ko rus, si tu veux pécher, aie 
honte devant Jésus-Christ ; si on 
déshonore son nom, ne rougis 
pas de lui. 



RÜiS, v. n. muer, être dé- 
feuillé, perdre ses feuilles. Ga- 
rap yi rûs nânu, les arbres ont 
perdu leurs feuilles, Hob yâ’ngê 
rûs, les feuilles tombent des 
arbres. Kavar i fas yâ’ngê rûs, 
les poils des chevaux tombent. 

RUSANTE, v. réc. avoir honte 
l’un de l’autre. Nev lën dangâsi, 
bu lën ru santé t venez appren- 
dre la religion et n'ayez pas 
honte l’un de l’autre. — b., res- 
pect humain, honte mutuelle, 
Nit nônulè du nu tûb, ndégc 
sèn rusante, ces hommes ne se 
convertiront pas, à cause de 
leur respect humain. 

RUSIT b., miette, reste, dé- 
bris. 

RUSLÔ, v. t. couvrir de con- 
fusion, de honte. 

RÜSTIL, v. n., ne jamais a- 
voir honte. 

RU STI T g. plante couvrant 
les terres sablonneuses de ses 
fleurs roses. 

RUT b., épi égrainé 011 il ne 
reste plus rien. 

RUT, v. n., être très mince. 

RUTAKU ti, v. pr. s’en tirer, 
se tirer de, quitter. Rulaku ti 
tamèl bu bon, se défaire d’une 
mauvaise habitude. 

RUTI, ROTI, v. t., désenfiler. 

RUT I MGE R, nom d’un che- 
val hors ligne. Fas di nâ dov, 
vandê rutimgêr â ta .rar,Ie che- 
val court bien, mais Rutimgêr 
le dépasse. 

RUTUT b., surgeon. 

RUTUTUTI, v. n. se dit du 
bruit que font des pierres, des 
balles, des gouttes qui tombent 
avec rapidité et en grand nom- 
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bre. Tau bâ’ngê ruttututi, la 
pluie tombe avec bruit. 

RU Y b., sanglé peu épais et 
léger fait avec ce que l’on ap- 
pelle karav. 



RU Y, v. n. faire du ruy. Ruy 
nâ bè sotal , j’ai fini le ruy. 

RUYAL, v. t. apprêter pour 
quelqu’un du sanglé appelé 
ruy. 
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S, dix-huitième lettre de d’alphabet volof, se prononce comme en 
français, toujours sifflante, sans avoir jamais le son 2, quoiqu’elle 
se trouve entre deux voyelles. Dans les mots introduits du français 
où se trouve un ch, ou un g, les indigènes prononcent s, et nous 
écrivons de même. 



S 

S, consonne initiale de l’ad- 
jectif défini. Elle accompagne de 
préférence les noms primitifs 
commençant par s. Elle est peu 
fréquente. Employée avec un 
nom qui réclamme ordinaire- 
ment une autre consonne, elle 
donne à ce nom une acception 
diminutive et se place avant. 
Ndoh ma, l’eau, sa ndoh, le peu 
d ’eau. 

’S, adj. conj^. de, du, de la. 
Sédé’s ngem, acte de foi. 

SA, adj. poss. ton, ta, tes. Sa 
dôm, ton fils. Sa i dôm, tes 
fils. 

SÀ, adj. dim. qui ajoute au 
substantif l’idée de diminu- 
tion. Gôr sa, le jeune homme. 
Ndav sa, la jeune fille. 

SA, ST, SU, adj. déf. le, la. 
Safara sa, le feu (là) ; safara si, 
Je feu (ici) ; safara su, le feu 
(ici ou là, distance indétermi- 
née). — , — , — , pron. ret. qui, 



SÈN 

que. Sahâr sa nga gis, la fu- 
mée que tu as vue. 

SU, pron. poss. de la 3 e pers. 
avec un nom. Sûf dm ak su 
bây dm, sa terre et celle de 
son père 

SALÉ, SILË, SULË, adj. 
dém. et >rel. ce, cette. — , — , 
— , pron. dém. et rel. celui-ci, 
celle-ci, celui-là, celle-là, qui, 
que, laquelle. 

SOSÂ, SÔSU, adj. dém. (forme 
plus expressive que la précé- 
dente), ce, cette. — , — , pron. 
dém. celui-là, celle-là, cela. 

SÔSÀLË, SÔSULÉ, adj. dém. 
(forme plus expressive encore 
que la précédente, ce cette. — , 
— , pron. dém. celui-là, celle- 
là, cela. 

v' S\N ? adj. et pron. interr. 
quel, quelle ? lequel, laquel- 
le ? San sêdé ? quel témoigna- 
ge ? Sa sagôr, s an la ? quel est 
ton moineau ? 
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SÈ.NA, adj. et pron. num. 
un, une. Sènâ sâ rèka a dès , 
il ne reste plus qu’un instant. 
Sumâ sohla, sènâ rèk la, mô di 
mut 11 fit, je n’ai qu’une seule 
affaire nécessaire, c’est le salut 
<te mon âme. 

SÈAÈN, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre. 

SËPÀ, adj. et pron. ind., Adu 
nâ si sépâ, le monde entier. 

SÀS, SOS, pron. poss. Sumâ 
■sos la, c’est le mien. 

■SA, Y. Sây. 

,SÀ s., instant, moment, mi- 
nute,® époque, heure, temps, 
Sâ su nékâ, à chaque instant. 
Sâ silé sah, en ce moment 
même. Ti sâ’k sâ, en un ins- 
tant. Sâ yâ ma dèmé Mbûr, 
lorsque je suis allé à Mbour. Sâ 
jôyâ, en ce temps-là. Ti sunu 
i sâ, de notre temps. Ta sâ 
yôyâlé, alors, sur ces entrefai- 
tes. Bè sâ’s Y alla téy, jus- 
qu’au moment actuel. 

SAB, v. n. gazouiller, crier, 
chanter en parlant des oiseaux. 
Sihâ gâ sab nâ, le coq a chan- 
té. Au fig. gémir sous le faix. 
Sa rakâ’ngi dis bè di sab, ton 
frère est tellement affaibli 
sous son fardeau qu’il gémit. 
— b., chant des oiseaux, ga- 
zouillement. Sab u savôr, guil- 
leri. Lu mpitâ dégâ, sabé, ce 
*que l’oiseau entend, devient 
pour lui l’air de son chant. 

(P. V.) 

SABA s., homme probe, hon- 
nête. Sâba du ton kèn, l’hom- 
me probe ne fait du tort à per- 
sonne. 

SABAB, v. t. causer un mal- 
heur, être cause d’un accident, 
d’un événement malheureux. 



Absalun sabab nâ ndugté gu 
méti, Absalon excita une ré- 
volte terrible. Fu serin yi dèm, 
sabab â fâ hêh, partout où se 
rendent les marabouts ils y 
portent la guerre. — b., mal- 
heur, accident, calamité, catas- 
trophe. Vah nga sabab, tu an- 
nonces une triste nouvelle. — 
interj. diantre ! diable ! Sabab 
am nâ ! vây sabab ! c’est in- 
croyable ! c’est à n’y rien com- 
prendre. 

SABABLÔ, v. t., causer un 
malheur à quelqu’un. Sumâ 
mer a ma sabablô de âm, c’est 
ma colère qui est cause que 
j’ai procuré sa mort. 

SABAHU, V. Rabahu. 

SABAR g., le premier des 
tamtams que les autres tam- 
tams ne font qu’accompagner 
et qui est long 'et effilé. 

SABAR. b., gerbe ou javelle 
de petit mil. 

SABARU, v. réf. se faire 
battre le tamtam. Dèfâ fanû.n 
di sabaru bè ber sèt, il s’est 
fait battre le tamtam toute la 
nuit. Yâ di sabaru, yâ di tuii, 
c’est toi qui bats le tamtam et 
qui fais l’accompagnement. 
(Prov. Vol.) 

iSABIN v., manière particu- 
lière de chanter des oiseaux. 
Di nâ ko hamé ti sabin âm, je 
le reconnaîtrai à son chant. 
Syn. Sabsab et Sabté. 

SAB LÈKA* b., espèce d’oi- 
seau, semblable aux tourterel- 
les, qui chante toujours avant 
de manger. On appelle îpnsi 
certains griots ou bouffons, 
qui n’exercent leur métier que, 
quand ils voient quelque chose 
à manger. 
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iSABSAB, SABTË b., chant 
de* oiseaux. 

SABSAB g., sesbania à bois 
léger et creux. 

SÀBU s., b., savon. Div sâbu, 
savonner. Sâbu du fôt bop ’ 
a m, le savon ne se lave pas soi- 
même. (Prov. Yol.) 

SÂBU, v. t., savonner. Lu 
tèré von nga sâbin sumn ma- 
làn ? pourquoi n’as-tu pas sa- 
vonné mon pagne ? 

S\D 1)., trame du tisserand. 

SAD g., variété de sesbania. 

SADA, v. t. flageller, donner 
des coups de cravaches. Sadal 
fus vi, donne la cravache au 
cheval. Syn. Dôr. — b., fouet, 
verge, férule, cravache. Sad'u 
fas, houssine. 

SADÀ, v. t. ployer, courber, 
arquer. Sadu-la sa hala gi bu 
bâh, tu n’as pas bien tendu 
ton arc. Sada dugup, presser, 
fouler aux pieds les épis de 
mil en les mettant au grenier. 

SADAHLXA b., femme de 
mauvaise vie, qui ne sait plus 
rougir. 

SADAL, v. t., ployer pour 
quelqu’un. Sadal ma bantâ bi- 
le, courbe ce bâton pour moi. 

SADÀLÔ, v. t. faire ployer. 
ISar yi dé nô sadâlô sèn i dâm, 
les maures forcent leurs escla- 
ves à marcher courbés. 

SADAXTÉ, v. t. se fouetter 
mutuellement. 

SADAR, v. n. être pris, saisi 
par la crampe. Sumâ tankâ dé- 
jà sadar, j’ai la crampe au 
pied. — 1).. crampe. Sadar da- 
pà nà sumâ loho, la crampe a 
saisi mon bras. 

S ADI b., marteau de forge- 
ron indigène. 



iSADU, v. pas. être courbé. 
Magèt nâ bè sadu, il est vieux 
et tout courbé. Garap gilé dur 
nâ bè sadu, cet arbre a pro- 
duit jusqu’à se ployer. 

SAËL v., chat-tigre, serval. 

SAF, v. q., être savoureux, 
agréable au goût, bien assai- 
sonné, avoir de la saveur, 
avoir le goût de quelque cho- 
se. Tin li saf nâ horom, la 
marmite sent le sel. Tèré di 
saf nâ kâni, le couscous 
sent e le piment. Kâni gi 
saf nâ lôl ti tèré di, on sent le 
piment très fort dans le cous- 
cous. — Au fi g. plaire, res- 
sembler. Lak'i volof saf nâ 
ma, la langue volofe me plaît. 
Vâ <dilé saf nâ nâr, cet indivi- 
du ressemble à un Maure. Vâ 
di, saf nga tûti, mon ami, tu 
es un peu ivre (tu sens quel- 
que chose). 

SÂF, v. t. griller, torréfier 
des grains. Gèrté gu nu sâf, 
pistaches grillées. 

SÂF, V. Sef. 

SAFADI, SAFARI, v. q. insi- 
pide, fade au moral comme 
au physique. Sa i yef safadi 
nâiïu, vos affaires ne convien- 
nent pas. 

SAF AL, SAFLÔ, v. t., assai- 
sonner, donner du goût. 

SÂFÂNDU, SÂFÂNDO, s., 
lynx, hyène, léopard. 

SAFARA s., feu, enfer. Sa- 
fara ’ ntofèt, feu de l’amour. | 

SÂF ARA, SÂFRA, b., bavu- 
res superstitieuses d’une écri- 
ture faite sur des tablettes, où 
l’on a écrit quelques versets de 
l’alcoran. 

SAFIKATÂ b., bon ami, bon- 
I- ne amie (t. vulgaire). 
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SAFKAT li., celui qui grille. 

S AFS A F b., assaisonnement. 
Kàni safsaf bu bâh la, le pi- 
ment est un excellent assai- 
sonnement. 

SÂGA, v. t. dire des sottises, 
insulter. Bu ma sâgâti, ne me 
dis plus de sottises. — s., b., 
g., paroles grossières. Sâga 
ndèy, injures ordurières con- 
tre la mère. Sâga bây, injures 
ordurières contre le père. 

SA G A s., glande. 

SÂGAKAT b., celui qui a 
l’habitude de dire des paroles 
injurieuses. 

SAGAN, v. q. être négligent, 
nonchalant. Vâv, yâ sagan ! 
mon cher, que tu es négligent! 
Bu sagan, négligemment. Syn. 
Naka mpâl. — g., incurie, né- 
gligence, inadvertance. Sa sa- 
gan a la Ifian lu baré, c’est ta 
négligence' qui t’a nuit beau- 
coup. 

iSAGAN, v. n., être malade 
d’une maladie de langueur. 

SAGANÉ, v. t. négliger. Ku 
sagané demantu, du ham tus, 
celui qui néglige d’apprendre 
ne saura rien. 

SAGANTË, v. t., se dire mu- 
tuellement des sottises. 

SAGANU, v. p. être nu par 
négligence ou inadvertance. 

SAGAR v., b., haillon, chif- 
fon, lambeau, guenilles, har- 
des. Ku la çlekâ dudu, epâ la i 
sagar, celui qui est né avant 
toi, a plus de haillon que toi 
(Prov. Vol.) Sagar la odô, elle 
est vêtue de guenilles. — i 
surgâ, liane à feuilles réni- 
formes. 

SAGARÉ, v. n. avoir des 
haillons pour vêtements. Yan- 



gi sagaré bè doyu-lâ gis, tu es 
chiffonné jusqu’à ne pouvoir 
te montrer. 

SAGO s., raison, sens, cons- 
cience, esprit, intelligence, dis- 
cernement, sagesse. Du sumâ 
sago, ce n’est pas ma faute. 
Naka sago, être soi. Borom- 
sago, homme sage, intelligent. 
Nkadu’m sago, paroles justes, 
sensées. Nâ ngën ko bayê’k 
sagô’m ou bien ti sagô’m, 
laisse-le en liberté. Sago sa 
binduvul, sagesse incréée. 

SAGÔR, SAVÔR, s., moi- 
neau. Savôr begâ nâ dugnp, 
vandé du 1 bèy, le moineau veut 
du mil, mais il ne cultive pas. 
(Prov. Vol.) 

iSAH v., ver, chenille, cha- 
rançon. S ah vu sembâ, chenil- 
le à poil. Sah vu ndav, ver- 
misseau. Sah ytVngê bûnbûni 
ti yapâ • vi, les vers grouillent 
dans la viande. 

SAH, SA H SAH, adv. même, 
précisément. Man sah a ko gis, 
je l’ai vu moi-même. Môm 
sahsah la, c’est lui-même. 

SAH, v. n. pousser, germer, 
lever, sortir de terre, produire 
des bourgeons. Sah i rên, 
prendre racine. Rèn lépâ sah 
nâ bu bâh , cette année tout a 
bien poussé. Bédin du dekâ 
sah bopâ, les cornes ne pous- 
sent pas avant la tête. (Prov. 
Vol.) — Au fig. Bât u Yalla 
sah nâ, la parole de Dieu est 
immuable. Nâ ngën sah ti lu 
bâh, soyez fermes dans le bien. 

SAH, v. t., harponner. — 
b., harpon. 

<SAHA, SAKHA m., grenier, 
grange. 
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SAIIABÂNÉ ni., serjænt gros, 
court, bigarré, venimeux. 

/SAIIAMI, ’ v. t., mâcher, 
oroyer les aliments. 

SAIIAMIKÀT b., celui qui 
mâche. 

iSAHAMIKAY (ben i) y., les 
dents molaires. 

.SAHAMTIKU, v. t., mâcher 
de petites choses. Sahamtiku 
du tah kènâ sûr, mâcher de 
petites choses ne rassasie per- 
sonne. » 

ISAHAN, Y. Sâü. 

iSAHÂR, v. n., fumer, répan- 
dre de la fumée. Mata ma’ngê 
sahâr, le bois fume. Nêg ba'n- 
gê sahâr, la case fume. 

ISAHÂR s., fumée. Sahâr sa 
di ëg té di dèf nîr, la fumée 
monte et forme des nuages. 

SAHÂR g., vapeur. Sahâr i 
gêt, bateau à vapeur. Sahâr i 
déri, chemin de fer. 

iSÂHAR g., ficus à fruits 
rougeâtres et sucrés. 

SAHÂ.RAL, v. t., faire de la 
fumée. Sahâralal nêg bi, ndah 
yô yi dâv, fais de la fumée 
dans la case pour chasser les 
moustiques. 

SAHÂ.RÉ, v. n., être rempli 
de fumée. Nêg bi déjà sahâré, 
la case est pleine de fumée. 

iSAHAT, SEHET, v. n., tous- 
ser, avoir la toux, le rhume de 
poitrine. — , — , s. toux, rhu- 
me de poitrine. Sahat su bon , 
su méti, une toux mouvais©, 
forte, maladie de poitrine. Sa- 
hat i ganar, espèce de liane à 
propriétés médicales. 

.SAHÂT, v. n., repousser, 
bourgeonner. Nah mi .nu dog 
on angê sahat, l’herbe qu’on 
a coupée recommence & pous- 



ser. Garap, lô ta gada mu sa- 
hât, ce que vous émondez dans 
un arbre, repousse. 

SÀHÀT ( mbûm u — m .) 
liane qu’on donne à manger 
aux chevaux. 

ISAHÂT, v. t., récolter des 
haricots et autres légumes. 

iSAHAY b., germination. 

/SAHAYAY b., ce qui pousse 
de soi, la seconde année, dans 
un champ de blé, de maïs, etc. 

'SAHË, v. n., avoir des vers. 
Gèda vile sahé nâ, ce poisson 
sec est rempli de vers. 

SAI1ËT, v. t., enclore, en- 
tourer d’une tapade. Sahèt nâ 
sumâ nêg, j’ai enclos ma case. 
— v., enclos, entourage, palis- 
sade en paille, tapade. Sahèt 
va dânu nâ, l’entourage est 
tombé. 

SAHÈTiLÔ, v. t., faire faire 
un entourage. Bô ko sahètlo- 
vulé ker gi, du ko sahèt muk, 
si tu ne lui fais pas faire un 
entourage chez lui, il ne le 
fera jamais de lui-même. 

/SAHËTLU, v. t., se faire fai- 
re un entourage. Kan ngâ sa- 
hètlu sa ker ? Quand est-ce que 
tu feras entourer ta maison ? 

SAIIÈTLUL, v. t., s’occuper 
à faire faire un entourage pour 
quelqu’un. Mangé sahètlul su- 
mà bây, je fais faire un entou- 
rage pour mon père. 

iSAHÈTU, v. réf. se faire à 
soi-même un entourage, s’en- 
clore. Sahétôngu-ma, je n'ai 
pas encore d’entourage chez 
moi. Mangé sahètu ti sumâ 
nêg, j’entoure ma case. 

SAIH, Y. Sèhi. 

SAHIN v., manière dont les 
choses poussent et croisseent. 
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Sahin i garap gité nêh nâ ma, 
la forme de cet arbre me plaît. 
Vâ dilé sah nâ hôp, sahin âm 
du dèk muk, cet individu a 
grandi contrefait, sa taille ne 
sera jamais belle. 

SAHIT, v., scion, rejeton 
flexible d’un arbre. 

SAHKAT b., harponneur. 

SAHLË, v. t., avoir des cho- 
ses qui ont poussé. Rèn sahlé- 
vu ma darâ, cette année je 
n’ai rien qui pousse. 

SAHLÔ, v. t., faire pousser. 
Nâd vi di nâ sahlô lu nèk, le 
soleil fait tout germer. 

SAHMÂT, Y. Sohmât. 

SÂ.HSÂH s., autrefois, délé- 
gué du roi pour gouverner 
certain village ou certaine pro- 
vince, au Diéguèm, au Cayor, 
au Saloum. 

SÂHSÂHÉ, v. t. disperser, 
répandre. Halél yi, saka lën ti 
gèrté gilé, vandé bu lën ko 
sâhsâhé, enfants, prenez ces 
pistaches, mais ne les répandez 
pas de tous côtés. Nag yâ dèm 
nâfiu ta ngôn ma, sâhsâhé ko, 
les bœufs sont allés au tas de 
paille de pistaches, et l’ont ré- 
pandu de tous côtés. 

SAHSI, v. n., commencer à 
pousser. Nah mâ'ngê sahsi, 
l’herbe commence à pousser. 

SÂHTU, v. n., aller à la pé- 
ché au harpon. 

SAHTU, v. t., glaner. 

SAHTUKÂT b.,' glaneur, gla- 
neuse. 

SAKA, v. t., instituer, éta- 
blir, inventer, composer. Saka 
santâné, édicter un décret. Dé- 
rèt i voléri gi Borom bi saha’k 
nun, le sang de l’alliance que 
Dieu a faite avec nous. Yésu- 



Krista saka nâ sakarmang yâ 
yépâ. Jésus-Christ a institué 
tous les sacrements. — , pren- 
dre dans, prendre de. Sô saké 
ti sumâ i dèn, ma saka ti sa 
gèrté, si tu prends de mes 
poissons, je prends de tes pis- 
taches. 

SÂKA v., thon. 

SÀKÀ, v. n., être bouché, 
empêché par quelque obstacle. 
Pah i tâbi di sâkâ nâ, le trou 
de la clef est bouché. — , v. t. 
boucher, empêcher par quel- 
que obstacle. Sâkâ nâ pah i di- 
nah milé, j’ai bouché ce trou 
de souris. 

SAKAKÀT b., auteur, insti 
tuteur, créateur. 

SAKAL, v. t. établir pour 
quelqu’un, fournir, donner,* 
procurer. Sakalal gâl gi i vèka, 
voile le navire. Sakal mpêhé, 
donner le moyen. Hamu-nu lu 
dal Musa, sakal nu i yalla nâkâ 
y u vâ’Mésara, nous ne savons 
ce qui est arrivé ik Moïse, donne- 
nous des dieux, comme ceux 
des Egyptiens. 

SAKALU, v. t. se faire faire 
une chose. Mangé sakalu toi, 
je me fais défricher un champs. 

SAKA A, v. n. être abondant, 
profitable, rapporter beaucoup, 
bien se développer. Sumâ loi a 
g en â sahan sa bos rèn, mon 
champ a rapporté plus que le 
vôtre cette année. Tav i rèn bi 
sahan nâ, la pluie de cette an- 
née a été abondante, ou bien, a 
bien profilé. Nun, nu dèm tèy 
a gen â sakan dèm eleg, il vaut 
mieux pour nous partir au- 
jourd’hui que demain. 

iSAKANAY b., abondance, bon 
rapport. 
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-SAKANLÔ, v. t. faire profiter, 
rendre abondant. Nâd vi di nâ 
sakantô srw.11 i tôl, le soleil met 
l’abondance dans nos champs. 

SAKANTAL, v. t. économiser, 
épargner, ménager, mettre en 
réserve. Sô begé là lèkâ. navet, 
nâ 1 nga di sakantal ii nôr , si tu 
veux avoir de quoi manger pen- 
dant les pluies, économise pen- 
dant la bonne saison. Sakantalal 
sa hâlis, économise ton argent. 
— Être avare, chiche. Sakantal 
du la tah â téhé, être chiche 
ne le rendra pas heureux. 

SAKANTALKÀT b., homme 
avare, chiche. Syn. Nëgari. 

SAKÈN, v. n., être plusieurs. 

SAKHA, V. Saha. 

. iS’AKHAiR b., g., espèce de fi- 
guier. Syn. Den. 

SAKOBÉ b., bourrelier. Syn. 
U dé. 

■SÂKU, v. pass. avoir été bou- 
ché, empêché. Ti haré, yôn yi 
yépâ ■ sâku von nânu, tous les 
chemins ont été coupés, pen- 
dant la guerre. 

SAKU, v. pass. être établi. Bô- 
ba Jâkâ na Dangu bi sakôngui, 
alors l’Eglise n’était pas encore 
établie. 

SAKU b. (F.) sac plein. Hôt i 
saku, sac vide. 

SAKUlLË d. y gros mil. 

SAL b., amande, graine enfer- 
mée dans le noyau. 

SALÂ g., licou. — v., hache 
de Laobés qui est très tranchan- 
te. Sala lôudnl tènho, la hache 
de Laobés ne demande pas de 
jointure (dans l’objet pour le 
couper en deux.) 

SALAB g., arbrisseau, dont le 
bois sert à faire des greniers. 

SALAH, v. t. dépenser, dissi- 



per, vendre, aliéner à bas prix, 
prodiguer, engloutir la fortune. 
Lu mu am salah ko, il dissipe 
tout ce qu’il a. — b., dissipa- 
tion, dépense, prodigalité. 

SALA 1 ÏAL, v. t .dissiper pour 
un autre. 

SALA UK AT b., dissipateur, 
homme prodigue. Lu sakantal- 
kât bâ dénia, salahkat. bu. sani, 
ce que l’avare ramasse, le prodi- 
gue le dissipe. 

SALAllO v. n., être épars, en 
désordre. 

SALÂM ALËKUM (A) salut dès 
marabouts. On répond : Malé~ 
kum salam. 

SÀLÀM, Y. Sel cm. 

SALAMIR s., brume qui s’ob- 
serve à distance par un temps 
calme, près de l’horizon de la 
mer. 

SÀLAN g., euphorbe du Ca. 
yor.- 

SALAN b., cheval gris-pom- 
melé. 

SALAN (né), Y. Saran. 

SALAVÊR, TALAVÈR 1 ., trom- 
be, tourbillion. 

SAL AVI T b., dépôt de fer 
dans l’eau de forge, scorie de 
fer. 

SALËR b., v.. Y. Salir. 

iSÂLI, v. n. s’éventer en par- 
lant des liquides, être éventé, 
avoir perdu la force de son 
goût. Sa mêb sali nâ, ton a- 
moroe a perdu sa force. 

SAUR, SALER b., v., grillon. 

SALIT, v. n. s’oublier, être 
distrait, agir en homme dis- 
trait, se décourager. Yonèt ba 
lotâ, salit bè di ô dë, le pro- 
phète fatigué s’oublia jusqu’il 
appeler la mort. Bu la guday i 
yôn vi tah â salit, que la Ion- 
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chemin ne te décou ra- 



SÂLITLÔ, v. t. causer des dis- 
tractions, décourager. 

SALLAHU ! interj. (A) par 



Dieu ! 



SÂLON v. n. avoir les che- 
\eux assez longs pour être cou- 
pés. 

SALTIGË b., dignité mili- 
taire dans les anciens royaumes 
de Saloum et de Sine. 

SALVAT g., défaut des côtes. 
■SAM b., noix de l’acajou à 
pommes. 

SAM, v. tt. partager en petits 
tas des pistaches ou autres ob- 
jets analogues. Syn. iSèr. 

— b., petit tas de pistaches 
ou d’autres objets analogues. 
SÀM g., faux vérék. 

t SAMA, v. t. paître, mener 
paître le bétail, protéger, gou- 
verner bien. Bûr tbn bâh di na 
samâ i nit dm, un bon roi gou- 
verne bien ses sujets. * 

— b., samakdt b., berger, 
pasteur. 

SAMÀ, V. Sumd. . 

SAMALÏ, v. t., envoyer quel- 
qu’un paître le troupeau. 

SAMÂN s., gros serpent noir 
qui ne crache, pas son venin, 
comme le nangor. 

SAMÂNDAY, v. n., sembler 
être, être semblable «à. 

I SAM A R b., V. Dimbi. 

SAMAR, SILÂMI s., glaive re- 
courbé des musulmans, cime- 
terre. 

SAMBA-NANG, nom d’une 
certaine plaie qui se forme aux 
jambes. 

SAMBALIII b., champignon 
comestible. 

SAMBAftAfU. V. NARAftARO 




SAMBA RAU, SAMRAII s., sent 
du sud. 

SAMBA-SUR VAN b., grosse 
fourmi à la morsure doulou- 
reuse. 

SAMBA -TÉNË, samba-jar , ap 
buste reconnaissable à ses gous- 
ses ressemblant à des feuilles 
très sèches. 

SAMPA, v. t., fixer, planter 
un pieu, asseoir. Sampa ker, 
se fixer en un endroit. Sampa 
nd hêd dm ti dig u mpé.ntâ ma 
té dôr di vah , il piqua sa lance 
au milieu de l’assemblée et se 
mit à parler.- 

SAMPAKÀT b., celui qui fixe 
ou plante un piquet. 

SAMPÂT, v. t., replanter, 
fixer de nouveau. 

SAMPU, v. p., être fixé, plan- 
té. Niki din sampô ti diganté 
ü âr i hêr, nônu it la bakar nê- 
ké ti diganté dâykdt ak dénda- 
kât, comme le pieu est fixé en- 
tre deux pierres, ainsi le péché 
entre l’acheteur et le vendeur. 
(Ecr. S.) 

SAMPUKAY b., le lieu où 
l’on conserve les piquets que 
l’on veut planter. 

SAMRA, v. n., voir ce qui se 
passe au loin, en parlant des 
sorciers. 

iSAMRAKÂT b., sorcier qui 
voit ce qui se passe au loin. 

SAMSAHAM g., variété pré- 
coce de riz. 

iSAMUKAY b., pâturage. Syn. ’ 
Perlukay. 

SAN, v. t., doter, donner quel- 
que chose en surplus à la fian- 
cée, en dehors du paiement. 

— b., dot, ce que l’on donne 
à la fiancée en sus du prix con- 
venu. 
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SAN, adj. et prori . interr., 
dér. de Sa, Si, Su. 

'SÂN b., ver du corps, asca- 
ride. 

SAN b., l’objet que l’on jette, 
pelote. 

SAN (né), V, Sanaral. 

SAN b., poisson, espadon, 
scie. Syn. Dasan. 

SAN, v. t., pouvoir, oser, être 
autorisé, avoir la permission, 
être audaciçux. Menu-mâ dèf 
lôlu, ndé safiu-ma ko, antanu- 
ma ko sah , je ne puis pas faire 
cela, je n’ose pas, je n’en ai 
pas même la force. Y.â san, que 
tu es audacieux. 

SAN b., motte de lait. 

SÂN, SAHAN, v. t., boucher, 
bondonner, tamponner, calfa- 
ter. 

— b., bouchon, tampon. 

SAN A g., arbuste à fleurs 

blanches qui vient un peu par- 
tout, près des mangliers. 

SÀNAH, Y. Senah. 

iSANAH b., crampe. 

— v. n., avoir la crampe. 

SANAH (né), loc. v., s’enga- 
ger, pénétrer clans. Né nâ sa- 
nah ti bîr i nah mi, il s’est en- 
gagé dans l’herbe. 

SANAHU, v. n., être préci- 
pité dans ses actions, inconsi- 
déré, irréfléchi, étourdi. 

— b., précipitation, inconsi- 
dération, Sa safiahu a la yobé 
ây vile, ta précipitation t’a jeté 
dans ce malheur. 

SANÂRAL, SENÀ, v. n. Né 
san né sen , loc. verb. se héris- 
ser, se tenir raide, immobile, 
rester impassible. Lëm ba’ngé 
né san, la haie est hérissée d’é- 
pines. Mu né safiâ sanaral, il 
est resté impassible. 



SANDÀ g., b., mûrier. 
tSANDÀ b., île formée par 
l’eau d’une rivière. 

iSANDA, v. t. anathématiser. 

SANDAFU, v. t., importuner, 
obséder. 

JSANDAL s., b rai, résine, gou- 
dron. 

SANDANDÔR, SÈNDÉNDÔR 
g., b., espèce d’arbre à grandes 
épines blanches. 

SANDANTAL, v. t., suspen- 
dre, pendre. Sandantalaî lampâ 
bi, suspends la lampe. 

SANDANTALU, v. pass. être 
suspendu, balancer étant sus- 
pendu. 

iSANDÂRE b., fumier, tas de 
fumier. 

SÂNDAY g., cercle de barri- 
que. 

SANDÈN s., espèce de poisson. 

SANÊNTÉ ( sani , anté ) v. réc., 
se jeter les uns aux autres. Bu 
lën sanènté hêr, ne vous jetez 
pas des 'pierres les uns aux 
autres. 

SANG A b., maître. Kèn me- 
nu l a dâmu nâr i sanga, per- 
sonne ne peut servir deux maî- 
tres. 

SANG A, v. t. baigner, laver. 
Sangal fas vi, baigne le cheval. 

SÂNGA, v. t. affubler, revêtir, 
couvrir. Sânga ko malûn am, 
couvre-le de son pagne. 

/SÂNGA, SENGÀ m., tari, vin 
du haut palmier. 

SANGAKÀT b., baigneur, ce- 
lui qui baigne un autre. San- 
gakut u niv, celui qui lave les 
cadavres. 

SANGAL v. t., constiper. 

SANGAM, adj. indéf. Div san- 
gam, tel individu. Bèrèb san- 
gam, tel lieu. 
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SANGAN, v. t., avoir une cer- 
taine maladie, qui diminue le 
sentiment et affaiblit beaucoup 
le malade. 

— b., nom de la dite maladie. 

SANGAR s., espèce de panier 

du pays. 

SANGARA s., eau-de-vie. 

SANGAY, TANGA Y b., action 
de baigner 

SANGÉ, v. t. faire des forti- 
fications, être retiré dans n es 
fortifications. 

— b., barricade, fortifications 
en bois ou en pierres. Dèf san- 
gé, barricader. 

SANGÈN, v. n., être clair. 
Bât bu sangèn , parole claire. 

SANGU, v. réf. se baigner. 
Sangudi, aller se baigner. 

— b., bain, action de se bai- 
gner. 

SÂYGU, v. réf. se revêtir, se 
couvrir. Sângul , couvre-toi. 
Mbadâ lâ sângô , je suis revê- 
tu d’une couverture. Ku sân- 
go der, nâ votu safara, celui 
qui est couvert de coton égrené 
doit se garder du feu. (Prov. 
Vol.), 

SANGUÂLË, v. t. se couvrir 
de son pagne, en même temps 
qu’on en couvre autre chose. 
Doh ma sa dôm, ma sanguâlé 
ko sumâ malân, donne-moi ton 
fils, je vais le couvrir avec moi 
sous ma couverture. 

SANGUAY, v. n. Syn. Sébèn. 

— b., latrines. Syn. Vanok. 

SANGUKÀT b., baigneur, ce- 
lui qui se baigne. 

SANGUKAY b., baignoire. 

SANHA, adv., il y a peu de 
temps, il y a un instant. 

SANHAL s., mil granulé avec 
lequel on fait le lah. 



SAN 

SANHALÉN v., fourmi toute 
petite et rougeâtre. 

SANHALÉN ( baram u ) b., pe- 
tit doigt. 

SANIIAMË b., outil de tisse- 
rand. 

SANHA Y g., grand arbre très 
touffu, très branchu dès la 
base. 

SANI, v. t., jeter, lancer, pré- 
cipiter, tirer une arme à feu 
011 des traits. Sarii mbâl, jeter 
le filet. Sani fétèl, tirer un coup 
de fusil. Sani kada, harponner. 
Sani bantâ, tirer au sort. Fila 
bô ko sanâ, du délusi , le trait 
lancé ne revient plus. (Prov. 
Vol.) Bâlâ ngâ sani, dir, avant 
de tirer, il faut viser. (Prov. 
Vol.) 

— b., action de jeter, jet. 
SANI, SAHARNl, v. t., dé- 
boucher. Sânil barik bi, débou- 
che la barrique. 

SANIKAY ( bârâm i ) b., index, 
doigt. 

SÂNIKU, SAHARNIKU, v. réf 
se déboucher, être débouché. 

SANKÂ, v. t., dépenser, pro 
cliguer, perdre. Sankâ nâ alal 
âm, il a dissipé sa fortune. 

SANKÂ, v. n. être resserré, 
constipé. 

— b., constipation. 

SANKAKÂT b., dissipateur, 

dépensier, prodigue. 

SANKAL, v. t. constiper. 

SANKÀT, .SAHANKÀT b., ce- 
lui qui bouche. 

SANKË b., moustiquaire, ri- 
deau. 

SANKU, v. pass. être dissipé, 
perdu. Gâl gâ sanku nâ, le ba- 
teau est perdu. 

SANLO, v. t. donner ou faire 
donner le pouvoir. 
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SANO s., petit ,111 i I . 

S ANS AN b., pouvoir, auto- 
rité, puissance, audace. AA; san- 
s an, avec autorité. Ku baré san- 
safî, qui est puissant. 

SANSANLU, v. n. faire sefn- 
blant d’avoir le pouvoir. 

SANTA, v. n.se nommer, en 
parlant du nom de famille. D. 
Nâkâ nga santâ ? B. Nçlay lâ 
santâ. D. quel est ton nom de 
famille? R. Mon nom de fa- 
mille est Ndyûy. 

— v., b., nom de famille. 

SANTA, v. t., louer, louan- 
ger, glorifier. Syn. Nav. 

SANTA, v. t. prier de faire 
une chose, charger d’une af- 
faire, recommander, imposer, 
ordonner. Dèfal li nu la santa, 
fais ce qu’on t’a dit. Dê hâr mu 
santa la, attends ses ordres. Sa 
bûy lâ di santa, mu yobu ma 
ti ydl âm, j’ai prié ton père de 
me donner passage sur son ba- 
teau. Santâ nâ ho tôgu, je lui 
ai commandé une chaise. 

SANTANË, v. t. même sens 
que le précédent ; s’emploie 
quand on sous-entend la per- 
sonne à qui Ton s’adresse. Diu 
santâné nâ ligéy, un tel de- 
mande qu’on travaille pour lui. 
Mâtalil lâ Dangu bâ santâné, 
fais ce que l’Eglise commande. 
Ti sën gâl la di santâné, je 
prie qu’on me prenne à bord 
de votre bateau. 

SANTANË b., commission, 
charge, décret, ordre. 

SANTANËKÂT b., celui qui 
d^nne une commission, qui re- 
commande. 

SANTA NG g., arbre à encens 

SÀNTËR g., arbuste couvert 
de petites baies noires et rondes. 



SAN U, SAHANU, \. réf. se 
boucher. 

SANU, SAHANU b., bouchon. 

S AO s., V. Savo. 

SAP (né), loc. verb., être très 
savoureux. Nèh mi né nâ sap, 
ou .bien ilêh mi saj nâ bè né 
sap, le bouillon a un goût ex- 
cellent. 

SAPA, v. t. faire un champ 
de coton. 

SAPA b., champ de coton. 

SAPALI, v. t. donner plus de 
goût. Ndèm malo mi saful kâ- 
ni, na nga ko sapali, si le riz 
n’est pas assez pimenté, donne 
lui plus de goût. 

SAPT, v. n. être désagréable, 
dégoûter, ennuyer. Tav bu ba- 
ré di nâ sapi, une pluie con- 
tinuelle ennuie. 

— b., ennui, dégoût. 

SAPILO, v. t. rendre une 

chose insipide, lui ôter le goût. 

SAPO b., champ de coton. 

SAR v., (A) chapitre d’un li- 
vre. 

SAR m., (L) moineau. Syn. 
Savôr. 

SARA b., crabe de terre. 

SARAH, v. t. faire l’aumône, 
donner gratuitement. Sarahé, 
aldumâ, asèr da yelvâné, vou- 
loir paraître riche alors qu’on 
n’a rien. 

— s., charité, aumône. Dohé 
sarah, faire l’aumône. 

SARAH (né), loc. v. entrer 
brusquement dans un endroit. 

SARAHÉ, v. t. faire l’aumône 
en général, sans déterminer à. 
qui. Sarahèl nâkâ lâ ko sa 
amam mayé, fais l’aumône se- 
lon ton pouvoir. 

SARAHÉ b., aumône, charité. 



S \R 



— aS^r — 



SW 



hcr i sarahé , maison de cha- 
rité. 

SA RA HK AT, SARYHËKAT b., 
homme charitable, qui fait l'au- 
mône. 

SARAIITU, v. t. demander 
l’aumône. 

SARAHTU b., quête, mendi- 
cité. 

SARAIITU AA, v. t. mendier 
habituellement. 

SARAHTUÂNKÂT b., men- 
diant par état. 

SARAHTUKÂT b., quêteur, 
mendiant. 

SARANG v. r vent du nord. 

S ARA A, S ALAN, SILAN, (né), 
loc. adv. être vide. 

SARDULÏ tin ma, expression 
dont on se sert parfois pour 
demander pardon, pour s’ex- 
cuser. 

SARBÈT b., (F) serviette. 

SARGAL, v. t. saluer, félici- 
ter quelqu’un au retour d'un 
voyage. Mangi la sargalsi, je 
suis venu te féliciter de ton heu- 
reux retour. 

— b., salut au retour d’un 
voyage. 

SARITA, salut, bon retour ; 
au plur. Sarita ngën, Sarita 
Bandai, bon retour de S. Marie. 
On répond : Vav, oui. 

SARTA b., faulx, couteau 
pour couper l’herbe. 

SARVÈT b., pique-bœuf, oi- 
seau . 

SAS, v. t. imposer une tâche, 
déterminer, régler le travail à 
faire. 

SAS b., tâche, leçon à appren- 
dre. 

SAS, v. n. être chaud, chauffé 
au rouge en parlant de métaux. 
Vèn vu sâs, un fer chaud. — 



Au fig. cuisant, abondant, h sa- 
tiété. Mêtit bu sâs, une douleur 
cuisante. 

SÂSAL, v. t., souder. Sâsalal 
lam i \hâlis bi, soude ce brace- 
let d’argent. 

— b., soudure. 

SASÔ, v. t. se distribuer ou 
se partager le travail en don- 
nant à chacun sa tâche. Nâ nu 
’sasô tôl, distribuons-nous le 
champ par tâches. 

SAT, i. t. tailler en pointe, 
rendre pointu. Bul sat sa èta,. 
ne mets pas de pointe à ton 
bâton. Satal halima gi, taille la 
plume. 

— b., pointe, cheville. 

SÂT b., herbe avec laquelle 
on fait les entourages. Syn. 
Sèlèn. 

SÂT b., bobine. 

SATÂ, v. t. voler, dérober. 
Satâ nânu borom-ker ganar yu 
baré, on a volé beaucoup de 
poules au chef. 

— b:, voleur. Syn. Satakât. 

SATÀKÀT b., voleur. Syn. 

Satâ. 

SATALA s., pot des mara- 
bouts, marmite. 

SATÔ, v. n. vivre en concu- 
binage. 

— b., concubinage. 

SATOGAT, v. n. vivoter. 

SÂTOM b., moule, coquil- 
lage. 

SATSAT b., pointe. Satsat i 
pursâ, pointe d’une aiguille. 
Syn. Tat. 

SÂTU s., rasoir, couteau à 
raser. Sâtu du vat bop’âm, le 
rasoir ne se rase pas, soi-même. 
Sâtu’denâ, sternum. 

SAV, v. n. uriner. Syn. Bcru, 
Sébèn. 
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— b., urine. 

SÂV, m., porc-épic. 

SÂY, v. t. semer, disséminer. 
Sumâ ndèy sâv nâ malo ma ti 
dëg bâ, ma mère a semé du riz 
dans la rizière. 

SÂV AL, v. t. semer pour 
quelqu’un. Sâvalal ganar yi du- 
g'up, répands du mil pour les 
poules. 

iSAVAR, v. q. être laborieux, 
actif, vif, assidu, fervent, em- 
pressé, vigilant, zélé. Bu savar, 
assidûment, avec ardeur. Savar 
nâ ti ligèy, il est ardent au tra- 
vail. 

SAVARADI, v. q. manquer 
d’activité, d’ardeur. Fas vile sa- 
varadi na ti dov, vandê savar 
na ti ligéy, ce cheval ne court 
pas bien, mais il travaille bien. 
Syn. Taèl. 

iSAVARLË, v. t. avoir quel- 
qu’un d’actif. Ti sumâ nâr i 
dôm, kènâ dâl lâ ti savarlé, de 
mes deux fils, je n’en ai qu’un 
d’actif. 

SAVARLÔ, v. t. rendre actif, 
vif, etc. Faral a ligéy di na sa- 
varlô, travailler souvent rend la- 
borieux. 

iSAVAT g., arbuste à rameaux 
un peu rampants, tout couvert 
de fleurs blanches ou violettes. 

SÂVKÀT b., celui qui sème, 
pisseur. 

SÂVO b., SAÔ, sentier tracé 
par les animaux. 

SAVOR, V. Sagor. 

SAVTA s., herminette des 
Laobés. 

SAVUKÂY b., urinoir. 

SAY v., fagot, botte, paquet. 
Taka say , fagoter. 

SAY, v. n. entrer en convul- 
sion comme un énergumène. 



| Nit ku say, démoniaque; être 
dans une grande colère, enragé. 
Nâri dôn nâ say ti Dangu bi, 
l’enfer étai en fureur contre 
l’Eglise. 

— b., convulsion démonia- 
que, rage, fureur. 

SÂY, SÂ, v. n. mourir en 
parlant d’un roi. 

SAYÂHËL, part. sup. Saysdy 
nâ bè sayâhèl, c’est un trè& 
grand vaurien. 

SAYÂR b., variété de gros- 
mil. 

SAYSÂY, v. q. être dépravé,, 
débauché. Nit ku saysây a ban 
ku ko gedâ, l’homme méchant, 
hait celui qui le réprimande. 

— b., polisson, coquin, vau- 
rien, mauvais sujet, canaille. 
Yef i saysây, libertinage. Syn. 
Tikar. 

SAYSÂYAL, v. t. agiter, re- 
muer. Syn. Gasamgasam. 

SAYSAYI, v. n. marcher en 
chancelant, être secoué, agité. 
Èn âm bi dis nâ bè mu di 
saysayi ak môm, sa charge est 
si lourde qu’elle le fait chan- 
celer. 

— b., marche chancelante,, 
agitation. 

SAYSÂYLO, v. t, pervertir, 
corrompre, dépraver. 

SAYTU, v. t. avoir quelque 
chose en main, soigner, gérer, 
gouverner, être tuteur. Lô say tu 
ti sa loho ? que tiens-tu en 
main? Saytu nga hâlis ? as-tu 
de l’argent? Sumâ nidây a ma 
saytu, c’est mon oncle qui est 
mon tuteur. Yallâ saytu mbin- 
dèf yi yépâ, c’est Dieu qui gou 
verne toutes les créatures. 

SAYTUKÀT b., tuteur, ad- 
ministrateur. Saytukât u hâlis 
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u bûr, trésorier du roi. Savtu - 
kïit u bifi u bùr , échanson du 
roi. 

SAYU b., bambin, petit en- 
fant. 

SÉÂN b., puits peu profond 
creusé dans un terrain humide. 

SEB b., haricot. Seb u nguri , 
espèce de pois. N[tokèr beg nâ 
seb , vandé du seb yâ nô bahal 
ta ntin la, la perdrix aime les 
haricots, mais non ceux que 
l’on cuit dans la marmite. 
(Prov. Yol.) Sèb’i kével, sèb’i 
dombor, sorte de haricot des 
palmiers à gousses rectangu- 
laires. 

SËBA b., tas d’herbes, de 
broussailles mis en tas dans les 
champs pour être brûlé. 

SÉBÀ, SÉBO s., fruit du pal- 
mier nain. 

iSÉBAT, SËBÉT b., moule de 
mer très petite. 

SÉBÀT, v. t. laver le mil 
après le premier pilage. 

iSÉBÀT, s., eau où l’on a 
lavé le mil après le premier pi 
lage. 

SËBÈ, v. t. persiffler, se rire 
de, se moquer avec grimaces. 
Syn. Naval . — b., persifflage, 
dérision. — s., défaut qui re- 
bute. 

SËBÉ, v. >n., pleuvoir, en par-' 
lant de la première pluie de 
l’hivernage. 

SËBËKÂT b., railleur, mo- 
queur, grimacier. 

SÉBÈLÊH b., légume sauvage 
semblable à la rave. 

SËBÉN, v. t. uriner. Syn. 
Bè>u, Sav, Sanguay. 

SÉBÈR buki, V. Homhom. 

SËBÉT, Y. Sébat. 



SËBÈTI b., cessation d’une 
pluie. 

SÉBÈTU, v. t. chercher des 
moules. 

SEBI, v. n. commencer à 
pleuvoir après la sécheresse.Su 
bet sèbê, lorsque la première 
pluie sera tombée. 

SËBO, Y. Sébâ. 

SËBRË, v. n. éperonner. 

— s., éperon. 

SËBRË b., ampan , mesure de 
longueur, distance comprise en- 
tre l’extrémité du pouce et 
celle du doigt du milieu, la 
main étant complètement éten- 
due. 

SE.DÀ s., espèce de poisson. 

SÈDA, v. *q. être frais, froid. 
— Au fig. paisible, doux, tran- 
quille. Lef li sèdâ nâ tèy , il 
fait froid aujourd’hui. Sèdâ nâ 
guy , il fait très froid. Hol bu 
sèda, cœur paisible. 

— b., froid. 

SÉDÀ, v. t. donner à quel- 
qu’un la part qui lui revient. 
Nân lën an, té sèdâ Samba , dî- 
nons et réservons la part de 
Samba. 

— b., part, portion, ration. 
Suma sédâ bi név nâ loi, ma 
part est bien petite. 

SÈDAL, SÈRAL, v. t. refroi- 
dir, adoucir, apaiser. 

iSÉDÂLÉ, SÉDATLË, v. t. par- 
tager entre plusieurs. Sédâlé, 
ku mu te, lef la 1 ta begâ, celui 
qui ne peut faire un partage, 
y est intéressé. 

— b., distribution, partage. 
Sédâlé i tëré, disribution de 
livres. 

.SÉDÂLÉ, v. t. donner une 
part en même temps qu’une 
autre. Sô di sédâ Dèmba, nâ 
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nga ma sédâlé, si tu donnes à 
Dèmba sa part, donne-moi aussi 
la mienne. 

SÉDALËKÀT b., distributeur, 
SËDAY b., douceur, paix. 

SÉDË, SËRÉ, v. t. attester, 
témoigner, servir de témoin. 
Men nâ ko sédé , je peux en être 
témoin. 

— s., témoignage. Sédé’s 
ngem, témoignage ou acte de 
foi 

— . — , b., témoin. Sédé na- 
fèha, faux témoin. 

SÉDÊM g., petit arbuste du 
pays. 

— s., fruit de cet arbuste. 

SÉDIT, Y. Sidît. 

SÉDÔ, v. t. se partager entre 
soi. Sédô nânu tôl bâ, ils se 
sont partagés le champ. 

— b., distribution faite entre 
soi. 

SËDU, v. réf. prendre sa part 
soi-même. Sédu nâ té nevan- 
gu nu , il a pris sa part avant 
notre arrivée. 

SEF, SÂF, v. n. porter une 
charge, ne se dit que des bêtes 
de somme. Gélèm gi sef nâ bè 
dis, le chameau a une charge 
très lourde. 

— v. t., charger un animal. 
Mu sef ko mbâm ma, il le char- 
gea sur l’âne. — Au fïg. Yalla 
Bây sef nâ Yésu-Krista sunu i 
bakar, Dieu le iPère a mis nos 
péchés sur Jésus-Christ. 

— b., charge, ânée. 

SRF, SÀF, v. t. mettre à l’en- 
vers. Sef nâ kavas âm, il a mis 
ses bas à l’envers. 

SÊF, v. t. verser un liquide 
dhns un mets. 

SEFKAT b., chargeur. 

SEFL.Ë, v. t. aider à charger. 



Seflé ma sumâ lô, aide-moi h 
charger mon bœuf. 

SEFÔ, v. t. prendre sur soL 
Sunu Musalkât bâ sefô nâ sunu 
i nâutèf. Notre Sauveur a pris 
nos crimes sur soi. 

SEFU, SÀFU, v. n., être dans- 
les douleurs de l’enfantement. 

SEGA, v. n. se baisser, se 
courber, s’incliner. 

— b., inclination. 

SEGA, SEGET, v. t. écorcer. 

SËGA m., tigre. Syn. Ténév.. 

SÊGA b., bois que les maho- 
métans mettent sur les tombes. 

— y., cimetière des maho- 
métans. Su gudè, bul dar ti 
ségâ yâ, s’il fait nuit, ne passe 
pas près du cimetière. 

SÉGÂ, v. t. filtrer, clarifier- 

— b., ségâsègâ b., filtration. 

SEGAL, v. t. baisser, incliner. 

SEGASEGÂRAL (né), loc. verb. 

se tenir immobile. Mungé tahav' 
filé, né segâsegdral, il se tient 
ici droit et immobile. 

(SËGAY b., filtration. 

SEGAY, b., action d’incliner. 

SEGET, V. Sega. 

SËGUKAY b., filtre, passoir. 

iSEH (né), loc. verb. prendre 
une grande poignée. Né seh ti 
malo mi, prendre une grande 
poignée de riz. 

SÉH, v. t. mettre dans la 
bouche. Bul sèh pursâ bi, ne 
mets pas l’aiguille dans ta bou- 
che. 

ISEHA, v. n. et t. prendre une 
grande poignée. Seha nâ malo 
mi et ti malo mi, il a pris une 
grande poignée de riz. 

— b., grande poignée. , 

SÈHA, SEREH g., coq. Sèhct 

gu ndav, poulet. Mot sèha, cha- 
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pou ner. Sereh, boroni-ker , le 
coq, chef du poulailler. 

SËIIÀ, v. t. cerner, tenir au 
milieu de soi une personne ou 
une chose. Sehâ nânu bûr bâ, 
ils ont entouré le roi. Sèhâ na- 
nu dekâ bâ, ils ont cerné le 
village. 

iSEHÀ, v. n. être touffu, épais, 
| bien garni. Garap gu sehâ, ar- 
| bre touffu. Kavar gu sehâ, che- 

Î ™ velure épaisse. 

SÈHÀ m., crinière. 

SËHAL, v. t. donner à anan- 
■ ger par bouchées, abecquer. 

SEHÂLU, v. t. commencer 
I à laisser pousser les cheveux. 

SEHANTË v. réc., se prendre 
I aux cheveux. 

SEHÀTU, v. t. commencer à 
I laisser pousser les cheveux, en 
I parlant des jeunes filles. 

SE H ET, V. Sahat. 

SËHÈV g., V. Kènkéliba. 
SËHI, -SAHI, v. t. déclore, ou- 
I vrir un passage dans une haie. 

SËHI, v. t. avancer la jambe 
I en avant. 

SEHÛ, V. Sehanté. 
SEHSEHÔR, V. Sohsohor. 
SEK (né), loc v. être parfait. 
I Met nâ sek, ou bien, bê mu né 
K sek, c’est très parfait. 

SEKÀ, v. t. remblayer, coin- 
[ bler un vide, relever le terrain. 
— b., remblai. Sek'u dèh, 
quai, jetée. 

— y., tombeaux, par exten- 
f sion, cimetière. 

SËKÊK, SÈKÈT s., tumeur 
des glandes parotides, oreillons. 
— v. n. avoir des oreillons. 
SÈKHA, v. t. enfoncer une 
écharde. Syn. Roda. 

— b., écharde. 



SÈXHU, v. réf. s’enfoncer une. 
écharde. Syn. Rodu. 

SËKI, SIKI, SÈKARÎ3I, v. t, 
retirer une écharde. Sèkarüil 
ma dèk vilé, retire-moi cette 
épine. 

SÈKIKU, SÈKARftlKU, v. réf. 
se retirer de soi-même. Dèk vi 
sèkiku nâ, l’épine s’est retirée 
d’elle-même. 

SÈKÎT b., ce qui reste d’une, 
chose dont on a pris une partie, 
(Dériv. de Saka .) 

SÊL, v. t. couper de la viande, 
en tranches très minces. 

— b., tranches de viande très 
minces. 

SËL, v. t. abriter quelqu’un 
Garap a no sël, c’est un arbre, 
qui nous abrite. 

SELA, v. n. se séparer, se 
diviser en parlant de chemin. 

SÈ'LA b., dent canine. 

— b., collier naturel autour 
du cou de certains oiseaux. 

SÈLÂ, v. q. pur, saint, sacré, 
Vâ nu sèlâ iïâ, les saints. Nit ku 
sèlâ la, c’est un saint homme. 

SÈLAL, v. t. sanctifier, puri* 
fier. 

iSÈLALAY g., sanctification. 

SÈLALKÂT b., sanctificateur. 

SÈLAY b., sainteté. 

SÈLBË b., chef des nouveaux 
circoncis pendant leur séques*. 
tration. 

SELEM, -SÀLÀM, v. t. laver 
la figure à quelqu’un. Selemal 
sa dôm, lave la figure à ton 
enfant. 

SËLÈN s., herbe avec laquelle 
on fait des entourages. Syn, 
Sât. 

SELENTÀ b., sardine. 

SELGUF g., graminée déco*. 
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rati\e dont on mange les grai- 
lles en temps de disette, 

SELMU, v. réf. se laver la 
figure. 

SELOM b., paille semblable 
au chanvre. 

SELU s., veau, bouvillon, gé- 
nisse. Nop’i selô mag bédin âm , 
l'oreille du veau est plus âgée 
que ses cornes. '(Prov. Vol.) 

SËLU, v. réf. s’abriter, se 
réfugier. Tav bê tah nu sëlusi 
ti ron 11 garap gilé, la pluie a 
fait que nous nous sommes 
abrités sous cet arbre. 

SËLU b., refuge, abri, retrai- 
te. Syn. Sëlukay. 

SËLUKAY b., abri, asile, re- 
fuge. Syn. Sëlu. 

SEMBÂ, v. q. laineux, pelu, 
velu, touffu. Gol bu semibâ, 
bois touffu. Har mu sembâ, 
mouton laineux. Sembâ nga ka- 
var, tu as les cheveux touffus. 

SEMBAjSUY d., b rouée.. 

SEMBÂTU, V. Sepâtu. 

SEMIN v, SÉMEN v., hache, 
■cognée. Sémin u buki, hache 
de l’hyène, tubercule vénéneux, 
croit-on, à fleurs grandes, de 
couleur pourpre. 

SEMLAGDË b., espèce de 
tortue. 

SEN b., ramas de balayures, 
"cloaque où l’on jette les im- 
mondices. 

SÈN, adj. poss. leur, leurs. 
Sèn bây, leur père. Sèn i nag, 
leurs bœufs. Sèn vos, le leur. 

SËN, adj. poss. votre, vos. 
Sën bây, votre père. Sën i fas, 
Vos chevaux. Sën vos, le vôtre. 

SËN, v. t. apercevoir, décou- 
vrir avec les yeux, remarquer. 
O. D§kâ là sën, té menti lâ 
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gan, lu mu don ? R. Pud âb 
nêg l). Il te voit le premier 
et ne peut te loger, qu’est-ce? 
R. Le faîte de la case. — b., 
l’action d’apercevoir. 

SËN b., femme que le mari 
hait. 

iSEN b., espèce de bouffon, 
appartenant à la classe des 
néno, qui s’occupe aussi de 
charpenter, de creuser des pi- 
rogues. 

SENA, SEN (né), Y. Senâral. 

iSÈNA, dér. de Sa, Si, Su. 

SÈNÂ, v. n., suinter, lais- 
ser échapper de l’eau, couler. 
Sa nêg sènâ nâ bîk, ta case a 
fait de l’eau cette nuit . Sôv mi 
sènâ nâ mép, tout le lait a 
coulé. — Au fig. se dit d’un 
secret qui perce. Sunu vah i 
kéra gâ sènâ hât, notre entre- 
tien de l’autre jour a déjà 
percé. 

SÉNAKLU, ténaklu, v. pr., se 
chauffer au soleil. 

, SËN AL, v. t. déceler un se- 
cret. 

iSÉNDÈN g., canéficier du Sé- 
négal. 

SÊNDÈL g., panier. 

SÈNDÈNDÛR, V. Sandandôr. 

SËNDÉO (né), loc. y., être 
dans un silence complet. 

iSENEH, SÂNÀH, v. n., être 
mangé par les fourmis, les 
vers. Syn. Feneh. 

SËNËN, dér. de Sâ, si, su. 

SENGA, Y. Sânga. 

SENGÊM, v. n., s’appuyer la 
tête entre les deux nlains, in- 
cliner la tête en avant étant 
assis ou appuyé. — b., l’action 
de s’appuyer la tête de la ma- 
j nière susdite. 

I SËNTÀ, v. t., bâtir, fonder, 
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fixer, établir. Sêfttà ker, dekâ, 
dangu, rëv, mbôlo, établir ou 
fonder une maison, un villa- 
ge, une église, un royaume, 
une société. — b., bâtisse, édi- 
fice, établissement. 

SËNTU, v. t., regarder de 
tous côtés, courir de différents 
côtés pour voir. 

SËNU, v. t., chercher à aper- 
cevoir, regarder au loin, soup- 
çonner d’avance, prévoir ; s’at- 
tendre à, espérer voir quel- 
qu’un Sënul ti gêt gi , ndém 
dô gis gâl gi nô sënu , regar- 
dez sur la mer, pour voir si 
le bateau que nous attendons 
ne paraît pas encore. Ver vi 
nu sënu, le mois prochain. 
Sënu von nâ ndogal lilé , 
j’avais prévu ce malheur. — 
b., action de découvrir au loin, 
prévision, soupçon. 

SËNU, v. t., ronger un os. 

SËP. V. Séb, sébé , haricot. 

SÈP, SÉPÀ g., vétiver. 

S BP (né), loc. verb. se tenir 
droit, debout, être fiché. Sa 
hêd né nâ sepâ ti sûf, ta lance 
est fixée droite en terre, — 
planter, fixer. Nèl sèl bi sepâ 
filé, élève ici l’échelle toute 
droite. 

SÉPÀ, dér. de Sa, Si, Su. 

SËPÀ. v. t, ficher, planter, 
faire tenir droit, debout. Sepâ 
nâ suma pakâ ti garap, j’ai 
fait tenir mon couteau tout 
droit dans un arbre. Syn Sam- 
pa, né sep. 

SEPÂ DALÈft, SEPA DAR- 
GON, v. t., faire la culbute. 
Sepâ nâiïu dalèn, ils ont fait 
la culbute. 

SËPALI, v. t., regarder atten- 
tivement, considérer. 



SEPARAI, (né sepa), loc. v, v 
se tenir droit immobile. 

<S EPA TI ( sèf ), v. t., xerser de. 
nouveau du liquide dans un 
mets. 

SEPÂTU, SEMBÂTU, v. n., 
se baigner par amusement, 
s’amuser dans le bain. 

,SÉPÊLU, V. Tépélu. 

SEPÉLU, v. n., être droit, 
en parlant d’un objet fixé en 
terre ou ailleurs. 

SEPÈN b., enfant sevré, qui, 
commence à se tenir debout. 

ïSÉPÏ, SIPI, v. t., prendre de, 
ôter de. Sépi nânu kènâ ti su-, 
nu diganté, on a retiré quel- 
qu'un de notre compagnie. 

SÉPIKU, v. réf., se retirer^ 
d’une assemblée. Bâ nô hulô x 
ma sépiku ndankâ, lorsqu’on 
se disputait, je me retirai doiK 
ce méat. 

SËPSËP m., petit oiseau de. 
mer. 

SËPSÈPI, v. n., tomber 
goutte à goutte. Syn., tipatépi , 

SEPU, v. pr. être fiché, fixé, 

SEPU, v. n., être sur une. 
hauteur et regarder en bas, 
Gis nâ ko mu sepu . ti kov ma - 
rad mâ, je l’ai vu regarder du, 
haut de la muraille. — v. t., 
avoir quelque chose au-des- 
sous de soi, dominer, protéger, 
Sepul sa i dôm ., couvre tés en- 
fants de ta protection. 

SER v., toile, étoffe sortant 
du métier. Bop’u ser, paire de. 
pagnes. 

SÈR, v. n., mouiller, jeter 
l’ancre. Gâl gi sèr nâ, le ba«. 
teau a jeté l’ancre. 

SËRAL, V. Sédal. 

SERÂT, Y. Sirât. 

SÉRÉ, V. Sédé. 
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SERElï g., V Séha. 

SEREH, v. n., tousser pour 
avoir mal avalé quelque chose. 

SEREH, v. 11., \ tomber dans 
Un trou d’un pied seulement. 
Syn. Suruh. 

SEREII (né), loc. verb., tom- 
ber de tout son long. Mu né 
sereh ti sûf, il tomba à terre 
de tout son long. Syn. Në Ne- 
rem. 

SEREK b., crampe. — y. n., 
avoir la crampe. 

SÉRÈR, nom de peuple et 
de langue. Lak’i sérèr , langue 
$érère. 

SÉRÊTI, v. n., faire jaillir 
le crachat de la bouche. — b., 
l’action de faire jaillir le cra- 
chai de la bouche. 

SERHAL, v. t., semer le mil 
dans un champ où l’on a laissé 
pourrir les herbes au lieu de 
les brûler. — s., mil semé dans 
un champ dont les herbes ont 
pourri. 

SERIA b., marabout. Serin 
dârâ, maître d’école musul- 
man. 

SÉRO s., couture. 

SÈRU b., le mouillage. 

SÈRU, v. t. (K), regarder, 
considérer. Svn. Set. 

SËRUÂN, SËRUANU, v. n., 
se vanter, faire parade. Dèfâ sé- 
ruâné ♦ parasol dm, il fait para- 
de de son parasol. — , — , b., 
ostentation, vanterie. 

SES b., poisson avec un dard 
à la queue. 

SES, v. n., être arrêté, ap- 
puyé, contigu, accosté, solide, 
arriver à son terme, être en 
sûreté. Gâl gi ses nâ ti vâh bi, 
îe bateau est accosté au pont. 
Barik bi ses nd, la barrique est 



en place. H ad bu sesul du bau, 
le chien n’aboie pas s’il n’est 
en sûreté. (Prov. Vol.) — , v. t. 
appuyer, caler, soutenir. Din 
yê ses nêg bi , ce sont les pieux 
qui soutiennent la case. Sesal 
buntâ bi, fixe la porte. — b., 
appui, cale, soutien. Dangu 
katolik vërukay ak ses i d&gâ 
la, l’Eglise catholique est la co- 
lonne et le soutien de la vérité. 

SESAL, v. t. mettre une cho- 
se contre une autre, Sesal ndnu 
hêr yi ti marad mi, ils ont mis 
les pierres contre le mur. 

— b., appui, support. 

iSESANTË, SESÛ, v. t. être 

rapproché réciproquement, ap- 
puyé l’un contre l’autre. Sunu 
i ker dé nô sesanté, ou bien' 
seso, nos maisons se touchent. 

SE'SAY b., action d’appuyer, 
de soutenir. 

SESLÔ, v. t. faire en sorte 1 
qu’une chose soit appuyée, faire 1 
mettre une cale. Seslôl ndap li, 
fais caler ou cale toi-même la 
calebasse. 

SESU, v. pr. se soutenir, s’ap- 
puyer, être soutenu. Sesul, lëgi 
nga dânu, appuie-toi, tu vas 
tomber. 

— b., protection. 

SET b., petit-fils, petite-fille. 

— y., postérité, descendant. 

SÈT b., hampe. Sèt u hêd, 

hampe de la lance. 

SÈT, v. q. propre, net, pur, 
correct, serein, innocent. Sèt ] 
vêt, être très pur. Sèt vèlès , 1 
très propre. Ber sètangul, le I 
jour n’est pas encore serein, I 
c’est-à-dire il ne fait pas en- I 
core jour. Ber bu sèt, chaque 1 
jour. 

SÊT, v. t. regarder, voir, con- 1 
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dd rer, inspecter, envisager, 
veiller sur 

) SËT, v. n célébrer des noces. 

SET, v., pagne neuf et blanc. 
I SET (né) loc. v., être indiffé- 
rent à, se soucier peu de. 

^ETA g., panier. 

SETÀ, v. q. être sans saveur, 
insipide, fade. Dèn vile dèfa 
setâ, ce poisson est fade. 

SÈTAL v. t., rendre propre. 
SÊTAL, v. t. regarder, voir, 
considérer pour quelqu’un. Sê- 
tol ma sumâ gétâ gi, veillez 
pour moi sur mon troupeau. 
I SÊTALÂN, v. t., faire métier 
de voir, d’examiner pour les 
. autres. Dèfâ doh di sêtalân ti 
dekâ bi, il fait au village le mé- 
tier d’observateur et de rappor- 
teur. 

I SÊTALÂN KÀT b., celui qui 
fait le métier d’observer et de 
rapporter. 

r SÈTALAY b., purification. 

SÊTÂN, v. t., assister à une 
lutte, à un spectacle. 

I SETÂN b., arrière petit-fils, 

arrière petite-fille. 

I SËTÂNKÀT b., spectateur. 

, SÈTAY b., pureté, netteté, 

propreté. Sètay 1 1 hol, pureté 
, de cœur. 

| iSÊTI, v. t. aller voir, aller vi- 
siter quelqu’un. Sêti nâ darak 
bâ, je suis allé visiter le malade. 
I SËTIN, b., regard, manière 

de regarder, coup d’œil. 

L, SÊTLU, v. t. faire regarder 
une chose polir soi, examiner, 
observer, scruter, épier, explo- 
rer, vérifier, éprouver, tenter. 

Begâ nâ sêtlu sumâ ker, je veux 
| faire examiner ma maison. Sêtlu 
nâ nit kilé bè ham dikô’m, j’ai 
observé cet homme, de manière 
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à connaître sa conduite. Uâ ma 
ko denkâ hâlis ndah sêtlu ko, 
je lui ai confie de l’argent pour 
l’éprouver. 

— b., examen, observation, 
vigilance, prudence, épreuve, 
revue, tentation.. 

SÊTLUKAT b., observateur, 
tentateur. 

SETSETÀT y., descendants. 

SÊTSI, v. t. venir voir, venir 
faire une visite. You lâ sêtsi von, 
c’est vous que je suis venu voir. 

SÊTU, v. réf. se voir, se re- 
garder dans un miroir. 

— b., miroir, glace. 

SÉULU g., arbre à gousses 

pendantes comme celles des 
strophantus et à fleurs blanches 
nombreuses. 

SÈV, v. q. mince, délié, petit, 
fin, subtil, peu important. Sèv 
nga ti loi , vous avez peu de 
poids là-dedans. Bu sèv, fine- 
ment. 

SËVAL, v. t. amincir, rendre 
délié, petit. 

iSÈVAY b., ténuité, petitesse. 

SËVÈT, v. n. cesser de pleu- 
voir. Su tav bi sévèté, si la pluie 
cesse. 

SËVLË v. t. avoir des choses 
minces. Ma la gen a sèvlé ha- 
lima, j’ai une plume plus mince 
que toi. 

SËY, v. n. se marier. Bul séy 
ak môm, ne te marie pas avec 
lui. Mat â séy, nubile. 

— b., mariage. Taka séy, se 
marier. Séy y 0 n’ Y alla, mariage 
légitime. Séy u nobé, concubi- 
nage. Dur i séy, dot. 

iSÈY, v. n. être dissous dans 
un liquide, se fondre, se dis- 
soudre. Horom sâ’ngê sêv ti 
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ndoh mi, le sel se dissout dans 
l’eau.. 

SÊYAL, v. t. dissoudre, faire 
fondre. Ndoh du sêyal hêr, l’eau 
ne dissout pas la pierre. Sêyal 
ko ti sa gémén , fais-le fondre 
dans ta bouche. 

SÊYAL, v. . être marié à. 
Digèn u Samba lâ sêyal, c’est 
à la sœur de Samba que je suis 
marié. 

SËYÀN, v. n., se dit d’une 
femme qui s’en va dans un au- 
tre pays pour y trouver un 
mari. 

SËYAT, v. n. se remarier. 

SÈYLÔ v. t., marier, faire se 
marier. 

SËYT, SÊT b., épouse, fian- 
cée, jeune mariée. Borom-séyt , 
époux. 

SËYÏÂAË s., satan, démon, 
diable. Dôm i séytâné, canaille. 
Yef i séytâné , diablerie, canail- 
le rie. Séytâné v / diable ! Séytâné 
am nu., c’est une diablerie, c’est 
à n’y rien comprendre. - — Mal- 
heur, infortune. Ku la yobé 
séytâné silé, qui t’a causé ce 
malheuh 

iSI, adj. déf. et rel. V. Sa, Si, 
Su. 

SI, adv. (L) pour Ti. 

SI, suff. qui, ajouté à un 
verbe, exprime l’idée de venir 
faire. Del, prendre, delsi, venir 
prendre. Il signifie aussi, sur- 
tout ajouté à un verbe quali- 
ficatif, devenir. Bâh, être bon, 
bâhsi. , devenir bon.. 

SI, adj. diminutif ; il se place 
avant le nom. Si ndoh, un peu 
d’eau, le peu d’eau. 

SIB, v. t. haïr, abhorrer, dé- 
tester, exécrer. Mut â sib, dé- 
testable. Doy â sib, odieux. 



— b., haine, aversion. 

SIBAH m., hydromel, boisso 

faite îrvec dû mil fermenté. 

SIBÀT, v. t., abhorrer. 

SIBÈL b., homme qu’o 
abhorre et exècre. Sumâ sibt 
lâ, c’est mon ennemi. 

— , ntibèl L, haine, détestï 
tion. 

SIBI s., rondier. Syn. Ron. 

SIBIR, adv. après-demain 
Sô votuvulé, eleg ak sibir, mi 
dapa la, si tu ne prends garde 
il te prendra un jour ou l’au 
tre. 

SIBIRÂT, adv. après deu 
jours. Génav sibirâi, après troi 
jours. 

iSIBIRU, v. n. -être intermit 
tent, périodique. Syn. Bêsu. 

— d., intermittence, périodi 
cité. 

SIBIRULÔ, v. t. donner 1: 
fièvre intermittente. 

S1BLU, v. t. se faire haïr. Mé- 
tal â yerem, ndé mô di sibht 
bop’âm, il n’est pas digne de 
pitié, car il se fait haïr lui- 
même. 

SIBUTU b., sorte de migrai- 
ne périodique qu’on ressent 
surtout le matin et le soir. 

SIDIT, SÉDIT s., artère, vei- 
ne. Sidit u buki, crampe. Syn. 
Op’um mbâm. 

SIDOR g., V. Ndumburhat. 

SÎF, v. t., envahir, se préci- 
piter en foule sur un pays, un 
village. Syn. Ndangal. 

SIFANTÉ, v. t. s’envahir mu- 
tuellement. Nâr i dekâ yilc si- 
fanté nânii, ces deux villages se 
sont pillés l’un l’autre. 

SIFÈT, terme de renforce- j 
ment. Mariâma la Yalla sépi si- 
fèt ti digèn yi, c’est Marie, oui 
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c’ot Marie que Dieu a choisie 
parmi les femmes. 

SlFO, v. t. envahir 5 qui 
mieux mieux, se disputer au 
, 011 pillage. 

] , SlFSIF b., envahissement, 

( brigandage. 

a ' SIGÀ b., poulie au métier 
de tisserand. 

SIGI, v. n. se redresser, Dér. 
a ' de Sega. 

iu * SIGIL, v. t. faire à quelqu’un 
e ’ des compliments de condo- 
u ' léance. Sigil sa bây , sa dôm, 
après la mort d’un père, d’un 
fils. Sigil sa gâl, après la perte 
d’un bateau. Au pl. Sigil lën, 

^ On répond : sigil sa vala, sigil 
lën, sën vala. Syn. Dâv. 

, H SIGILÔ, v. t., faire se redres- 
1 ser, faire relever la été. 

JH SIH b., marabout très versé 
3 dans le coran. 

F SÎH, v. n. être pair, avoir 
deux jumeaux. Bîk çfabar i 
1 Dèmba déjà sîh, hier soir la 
femme de .Demba a eu deux 
jumeaux. 

i — b., jumeau, pair, 
j K SÎH, v. n. se défâcher, se 
calmer. Bayi ko bè mèr am 
sîh, laisse-le jusqu’à ce que 
sa colère soit calmée. 

SÎHAL, v. t. défâcher, apai- 
ser. Sihalal sa mèr, apaise ta 
colère. 

: SIHLU, v. t. abhorrer, avoir 

en aversion, avoir de la répu- 
gnance. 

— g., aversion, répugnance, 
antipathie. 

: SlK s., anguille, poisson. 

SIKÀ, être fâché contre, sa- 
voir mauvais gré. Bul ma sika, 
dâ ma la dotul on à sêtsi, ne 
m’en veuille pas, je n’ai pas 



pu vous visiter. Lu mat a sikâ, 
digne de reproche. Syn. Némé - 
ku. 

— b., faute, tache, souillure. 
Ndav silé amul sèna sika, on 
ne peut rien reprocher à cette 
fille. 

SIKÈL b., celui qui reproche 
à un autre de l’avoir offensé. 
Baré’nga sikèl, plusieurs vous 
font des reproches. 

SIKËT b., bouc. 

SIKI, Y. Sèki. 

SIKIM b., menton, barbe. 
Borom-sikim, homme barbu. Fu 
sikim dem, sënu a ko jâ yobu, 
011 le menton se dirige, le re- 
gard l’y porte. Sunu i sikim 
lakando nctnu, nous sommes 
dans la même gêne, m.-à.-m. 
nos barbes ont été brûlées en- 
semble. (Prov. Vol.). 

'SIKÔR b., genette, mangouste. 

SIL v., (L) ami. — Pièce d’or. 

SI LA b., espèce de calebasse. 

SILAM 1 , V. Samar. 

SILIMBAH, V. Solimbah. 

SILINKA s., espèce de pois- 
son. 

SILMAHA, SILIMAHA, v. q. 
être aveugle. 

— b., homme aveugle. D. 
Lu silmaha gen di begâ? R. Nâr 
i b et. D. Qu’est-ce que l’aveu- 
gle désire de plus? R. Deux 
yeux. (Enig. A r ol.) Syn. Gumba. 

SILMAHALO, v. t. aveugler, 
rendre aveugle. 

SI LM AH A Y b., cécité, aveu- 
glement. 

SILO, SÎRO s., couleur. Silô’m 
déjà iïûl, sa couleur est noire. 

SÎM, v. t. tremper le cous- 
cous ou autre chose semblable. 

— b., le couscous trempé. 

SÎMAL, v. t. tremper pour. 
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Nâ nya simal sa bây, trempe 
le couscous pour ton père. 

SIM ALI, v. t., aller tremper. 

SIMBAK g., arbre très vert 
ayant de grosses graines ren- 
fermées dans un fruit arrondi. 

SIMILÂ'K SÂLA, loc. adv. en 
un clin d’œil, aussitôt. Syn. 
Hèf ak hipi. 

SI MPI, v. t. arracher, enle- 
ver, déplanter. 

SlN, v. n. montrer les dents, 
les gencives. — Au fig. être 
espacé. Sa sahèt vi sin nâ lôl, 
les bâtons de ton entourage 
sont trop espacés. Sa mbinda 
mi slil nâ, ton écriture est 
trop espacée. 

SINAKLU, Y. Ténaklu. 

SINÀRA s., (L) dame du 
pays, dame. Sinâra su ndav , 
jeune demoiselle. 

SINDAH b., lézard. Fu sin : 
dah yabé ndobin, parap a / â 
dey en, là où le lézard se mo- 
que du dindon sauvage, il y a 
un arbre à côté. (Prov. Yol.) 

SINDONË 1., partie sud de 
Hic Saint-Louis (Sénégal.) 

vSlNG g., bel arbre remarqua- 
ble pas ses branches réunies 
en forme de parasol. 

SINGAL b., (An) aissante. 

— v. t. couvrir en aissantes. 
Singalal lën ma sumâ ker, cou- 
vrez ma maison en aissantes. 

SINGSING b., tamis vieux et 
gâté. 

— v., biche rouge à cornes 
lisses, pointues et jolies. 

SlNl b., homme du Kayor ou 
du Baol. 

SINISINI g., vernonia à odeur 
agréable. 

SINSIN b., habitant du Sine. 

SIPÀ, v. t., acheter du lait. 



SIPÀ (né) loc. v., s’enivrer. 
S1PÀKÂT b., acheteur de lait 
SIPAKU Tl, v.n.,être exempt 
SIPÀSIPÀ b., cancre, crevette 
écrevisse 

SIPASIPARAL, v. n., êtr 
complètement ivre. 

SIPI, v, n. aller acheter di 
lait. Sipiu-la sôv ? n’es-tu pa 
allé acheter du lait? 

SIPI, v. t. retirer, ôter, sé 
questrer. 

SïPONG b., espèce de poisson 
SIPTAIIU, v. n. falsifier, frau 
der les marchandises, trompe] 
au jeu. 

— b., tricherie, fraude. 
SIPTAHUKÀT b., trieheur. 
SIPU, v. p. vendre du lait 

Sipu nâ, j’ai vendu mon lait. 

S I R AB AN I\ AN A , SIRALANKA 
NA d., grand fusil. 

iSIRÂT, SERÂT s., pont sur 
lequel ’ les mahométans préten- 
dent que les hommes devront 
passer pour aller au ciel. 

SÎRÔ, V. Silo. 

61RÔ v., grimoire, livre de 
sorcelleries des marabouts. Syn 
Dabarân. 

SÎRU s., chat sauvage. 

.SIS, v. t. être misanthrope, 
insociable, malveillant, regar- 
der quelqu’un de mauvais œil. 
Dèf mâ sis, il ne peut pas me 
souffrir avec lui. 

— b., insociabilité, antipathie 
SIS b., tendon du pied. 
SISAL, v. t. agacer, exciter 

un chien contre quelqu’un. 

SISATË, v. i. être égoïste à 
l’égard de tout le monde. 

— b., égoïsme. 

SISKÀT b., misanthrope. 
SISLO, v. t. rendre quelqu’un 

mavleillant. 
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>îi , \ n tomber goutte à 
goutte suinter, dégoutter j>etit 
ii jvetit. 

SIT\L, \. t. égoutter, faire 
tomber goutte à goutte. 

SITÀTU, v. }. chercher les 
restes de boutoiîV pour les 
boire. 

f| SITI s., d., espèce de maladie 
^ é né rie une. 

A SITIKONG b., grisgris renfer- 
mant des poils. 

■ SIV, v. q., être public, con- 
nu. Bu siv, publiquement. Tê- 

Ê'anga gu Siv, honneur public. 

■ SIVAL, v. t. divulguer, pu- 
blier, célébrer quelqu’un. Si- 

IrcrZ nanti dan a bu dam bûr ha 
ta haré bâ, on a célébré le 1a - 

Ï pieux tireur qui a blessé le 
roi à la guerre. 

I — b., publication, divulga- 
tion, célébration. 
p SO, contr. pour su nga. Sô 
vahé, fiit dam la, si tu parles, 
on te blessera. 

I SO, v. n. se coucher en par- 
I lant du soleil. Bu dont a ba soc, 
.après le coucher du soleil. 

I SOB, g., arbre très élevé à 
■écorce fendillée, à rameaux très 
longs et portant des fruits j au- 
lnes ressemblant à des prunes. 
Syn. Nirikon. Sob ug nat, plante 
à fruits nombreux, rougeâtres 
L SOB, v. q. être remuant, ar- 
| rogant, désobéissant, irrespec- 
[ tueux. Halèl bu sob kèn begu 
ko, un enfant désobéissant, per- 
sonne ne le veut. 

| SÔB, v. n. ne s’emploie qu’a- 
| vec Yalla. Ndèm sôh nu Yalla, 
s’il plaît à Dieu. Su Yalla , sôbé, 
si Dieu le veut. 

I SÔB, v. t. jeter ou mettre 
une chose dans un contenant. 



SÔbid mulo mi li nlin li, mets 
le riz dans la marmite. 

SÔBANTÉ, v. t. se jeter l’un 
et l’autre dans la mer. 

— b., jeu dans lequel on 
se jette mutuellement dans la 
mer. 

SOBË, v. cp, être immonde, 
impur, impudique, vil. Nhèl 
um sobé, esprit impur. 

— b., impureté, impudicité, 
ordure, action ou parole dés- 
honnête. 

— y., immondices, dépôt 
d’immondices. 

SOBLÉ s., oignon, échalote 
ciboule. 

S0BOR s., étrivière. Syn. 
Dèné. 

SOBTÊ b., ondée. 

SÔBU, v. réf. se jeter soi-mê- 
me dans la mer. 

— b., action de se jeter à la 
mer. 

SOD, v. n. être enrhumé. 

— m., rhume, catarrhe. Sod 
u bakân , rhume de cerveau. 

SODLÔ, v. t. enrhumer. Ngé- 
lav le ma sodlô , c’est le vent 
qui m’a enrhumé. 

SODOIJ, V. Soroh. 

80 F, v. q. fade, fastidieux, 
insipide, ennuyeux. Dèri vile sôf 
na, ce poisson est fade. Voy i 
gévèl bi sôf na ma loi, le chant 
du griot m’ennuie beaucoup. 
Suma yaram dèfct sôf tèy, je 
suis indisposé aujourd’hui. 

80F, v. t. joindre, unir, mor- 
taiser. 

SÔFAL, v. t. rendre en- 
nuyeux. Dèfâ sôfal sunu mbô- 
tay, il rend notre société en- 
nuyeuse. 

SOFALÉ, v. t. faire joindre, 
faire souder. 
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SOFAN, SOFANÉ, v. t., tra- 
vailler la paille d’une façon 
particulière. 

SÔ'FAY b., fadeur, répu- 
gnance. 

SÔFLË, v. t. avoir en -eoi 
quelque chose qui ennuie les 
autres, caqueter, être ennuyeux, 
insipide. 

— g., ennui, caquet. Sa sôflé 
gi safa ma, ton caquet m’en- 
nuie. 

SÔFiLÔ, v. t. incommoder, 
gêner. Sèdâ bi dèfâ sôflô sumâ 
yaram, le froid m’incommode. 

SOG, v. c. se mettre à., com- 
mencer à. Lèkal dëg, sog à 
dèm, mange d’abord et ne pars 
qu’après. Mangi sog a nev, je 
viens d’arriver. 

/SOH, v. n. être chargé en 
parlant d’armes à feu. Mbar sa 
fêtai soh nâ? ton fusil est-il 
chargé? 

— v. t. charger une arme à 
feu. Soh fêtai, charger un fusil. 

- — b., charge. Soh u dôm, 
charge de poudre, coup de 
fusil. Nâkâ la soh bâ dtp, nit 
nâ tas, dès que le coup de 
fusil fut parti, les hommes se 
dispersèrent. 

SÔH, v. q. être boiteux, boi- 
ter, clocher. 

— b., action de boiter, clau- 
dication. 

SOHA, v. t. battre le grain, 
ôter le son, piler le mil pour 
la première fois. 

SOHAL, v. t., intéresser, im- 
porter. Lu ma ta sohal ? que 
m’importe? Sohal nâ ko, je 
l’intéresse. Syn. B égal. 

SOHALË, SOHLË, v. t. avoir 
en soi quelque chose qui inté- 
resse. Sa rakâ sohlê nâ ti bât 



âm, ton frère plait par sa cor» 
versation. 

iSOHI, v. t. décharger un fui 
sil en tirant, ou en retirant 1| 
charge. 

SOHKÂT b., boiteux. 

iSOHLA, v. t. avoir besoin. Lt I 
sohla? De quoi as-tu besoins 
Sohla nâ dèm Bër, j’ai besoin 
d’aller à Corée. 

— s., besoin, affaire, nécesl 
sité. Borom-sohla, homme d’af-J 
faire. Ilalèl amul sohla, un en-| 
fant n’a pas d’affaires. Sohla su I 
amul bopâ, caprice. Lôlu dim 
fad sohla, cela est peu de chose.! 

SOHLË, v. t. avoir des affai-j 
res, des besoins. Sohléu-ma da- 1 
râ, je n’ai besoin de rien. 

SÔBLÔ, faire boiter, rendre] 
boiteux 

, SOHMAT, SAHMAT s., seî| 
de cuisine. Syn. Horom. 

SOHMAT U GÊT, liane qui| 
s’enlace aux buissons en pro- 
duisant des baies rouges à laj 
maturité. 11 est difficile d’en! 
trouver la racine et le bout, I 
d’où son autre nom de k’amul I 
bopâ (qui n’a pas de tête, del 
bout.) 

SOHNA s., femme de mara- 
bout, qui fait le salam avec lui. | 

SOHÔAU, v. réf. se coucher | 
ou se courber, la tête appuyée | 
sur le coude. 

SOHOR, v. q. être méchant, 
mauvais, dur, inhumain, bru- 
tal, cruel, tyrannique, féroce, 
rude, très sévère. Sohor sohor 
bènâ lâ, méchanceté vaut mé- 
chanceté. (Prov. Vol.) 

— b., homme méchant, cruel. 

SOHQRÉ, v. t. être méchant 

avec quelqu’un. Lu tah nga dî 
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' ma s oh o ré? pourquoi es-tu si 
néchant avec moi? 

SOIISOH b., ilèr à manche 
> 'ourt. 

SOHSOHOR b., châtaigne de 
nier. 

SOHSOHORTLÎ, v. t. cueillir 
les châtaignes dé mer. 

SOL, v. t. verser dans un con- 
tenant à ouverture étroite, se 
revêtir, porter, mettre sur soi. 
Solal nah ti sâkn bi, mets de la 
paille dans le sac. Sol bifi, met- 
tre du vin en bouteilles. Sol 
mbahané, i kavas, dâru, mettre 
un bonnet, des bas, un anneau. 
SoZ i nopâ, remplir les oreilles, 
c’est-à-dire surexciter le monde, 
i SÔL b., pilier. 

SOLAL, v. t. revêtir quelqu’un 
d’un habit, ou remplir quel- 
que chose pour quelqu’un. 

I SOLÀM b., chaume, paille 
ressemblant au chanvre. 

I SOLAY g. Y. Felerlay. 

SOLIMBAU, SILIMBAH, (L) 
espèce de flûte. 

— , — , v. n. jouer de la flûte, 
j SOLO s., charge, fonction, 
nouvelle, objet. Barc’solo, hom- 
me qui se mêle de tout. Borom 
solo, aventurier. Ku fi irtdi solo 
silé ? qui a apporté ici cette 
nouvelle? Naka solo, manquer 
d’énergie et de vie. Solo’yonet, 
prophétie, fonction de pro- 
phète. Solo’s mbegèl, objet de 
la volonté. 

/SOLOM s., tuyau. Solom u 
gêna, tuyau d’une pipe. 

iSOLOM g., arbre à fruits ar- 
ronis, noirs, veloutés, remplis 
d’une pulpe acidulée. 

SOLU, v. p. être entré dedans. 
Vèn solu nâ ti suma nopâ, un 



moucheron est entré dans mon 
oreille. Syn. Dugâ. 

SOLUKAY b., entonnoir. 

SOM, Y. Gamba. 

iSOMÀ g., filière de verroterie 
autour des reins. 

SOMÀ, v. t. frapper, donner 
la verge à un enfant, chasser. 
Somâ nû ko, je l’ai frappé. 
Somâ ko, pousse-le dehors. 

SOMONDAY, SAMANDAY, v. 
n. sembler être. Dâ nga ma 
samandav bûr i Brahna, tu me 
semblés être le roi des Braknas. 

iSOMP b., verrue. 

SOMPÂ, v. t. estimer peu. 

SOMPAL, v. t. donner une 
prise. 

SOMPÂ T v., espèce de o«rpe. 

SOMU, v. réf. aller soi-même 
dehors. 

SOMU, v. t., se mettre une 
ceinture de verroterie autour 
des reins. 

SON, v. n., être jaunâtre. 

SÔN m., (L) pélican. 

SON g., b., arbre et fruit 
du pays. Syn. Hel. 

SOXÀ, v. t., souffrir, endurer, 
pâtir, être infortuné. 

SONÀ, v. t. tisonner, briser 
ce qui est à demi brûlé pour 
activer le feu. Sofial mata mi 
ti safara si, brise les bûches a 
demi brûlées. 

SONÀ, v. t. (L) donner des 
coups à quelqu’un. 

SOXAL, SONALË, v. t. faire 
souffrir, tourmenter, persécuter- 
molester, affliger, peiner, vexer. 
Sonal yaram, se mortifier. So- 
nalè nga, tu es ennuyeux. 

— , v. t. souffrir pour quel- 
qu’un. S u ma i dôm là di sô- 
nal, c’est pour mes enfants que 
je travaille. 
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SON A L AN DO, v. t. faire souf- 
frir en même temps. 

SON A LA N TÉ, v. t., se faire 
souffrir mutuellement. 

SONALKÀT b., persécuteur, 
bourreau. 

SONDÂN, v. t. commencer à 
faire une chose neuve. Soudan 
gâl, toi, commencer à cons- 
truire un navire, défriche-r un 
champ. 

— b., terre en friche qu’on 
commence à défricher. 

SONË, v. t. abandonner une 
entreprise. 

SONGÀ, v. t. attaquer, assail- 
lir, s’élancer sur, tomber sur 
quelqu’un. Gaèndé gâ songâ nâ 
rebâ bâ, le lion sauta sur le 
chasseur. 

— b., attaque, assaut. 

SONGAKÀT b., agresseur, as- 
saillant. 

iSONGÂT, v. t. attaquer à plu- 
sieurs reprises. 

— b., attaque répétée, fré- 
quente. 

SONGAA b., paquet de pa- 
niers, de calebasses ou d’autres 
objets semblables placés les uns 
dans les autres. 

SONGO, (SONGANTË, v. t., s’at- 
taquer mutuellement. Nâr i be- 
rékât yâ songô nanu, népâ di 
lèn sêtan, les deux lutteurs 
sautèrent l’un sur l’autre, et 
tous les regardèrent. 

— b., attaque mutuelle. 

SONGON (dë — ) expression 

très forte pour désigner la 
mort personnifiée. 

iSONGTJF, SUNGUF s., ver de 
guinée. Songuf-btr, tœnia. 

SONKÂ b,, jonc, chalumeau. 
PA u sonkâ, canne en jonc. 



SONKADÉRI s., poche >ur ! 
devant des mbubâ. Syn. Dib\ 

SON K W b., (L) tiroboi 

chon. 

SONU, v. rèf. s’accouda 
étant couché. 

SOP g., V. Sob g. 

SOPÀ, v. t. aimer, affectior 
ner. Sopn bûr âyul, van dé bû 
bu la sop’a ko gen , aimer ] 
roi n’est pas mauvais, ma: 
être aimé du roi vaut encor 
mieux (Prov. Vol.) Sopâ da r 
ga, être studieux. Ku nu sop • 
cher, aimé. Sopâ banèh o 
mbch, aimer les plaisirs, êti 
sensuel. 

SOP \ LT, SOPI, SUPALI, SI 
PT, a. t., changer, transfoi 
mer, varier, retourner, virei 
travestir. Sopalil sa kavas, rc 
tourne tes bas. Sopalil sa l dik( 
change ta conduite. 

SOPALTANTË, v. réc., intei 
vertir, échanger. Nâ nu sopt 
limité sumbô’k dugup , échar 
geon's du tabac contre du mi 

SOPALIKU, SOPIKU, SUPA 
LIKU, SUPIKU, v. réf. se chan 
ger, se transformer, se convei 
tir, -se déguiser, muer, pâlir 
être inconstant, changeant 
Pend'i sûf si sopaliku nâ i gu 
nûr • ak i vèn, la poussière s< 
transforma en insectes et ei 
mouches. Dèfâ sopaliku nik 
kakatar, il change comme i 
caméléon. Sopalikul fi man 
tourne-toi vers moi. 

SOPÀLÔ, v. t., faire aimer 

SOPANDIKU, v. n., commer 
cer par échange, brocanter 
trafiquer. ISdobôt dèfâ sopandii 
ku, le chef de famille s’occupa 
de commerce. Syn. Dâyâtu 



Dulatu. — b commerce, né- 
goce, 

SOPANDIKUKÀT b., mar- 
chand, commerçant. 

SOPANDO, .v. t., aimer en- 
semble. 

SOPAYTË, v. t., s’entr’ai- 
mer. .Ytt ngën sopanté, aimez- 
vous les uns les autres. 

SOPËL b., ami, amitié, af- 
fection, amour. 

ISOPI, SOPIKU, Y. Sopali, 
Sopaliku. 

SOPIS b., rétention d’urine, 
mal de gravelle. — v. n., souf- 
frir de la pierre. 

SOPITË, -SUPITÉ b., change- 
ment. 

I SÔR, v. n., s’élever peu à 
peu, paraître, se montrer. Sûl 
nkèr du ko térê sôr, ensevelir 
l’ombre ne l’empêche pas de 
I s’élever et de paraître. Tabah 
mi, ber bu sèt l<î sôr, la bâtis- 
r se s’élève tous les jours. Van 
i ga’nyê. sôr bu gâv, la fourmi- 
r lière s’élève rapidement. 

SÔR b., (F) religieuse, sœur. 
SOR v., bande d’étoffe fabri- 
quée dans le pays. 

SORANS, SORÂS b., (F) 

o,range. 

iSORAT v., strophantus à 
gousses, longues et pendantes 
et beaucoup de fleurs blanches 
en cyme d’un bel effet. 

SORÉ, SORËY, v. n., être 
loin, éloigné, écarté, long en 
parlant d’un chemin. Bu so- 
réy, loin. Bu soréy-à-soréy, très 
loin. Fu soréy, au loin. Soréy 
nâ la, je me suis éloigné de 
toi. — b., éloignement. 

iSORËYAL, v. t., éloigner. 
Soréy alal vadan vi, éloigne 
cette jument. 



SORË^ÀLË, v. n., être un 
peu loin. Sa tôl soréyâlé nâ, 
ton champ est un peu loin. 

SORËYÂTË, v. réc. être dis, 
tant l’un de l’autre. Ndar ak 
Ber soréâté nânu. S. Louis et 
Corée sont éloignés l’un de 
l’autre. Syn. Soréy Ô. 

SORËY A Y b., longueur du 
chemin, distance. 

SORËY LO, y. t., faire éloi, 
gner quelqu’un. Soréylô nga 
ko ? l’as-tu fait s’éloigner ? 

iSORÉY^O, v. réc., être dis, 
tant l’un de l’autre. Syn. So- 
réyâté. — Soréyâlé b., distance 
mutuelle. 

SOROH, SODOH, v. n., ava- 
ler de travers. 

iSORSÔR g., palme, branche 
de palmier nain. 

SOS, v. t., commencer, fon, 
der, former, produire, intro, 
duire, créer, peupler, occasion, 
ner. Ku sos sën gétâ ? qui a 
commencé cotre troupeau ? 
Sos yôn i kértèn, introduire la 
religion des chrétiens. A y vi, 
yâ‘ ko sos, c’est toi qui a causé 
ce malheur. — Dire ce qui 
n’est pas, inventer. Kan a fi 
sos né tod nanu Sin ? qui est- 
ce qui a inventé par ici que le 
Sine est détruit ? — y., inven- 
ter, calomnier» — b., pure in- 
vention, calomnie. 

SOS, y, t., tremper, mettre 
dans un liquide. Syn. Hôp. 

SOSAL, v. t., calomnier, in- 
venter contre quelqu’un. Bu 
lën sosal sën morom, ne ca- 
lomniez pas votre prochain. — 
b., action de calomnier, ca, 
lomnie. 

SÔSÂLÉ, SÔSULË, déé. de 
Sa, Si, Su. 
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SOSALKÀT b., calomniateur. 

SOSKÀT b., auteur, inven- 
teur de faussetés. 

SÔSÔ b., exercice, course 
militaire. 

SOSU, v. p., être commencé, 
formé, créé. Bâ adunâ sosôn- 
gulé , avant l’origine du mon- 
de. Gèlvar yâ, Gabu ta nu so- 
so, les Gélvars sont originaires 
du Gabu. — b., formation, 

conception. Sosu’Dangu bâ, 
l’origine de l’Eglise. Sosu’m 
Hêk bu sèlâ bâ sèt nâ ti bakar 
bu mu men â don, la concep- 
tion de la Sainte Vierge est 
pure de tout pêché. 

SÔT v., saumon. 

SOT, v. t. prendre parti 
contre quelqu’un. Sot nâ ma, 
il a pris parti contre moi. — 
1., l’action de prendre parti 
contre quelqu’un. 

. SOTÀ, loc. super. Rav nâ sot m , 
il s’est évadé prestement. 

SOTÀ, v. t., polir, dérouil- 
ler, fourbir, nettoyer, rincer. 
Sotâ fétèt, fourbir un fusil. So- 
£â nêg, nettoyer une maison. 
— b., nettoyage, polissage. 

SOTAL, v. t., prendre le par- 
ti de quelqu’un. Sotal nga 
kô’m ? as-tu pris son parti ? 

SOTAL SOT ALI, v. t., finir, 
terminer, achever, accomplir, 
cesser. Bè sotal, entièrement, 
complètement. Bindâ nô bè 

sotal, j’ai fini d’écrire. Ele- 
ver, éduquer. Mâ ko sotal, c’est 
moi qui l’ai élevé. 

SOTAL, v. t., prendre un pe- 
tit enfant entre les jambes 
pour qu’il fasse ses besoins na- 
turels. 

SOTANDIKU, v. t., transva- 
ser, copier. Sotandikul mbindâ 



mile ti bènèn kait, copie cet 
écrit dans un autre cahier. — 
b., copie, action de copier. 

SOTANDIKUKÀT b., copiste. 

SOTÊNGUL ( soti , anguï), v 
n., pas encore fini. Lef li so- 
têngul, on n’a pas encore dit 
le dernier mot. 

SOTÈT b., SOTÈNTA (L) b., 
petite sauterelle. Sotèt i nak, 
poireau, verrue. Sotèt u Kayor. 
V. Kayor. 

SOTI, SUIT, v. q., être ac- 
compli, parfait, consommé, 
fini. An bi suti nâ, le diner est 
fini, il est prêt, ou bien on a 
fini de dîner. Mesu-mâ gis lu 
sutê niki sa èt, je n’ai jamais 
rien vu d’aussi parfait que ta 
canne. Nit ku suti, homme 
parfait. Saysay bu suti, vau- 
rien achevé. 

SOTI, v. t., dévider, désem- 
plir, verser, entonner, vider. 
Sotil ndoh mi ti gutâ bi, ver- 
se cette eau dans la gargou- 
lette. 

SOTIKAY b., dévidoir. 

SOTIT b., rinçure, polissure, 
fourbissure. 

SOTITË, SUTITÉ, b., NTUTI- 
TÉ L, perfection. 

SOTLË, v. t., avoir quel- 
qu’un qui prend votre parti. 
Sohlau-ma ku ma sotlé, je n’ai 
pas besoin qu’on prenne mon 
parti. 

SOTÛ, v. n., se réunir plu- 
sieurs contre un. N an lën ko 
sotô, mettons-nous contre lui. 

SOTO g., ficus dont les fruits 
viennent en grappes sur la 
tige. 

SOLOKU, V. Sotoloti. 

SOTOT, v. n., avoir des dé- . 
mangeaisons dans les gencives. | 
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rOTOTOTl, SOTOkU, v. 11., 
s<* répandre, couler de Ions co- 
lé^. \doh nui barév on nâ baréy 
bc di 1 sotototi vèt gu nèka , l'eau 
était très abondante et coulait 
de tous côtés. 

SOTU, v. réf. se frotter les 
dents. — b., ce dont on se 
frotte les dents. 

ï SÔTU, v. n., se curer lefc 
dents. Halèt du sôtu , l’enfant 
ne se doit pas curer les dents. 
I SÔTUKAY b., cure-dents. 

I SOU, SOVU b., couchant. 
S>n. Harfu. 

| SOV, v. t., charger une bo- 
bine. 

SÔV m., lait. Sôv mu vay , 
lait caillé. 

SÔV, v. n., faire du bruit, 
I crier, bavarder, huer, teinpê- 
I ter. 

SOVKÂT b., criard, brail- 
’ lar(l, tapageur. 

SÔVTÂN, v. t., huer, faire 
charivari. Dé nu ko sôvtân bè 
mu dâv dekâ bâ, on lui a fait 
de tels charivaris qu'il a quitté 
le village. 

I iSOVU b., V. Sou, 1 . ouest. 

| SOVUKAY b., dévidoir. 

SOY b., (F) soie. 

<SU, adj. déf. et rel. Sa, Si, 
Su. 

k SU, conj. Su ma ko ham on, 
si .je l’avais su. Nâkâ su mu 
gen di farlô, nâ la gen di ha- 
mé, plus il s’applique, plus il 
s’instruit. Yangê dèf nâkâ su 
1 dul nônâ, tu fais comme cela 
ne doit pas être. 

SU b., (L) pieu. 

SÜB, v. t., teindre, colorer. 
— b., action de teindre, tein- 
ture. 



SUBA "s., matin. Suba têl x 
bon matin. 

SÜBAHÂNA, SUBÂNA, SUBO, 
HUN, SUBONU s., abomination, 
désolation. Subohun ma la t 
malédiction ! Subâna kâr .* 
Hélas ! Subohun hudosun t 
abomination de la désolation, 

SUBI, v. t. déteindre. 

SUBIKU, v. réf. se détein-, 
dre. 

SÔBIN b., manière de tein* 
dre. 

SÜBKÀT b., teinturier. 

SCBUKAY b., teinturerie. 

SUDË, v. q. être élégant, en 
grande tenue, paré avec re* 
cherche. — b., élégance dans 
les habits. 

SUDÈL, v. t., attifer, parer 
avec élégance. 

SUDÏ, v. t., râteler. Sudi 
nûh, gatah, râteler de l’herbe, 
des pieds de mil. — b., rateau. 

SUDÔT, SUDÔTU, v. n., se 
courber, se prosterner ; se dit 
aussi des lézards qui baissent 
et relèvent la tête. — , m, g., 
action de se pencher en avant, 
de se courber. 

SÜF s., terre, sable, domai- 
ne ; le bas, le dessous, le fond, 
Ta sûf, sous, dessous ; sourde- 
ment, en secret. Lilé sumâ sûf 
la, ceci est mon terrain. Ta sûf 
i lal bâ, sous le lit. Bûr bâ ko 
rèylu fâ sûf, le roi l’a- tué en 
secret. Dal u sûf, butte. Nèkâ 
ti sûf u nit, dépendre de quel- 
qu’un. Su sûf sédé, quand la 
terre ,sera refroidie, c’est-à-dire, 
vers minuit. 

SÛiFË, v. q., être bas, dépri- 
mé, abaissé. Nêg bi sûfé nâ loi, 
la case est très basse. Vah tt 
bât bu sûfé, parler à voix bas- 
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sc — b., abaissement Syn. 
Sùféav. 

SÛFËAY b., YTÛFËAY 1., 
abaissement, position basse et 
huml)]*e. iSyn. Sûfé. 

SÜFEL, v. t., baisser, abais- 
ser, rabaisser, déprimer, humi- 
lier, ravaler. Nan tën sûfeJ su - 
nu bopa, liumilions-nous. — 
b., ntûfèl L, abaissement, dé- 
pression. 

SûFËLKÀT b., celui qui ai- 
me à rabaisser, à humilier. 

SÛFÈLU, v. réf. s'humilier 
s’abaisser. — g., ntujélu L, 
humilité. 

jSÛFÈLULÔ, v. t., rendre 
humble, donner de l’humilité. 

)SUH b., cavité dans un ar- 
bre, qui conserve l’eau long- 
temps après les pluies. Syn. 
Lem. 

SÛH, v. t., arroser, verser de 
î’eau sur une chose. Sûh toi , 
arroser un jardin. Sûh fas, la- 
ver un cheval. — b., arrose- 
ment. 

SÛH g., chair sans os, mus- 
cle, gras de la cuisse. 

SÛH, v. t., sombrer, faire 
naufrage, couler à fond, s’en- 
foncer. Gâl a m sûh nâ , son ba- 
teau a sombré. Vêr va sûh na, 
la lune s’est couchée. — b., 
naufrage. 

SÛH AL, v. t., submerger, 
Taire sombrer. 

SUH ALI, v. t., repêcher, re- 
tirer un navire qui a sombré. 
Syn. Suhi. 

SûlIÀT, v. t., arroser de 
nouveau. 

SUHÈT, v. t. (L) déplanter. 

SUHI, v. t., retirer un ba- 
teau qui a fait naufrage. Syn. 
Sahnli. 



SUHI, v. t., plumer, déplu- 
mer, épiler. Syn, Yèf. 

iSUHIKU, v. réf. et p. se dé- 
plumer, muer, être plumé. 

SUI1ÛNU, v. réf„ s’accouder. 

SUHTË VÊR VI, le coucher 
de la lune. 

SÛHUKAY b., arrosoir. 

SUKÂ s., flueurs, -mens- 
trues. 

SUKÂ, v. n., s’agenouiller, 
faire la génuflexion, la révé- 
rence. . 

SUKÂNDIKU, v. réf. s’ap- 
puyer des mains pour se lever. 

SUKÂR s., b., (Fl sucre. 

iSUKÀSULË, v. n. broncher. 

iSUKAY b., génuflexion. 

SURI. v. t., retirer quel- 
qu’un de la foule, le prendre à 
part. 

SUKÔT, SUKÔTU, v. n., 
marcher avec des béquilles, en 
s’appuyant sur un bâton. ' 

SUKÔTU b., béquilles, bâton 
de voyage. 

SUKU, v. t., pousser une em- 
barcation avec une perche. — 
h., perche pour pousser une 
embarcation. 

SUKU 1 b... levier du métier 
de tisserand. 

SUKU v., cartilage qui sépa- 
re les deux narines. Suku’b 
data b a, courroie des souliers. 

SUIvUK, v. q., être pouilleux, 
négligé, malpropre, sale. 

SUKUKAY b., prie-Dieu. 

SUKURÂT, v. n., agoniser. 
Syn. Harharlé. — s., agonie. 

SÛL, v. t., enterrer, inhu- 
mer, couvrir de terre, remplir 
de terre. Sûl pah , combler un 
trou. Syn. Rob. — b., funé- j 
railles, sépulture, inhumation. ( 









SUL — : 

ML AB FÛT AL, gâchette 
d’un fusil. 

SÜLI, v. L, déterrer, exhu- 
mer. Dugup dâ nu di H betek, 
su gudê, dinah ya riev, siîli ko, 
tèkâ, le mil que nous avons 
semé le jour, la nuit, les rats 
le déterrent et le mangent. — 
b., exhumation, déterrement. 

SÜLIKU, SÜLÀKU, v. réf. et 
p. se déterrer de soi-même, 
être découvert. Gèrté gi sûlâku 
nâ yépâ, ndêgé tan bi, les pis- 
taches sont toutes découvertes 
à cause- de la pluie. 

«SÜLIN v., manière d’enter- 
rer. 

SÛLU, v. p. et réf. se cou- 
vrir, être couvert de terre. Tâ- 
bi di déjà rot, sûlu, la clef est 
tombée, s'est perdue dans le 
sable. — b., action de se cou- 
vrir de terre. 

iSÜLUKAY b., cimetière. 

SUM b., homard. 

SUMÂ, adj. poss. mon, ma. 
Sumâ ker, ma maison. Sumâ 
gos, la mienne, le mien. 

SUMBÀ, v. t., commencer. 

SUMBU b., tabac. Mêh sum- 
bu, chiquer du tabac. 

SUMI, v. t., déshabiller, dé- 
chausser, décoiffer. 

SUMIKU, SUMÀKU, v. réf. et 
p. se déshabiller, ôter ses ha- 
bits, se découvrir. 

SUMPÀ g., arbre de 5 à 6 
mètres de haut, à branches 
vertes couvertes de longues 
épines vertes. Les fruits res- 
semblent un peu extérieure- 
ment à la datte. 

SMA s., petit mil hatif. 

SUNÀ, Y. Sonâ. 

SONARI, v. q., être inso- 
lent, plein de morgue, mal éle- 



I — SÜR 

vé, ignorant des usages du 
monde. — b., g., insolence, 

morgue. Ak sunari, insolem- 
ment. 

SUNARIKÀT b., homme in- 
solent, mal élevé. 

SUNASUNAL (né) loc. v., 
avoir beaucoup de morgue. 

(SUNDUN, v. t., museler les 
animaux. — b., muselière. 

iSUN.ÈL b., hérisson. Dér. de 
Su n a. 

SUNGÀR b., ruche d’abeil- 
les. Syn. Sugâ. 

SUNGUF, Y. Songuf. 

SUNGUF s., farine, poudre, 
poussière, gris-gris consistant 
en sachets de farine ou de 
poussière. 

SUNKÀ b., parfum. 

ISUNSUN s., espèce de pois- 
son. 

SU Y U, adj. pos. notre. Sunu 
tâh, notre maison. Sunu bos, 
le notre. 

SUNU, p. sunu. 

SUPË b., chiffon. Syn Sa- 
gar. 

•SU-PT, SUPALI, Y. Sopi, So- 
paliku. 

SUPIKU, Y. Sopiku. 

SUPITË, Y. Sopité. 

SÜR, v. n., être rassasié, 
n’avoir pas faim, avoir de 
l’embonpoint, gros et gras. 
D. Nègal rêr. R. Sûr nâ. 
D. Attends le souper. R. Je 
n’ai pas faim. Sûr kelâ, être 
très rassasié* — Au fig. fier, 
hautain, avoir l’air de se suffi- 
re à soi-même. — b., rassa- 
siement, embonpoint. 

SÜR, v. t. odorer, parfumer, 
faire transpirer quelqu’un, 
donner un bain de vapeur. Dâ 
ma begâ iCd safara, sûr sumâ 
1 1 
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nêg, je vais faire du feu et 
parfumer ma case. Na nga sûr 
Dèrrïba ndah métit i bop’âm 
défi, fais transpirer Demba 
afin que sa fièvre disparaisse. 

JSÜRADI, v. n., n’être pas 
rassasié, ne pouvoir pas se ras- 
sasier. 

SÜRAU, v. t., rassasier, en- 
graisser. 

SÜRAY !)., embonpoint, hau- 
teur, fierté. Sa sûray bi, bu 
ma ko yobé, n’apporte pas ta 
fierté dans tes rapports avec 
moi. 

SURGÀ b., sujet, celui qui 
est dans la dépendance, soumis 
à une autorité, subordonné. 
Baré surgâ, avoir beaucoup de 
sujets. 

SURGAU, v. n., être sous la 
dépendance de quelqu’un, être 
en service. 

SURGAUÂN, v. n., servir par 
état. 

SüRU, v. réf., se faire trans- 
pirer soi-même, prendre un 
bain de vapeur. 

SÎIRU g., arbre à bois dur, à 
tronc très droit ; on en mange 
les feuilles dans le couscous. 

SURUH, V. n., tomber ou 
s’échapper à travers des trous, 
des fentes. Otul à suruh ti pah 
mi, prends garde de tomber 
dans le trou. 

SURUHAL, v. t., faire tom- 
ber, tromper, donner un mau- 
vais conseil, chercher à faire 
tomber dans le mal. 

SURUR g., V. Mpenah. 

SUS s., cravan. 

SCS, v. n., être cuit à la va- 



peur. — b., couscous cuit à la 
vapeur, encore chaud. 

SÜSAL, v. t., cuire è la va- 
peur en parlant de couscous. 

SUT, v. t., dépasser, excé- 
der, surpasser, être plus grand, 
plus haut, plus long que. Ku 
la sut nga né ko : ndôl mi» 
c’est «à celui qui est plus long 
que toi que tu dis : géant. Lu 
sut lépa, au-dessus de tout. 
S^n. Géti. 

SUTANTË, v. t., n’être pas- 
de niveau se dépasser l’un 
l’autre. Sa i dôm sutanté nâ- 
nu » tes enfants n’ont pas la 
même taille. 

SUTÂTË, v. t., se mesurer. 
Nev lén sutâlé, venez vous me- 
surer. 

SUTI, SUTAL, V. Soti, SotaL 

SUTITÉ, V. Sotitê. 

(SUTURA s., fortune, prospé- 
rité, bonheur, respect, égard, 
bienséance. Naka^sutura ga» 
malhonnêteté, impertinence. 

iSUTURAL, v. t., faire vivre 
honnêtement. Amu-ma lu ma 
suturalé sumâ ndobot, je n’aî 
pas de quoi procurer à ma fa- 
mille une existence convenable. 

SUTUKLU, v. n., être heu- 
reux, fortuné, vivre à son aise. 
Am nâ lu ma suturlô, j’ai de 
quoi vivre sans travailler. 

SUY, v. t., disséminer, par- 
semer, asperger. 

SUYSUY, v. n., se dit d’une 
pluie fine qui tombe douce- 
ment. 

SUYSUYAL, v. t., saupou- 
drer, répandre. Suysuyalal ga- 
nar yi, répands des grains 
pour les poules. 
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T. dix-neuvième lettre de l’alphabet volof, ee prononce, comme 



en français, soit avant soit aprè: 

T 

T, Y. L final pour le Saloum. 

TA, v. n. être stagnant, crou- 
pir. Ndoh mu tû, une eau sta- 
gnante, dormante. 

TÂB, v. n., avoir un abcès, 
un furoncle. Dé ma tâb ti tan- 
kâ, j’ai un abcès au pied. — 
g., abcès, furoncle, dépôt, tu- 
meur. Tâb gu nor, abcès mûr. 
Tâb bu te a vér, abcès qui est 
lent à se guérir. 

T AB A b., cercueil. 

TABAH, v. t. , construire, bâ- 
tir en maçonnerie, maçonner, 
faire de la poterie. Gévèl bi ta- 
bah nâ ndâ lu rafèt, le Griot a 
fait un beau vase. Mah ya’ngé 
tabahat li ngën dânal on, les 
fourmis reconstruisent ce que 
vous avez détruit. — m., cons- 
truction, bâtisse, mur, édifice, 
poterie, métier de potier. Ta- 
bah u kait , feuille de papier. 
Tabah i ma ditu, le fondement. 

TABAHAY b., action de bâ- 
tir. 

TABAHKÂT b., maçon, po- 
tier. 

TABAHUKAY b., chantier de 
construction. 

TABAL g., V. Dalkané. 

TABAL, v. t., descendre quel- 



une voyelle : la al. 

TAB 

que chose, faire tomber. Taba- 
lal bâg bi ti tên bi, descends 
le sceau dans la fontaine. 

TABANANI g., pourguère ou 
pignon d’Inde. 

TABANDOR v., lézard veni- 
meux qui s’accroche h la figu- 
re et qu’on n’arrache qu’avec 
peine. On le nomme roi des 
serpents. 

TABAYG, NTABANG g., 
grand arbre à feuillage très 
touffu, h larges feuilles, gous- 
ses remplies d’une pulpe su- 
crée. 

TABAS, v. t., brouiller, mê- 
ler. Syn. Dahas. 

TABASKI, d, un des mois de 
l’année mahométane, fête de 
ce mois. — , v. n. célébrer cette 
fête qu’on nomme tabaski. Fô 
tabaskê ? Où as-tu fait le ta- 
baski. 

TABI, v. n., tomber dans un 
trou, une embûche, entrer, ve- 
nir de soi-même. Ku la ébal 
nga tabi ti suma nêg ? qui 
t’a dit d’entrer chez moi ? Lef 
tabi nâ ti suma nhèl, une cho- 
se m’est venue à l’esprit. — b. 
action de tomber, chute, en- 
trée. TabVvâ dilé ti sunu di - 
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ganté nêhu ma, la venue de 
cet individu au milieu de nous 
me déplaît. 

TABILÔ, être cause qu’une 
chose tombe ou entre. Yâ ta- 
bilô béy ti bir tôl biîé, c’est 
toi qui as fait entrer une chè- 
\rc dans ce champ. 

TMHJL b., (F) table. 

T Al), v. t., poser, placer, 
établir. 

T AD A g., litière, bière, ci- 
vière. — , v. t., mettre quel- 
qu’un sur une litière. 

PADUKAY b., socle, ce sur 
quoi un objet est posé. 

TAÉL, TAYÀL, v. q., être pa- 
resseux, nonchalent. — g., pa- 
resse. 

TAÉLKAT b., homme pa- 
resseux. 

TAF, v. t., appliquer, coller 
contre, boucher de petits trous, 
lambrisser, tapisser. Taf nânu 
kait ti bir nêg bi bêpâ, on a 
tapissé tout l’intérieur de la 
chambre. Taf ti sa loho, mets 
ta main contre. — b., action 
de boucher, de coller. 

TAF g., liane à fibres très 
fortes dont on entoure les gre- 
niers. 

TAFANTAL, v. t., être à la 
décharge de. 

TÂFANTU, v. n., s’excuser, 
alléguer, prétexter. — b., ex- 
cuse, prétexte. 

TÀFANTULÔ, v. t., fournir 
un prétexte, porter un autre à 
s’excuser. 

T\FÂR L, danger, malheur. 
Baré tafâr , dangereux. Ak ta- 
fâr, dangereusement. 

TA FA R L A V , AST AF A RL A Y , 

intcrj. Dieu m’en préserve ! 
loin de moi ! 



TAFÉ, v. t., réunir plusieurs 
objets ensemble pour les trans- 
porter. Tafé nâ tërê yi fi nék * 
on, yobu, il a ramassé tous les 
livres qui étaient ici et les a 
transportés. 

TAFÉ b., coton retord. 

TÂFÈR, interj. salut après 
une longue absence, à la nou- 
velle lune, quand on l’aperçoit. 
Tafcr, ê, ver vi, lune, salut à 
toi. 

TÀFÈRU, v. t., saluer la 
nouvelle lune. 

TAFLI, Y. Tuf IL 

TAFTAF b., lambris. 

TVFU, être collé, se coller,, 
tenir contre. — b., bouchon. 

TAFU, v. pr., couvrir ses 
nudités. — g., linge pour cou- 
vrir ses nudités. 

T AG, v. n., se percher, s’ac- 
crocher aux branches. Buy bi 
ma dog tag nâ ti banhas bâlé, 
le pain de singe que j’ai cueil- 
li est resté accroché à cette 
branche. D. Lu di nâv té du 
tag ? B. Ngélav. D. Qu’est-ce 
qui yole et v:o se perche pas ? 
R. Le vent. — b., action de se 
percher. 

TÂGA g., nid. Tag’i mbélâr, 
nid d’hirondelle. — v. t., faire 
un nid. 

TAGAL, v. t., porter le cha- 
peau de côté sur l’oreille. Ku 
la tagalal sa sapo ? qui est-ce 
qui t’a mis le chapeau sur 
l’oreille ? — b., action de por- 
ter le chapeau sur l’oreille. 

TAGA LANG d., espèce de 
danse. — v. n., danser le ta- 
galang. 

TAGALË, v. t., séparer une 
personne. Kèn menu mâ taga~ 

I lé’k Yalla, personne ne peut. 
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me séparer de Dieu. Syn Té- 
hnlé. 

TAGALO, v. n. être séparé, 
désuni. Tagalô nâ’k aduna, je 
me suis séparé du monde. 

TAGAR b., goberges, bâtons 
transversaux sur lesquels on 
attacbe une série de branches 
ou tiges de mil pour faire un 
lit. 

ï AG AS, v. t., honorer, louer, 
chanter en l’honneur de quel- 
qu’un, flatter, raconter les 
hauts faits de quelqu’un et 
ceux de ses ancêtres. — g., 
louange, flatterie. 

TAGASKÀT b., louangeur, 
flatteur. 

TÀGAT b., craie ou pierre 
rouge dont les marabouts se 
servent poiîr faire l’encre rouge. 

TAGAT, v. t. dompter. Tagat 
fas, halèl bu deher bopâ, domp- 
ter un cheval, un enfant re- 
belle. 

TAGATKÀT b., dompteur. 

TAGATU, v. t. chercher des 
nids. 

TAGATUKÀT b., dénicheur. 

TAGË, v. t. annoncer la mort 
de quelqu’un dans un endroit. 

— b., celui qui va annoncer 
la mort de quelqu’un. 

— g., annonce de la mort. 

T AGI, v. t. défaire un nid, 
dénicher. Syn. ôni. 

TAGLU b., gourde pour re- 
cevoir le vin de palme. 

TAGO, v. réc. prendre congé, 
vivre séparé l’un de l’autre, 
faire ses adieux. 

— b., séparation, congé mu- 
tuel. Sa tagô bâ’ka humbâ, que 
tes adieux ont été solennels. 

TÂGU, v. t. prendre congé, 
demander une permission, pré- 



— b., union jonction. 

venir du départ. Tâgu nâ ko , 
j’ai pris congé de lui. 

— b., action de demander 
congé, de prévenir du départ. 

TAGUÂN, v. t. faire ses visi- 
tes pour annoncer un départ, 
un mariage, etc. 

TAGUKAY b., perchoir. Tagu- 
kay i pétah , perchoir des pi- 
geons. 

TAH b., gourde, petite cale- 
basse. Tah âb rôtu , calebasse 
avec laquelle on puise de l’eau. 
Tah âb silmaha, gourde d’un 
aveugle. Syn .Gamba. 

TAH I TANGAL b., escargot. 
Syn. Hordong. 

TAH, v. t. être cause, causer. 
Mô ma tah a nahari, c’est lui 
qui me rend de mauvaise hu- 
meur. Lu tah ? pourquoi? Lolô 
tah, mô tah, c’est pourquoi. 
Dekâ layi du tah nga èy, plai- 
der le premier ne te fait pas 
gagner. (Pr. Vol.) 

TÂH m., édifice en pierre, 
ouvrage du potier. 

TAH v., arbuste à feuilles di- 
gitées, fleurs petites, jaunâtres, 
fruits comprimés comme une 
lentille. 

TAHA, v. n. et t. être collé, 
s’adonner à, être uni, collec- 
tionner, être parent. — Avoir 
des taches, être malpropre, sale. 
Sumâ hârit tahâ nâ ma loi, mon 
ami m’est très attaché. Taha nâ 
ti man, il m’est parent. Taha 
nâ dérèt, j’ai une tache de 
sang. Dérèt taha nâ ma, le 
sang m’a fait une tache. Taha 
ti bin, être adonné au vin. 

TAHÀ b., collier, parure. 

TAHAL, v. t. tacher, salir, 
enduire, coller. 
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TAH A LÉ, TAIIÂLÉ, v. t. unir, 
joindre ensemble. 

TAHAMT1KU, TA1IAMLIKU, 
v. n. mâcher sans rien avoir 
dans la bouche, ou seulement 
des choses de rien. 

TAHAN, v. n. couper, cher- 
cher du bois à brûler. Mangâ 
tahani, je vais couper du bois 
à brûler. 

— b., fagot de bois à brûler. 

TAHAN, TALAN, v. t., rouler 

du linge sans soin, trousser, 
carguer, plier les voiles, entor- 
tiller. 

— b., action de rouler, de 
trousser ; rouleau, pelotte. 

TAHANANTÉ, v. réc. s’en- 
tortiller, se plier l’un sur l’au- 
tre. 

TAHANI, v. n., aller couper, 
chercher du bois à brûler. 

TAHANKÀT b., bûcheron, 
celui qui cherche du bois. 

TAHANÔ, v. réc. s’emmêler, 
s’entortiller. 

TAHANU, v. réf. se trousser. 
Syn. En. 

TAHARNI, TÉHARNI, v. t., 
dérouler, détortiller, détrousser- 

TAHARNIKU, TÉHARNIKU, v. 
réf., se détortiller, se détrousser. 

TAHAS v., épine, ronce. 

TAHATAHA b., tache. Syn. 
Gaka. 

TAHAV, v. n. se tenir de- 
bout, s’arrêter, assister, être 
présent, persister. Tahav nâ ti 
vah dilé , je persiste dans ce 
sentiment. Ngélav li dânu nâ , 
gai gi tahav , le vent est tombé 
et le bateau s’est arrêté. Tahav 
on nga ti vah dê’m? étais-tu 
présent au palabre? 

TAHAV AL, v. t. élever, dres- 
ser, v arrêter. Nûn dal di taha - 



val lotèl. Noé éleva aussitôt un 
autel. Tahaval nâ fas va, il a 
arrêté le cheval. 

TAHAVÂLU, flâner. 

— b., action de flâner. 

TAHAVÂLUKÀT b., flâneur. 

TAHAVAY b., halte, station, 

taille, état, situation. Ti tahavay , 
sur le champ. Dèka nâ tahavay, 
il a une belle taille. — Inac- 
tion. Bayil sa tahavay hi, occu- 
pe-toi, m. «à m., laisse ton inac- 
tion. 

TAHAV LO, v. t. faire se te- 
nir debout, faire arrêter. 

TAHAVU, v. réf. assister, sou- 
tenir, affermir, présider. Nâ 
la sa malâka tahavu ti sa i nân 
fâ Yalla, que ton ange t’assiste 
dans tes prières auprès de 
Dieu. Ligèy bile, ku ko tahavu? 
qui préside à ce travail? 

— b., assistance, protection, 
présidence. 

TAHO, v. réc., se toucher, 
confiner. Sunu i ker â tahô, nos 
maisons se touchent. 

— b., confin, jonction. 

TAK, loc. sup. Dêh tak ou bè 

né tak, être épuisé complète- 
ment. 

TAKÀ, v. t. lier, attacher, 
enlacer, bander, enharnacher 
un cheval, jeter un sort, se 
marier. Takâ ti liérèm, atta- 
cher aux fétiches, jeter un sort. 
Taka say, fagoter. Taka ndigâlé, 
volcri, faire un pacte, une al- 
liance. Taka dabar, doter une 
femme. Taka séy, se marier. 

— b., lien, action de lier. 
Tak’u fas, harnachement, har 
nais du cheval. 

TAKÀ, v. n. prendre feu, s’al- 
lumer, s’enflammer. Tâkâ dé- 
rèt, être tout en flamme. D. Lu 
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di tâkâ te du fèy? R. Vêr va. 
D. < v )u ’est-co qui s’allume et 
ne s ’éîeint pas? R. La Lune. 

TAKANDËR b., ombre du 
corps humain. 

TAkANTË b., V. Takô. 

TÂKÀTÂKÂ b., flamme. 

TAKATAL, v. t. conserver le 
feu, l’alimenter. 

TAKÂTË, v. t. relier, ratta- 
cher, renmier. 

— b., rattachement, action de 
renouer. 

TAKÀY, TAKÀ y., atours. 

TAKÔ, TARANTE, v. réc. 
s’attacher mutuellement, s’unir. 

TAKÔDI, v. n. perfide, infi- 
dèle. 

— g., perfidie, infidélité. 

TAKU, v. p. et réf. être atta- 
ché, dévoué, fidèle, persévérer. 
Bekanëg bu taku, serviteur fi- 
dèle. 

. — b., lacet, lien, fidélité, dé- 
vouement, persévérance. 

TAKUKAY b., lien, corde. 

TAKUSÀN b., soir, temps qui 
suit le Tisbar et dure jusqu’au 
crépuscule. 

TAKUT (né) loc. v., disparaî- 
tre soudainement. 

TAL, v. t. avoir le temps, le 
loisir. Talu-ma ko, je n’en ai 
pas le loisir. Talu-ma la, je n’ai 
pas le temps de m’occuper de 
toi. Syn. Dot. 

TAL, loc. sup. Vch tal , très 
blanc. 

TAL, v. n. épais, dru, serré. 
Tav bi tal nâ tèy, la pluie tom- 
be drue aujourd’hui. 

'TÂL, v. t. allumer, attiser, 
éclairer. Tal safara, allumer du 
feu. Tal nêg, éclairer une cham- 
bre. 



— b., foyer, Dôm i tâl, pro- 
duit du foyer, cendre. 

TÂL, v. t. appliquer, don- 
ner un coup. Tâl ko mpès, soh 
i fétèl, èt, donne-lui un soufflet, 
un coup de fusil, un coup de 
canne. 

TAL (né) loc. v., éclater avec 
bruit. 

TÂLA b., immensité, ne se 
dit que de Dieu seul. 

TALABÔN b., fête des mara- 
bouts qui ouvre le< mois de 
Tamharèt, et consiste à deman- 
der l’aumône dans tout le vil- 
lage. 

— , v. n. célébrer la fête du 
Talabôn. 

TALAL, v. t., étendre, pré- 
senter, tendre. Talal hala, ten- 
dre un arc. 

T ALAN, Y. Tahan. 

TALANTU, v. t. ne savoir pas 
choisir, se montrer difficile. Ku 
di talantu ti nam, bôbâ sa yây 
a toga, si tu te montres diffi- 
cile pour la nourriture, c’est 
ta mère qui a fait la cuisine. 
(Prov. Vol.) 

TALÂTA d., mardi. 

TALÂTA, v. t. souffleter ru- 
dement et par surprise. 

— b., soufflet violent. 

TALI, v. n. s’étendre, se re- 
dresser en long. Tali nada ou 
narèt, s’étendre fortement. A k 
liol bu tali, de grand cœur, vo- 
lontiers ; être étendu, droit, 
uni. Bantâ bu tali, bois droit. 
Yôn vu talê-taïi, chemin très 
droit. 

TALI g. (m)., variété amère 
du ditah, dont les fruits sont 
vénéneux. On l’appelle l’arbre 
à poison. 

TALIBA, TALIBÉ, TALUBÉ 
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b., élève, disciple, écolier. Syn. 
Ndongo. 

TALIBAYTË b., condisciple. 

TALITËGË, TALTOGÉ, v. n. 
croiser les pieds. 

— , — b., croisement des 

pieds. 

TALTAL, v. n., faire des ri- 
cochets. 

— b., ricochet. 

TALTALI, v. n., faire du 
bruit, éclater, pétiller comme 
le feu. Tâkâtâkâ bâ don taltali, 
les flammes qui pétillaient. 

TÂLUKAY b., instrument 
pour allumer, allumette.. 

TAM, v. t., attacher un ha- 
meçon à -la ligne. 

d., action d’attacher un ha- 
meçon. 

TAM, v. n., regarder comme. 
Dè nu ko tam demâ, on le re- 
garde comme sorcier. 

TAMA b., arbre fétiche. 

TAMÀ, v. t., avoir coutume, 
habitude, être familiarisé, s’ac- 
coutumer. Tamd rëv, s’accli- 
mater. Lu tamâ hèv, ce qui 
arrive ordinairement. Lu vâ y 
tamâ, môm la dèmé, on suit 
son habitude. 

TAMA g., petit tamtam à 
cordes — v. n., battre le tam- 
tam à cordes. 

TAMÀKA d., espèce de ta- 
bac du pays. 

TAMADI, TAMARI, v. t., être 
lent, avoir de la peine à s’ac- 
coutumer. Dâ ma tamadi dekâ 
bi, j’ai de la peine à m’accli- 
mater dans le pays. 

TAMAL TAMALO, v. t., ha- 
bituer, accoutumer, familiari- 
ser, élever. 

TAMARAII b., soufre. 

TAMÀTAMÀLU, v. t., essayer, 



faire semblant de s’habituer. 
Râla nga berê’k môm, nâ nga 
ko lamâtamâlu, avant de lutter 
avec lui, il faut l’essayer. 

TAMÀTÉ, TOMÂTË d., petite 
tomate cerise. Rafèt nâ ni ta- 
mâté, elle est belle comme une 
tomate cerise. 

TAMBÀ, v. n., aimer à faire 
tort. 

TAMBADANG b., poisson en- 
tier séché au soleil sans avoir 
été vidé. 

— , v. n., faire sécher du 
poisson au soleil sans le vider. 

T AMR AL b., ancre d’une pi- 
rogue. 

TAMBALAY b., varech. 

TAMBALAY (ni! i) b., hom- 
me qui aime à faire du tort, à 
semer la discorde. 

TAMBALI, v. t., commencer 
un travail, débuter. Syn. Sou- 
dan . 

— b., début d’un travail, 

d’une entreprise. ' 

TAMBÂLU, v. n., flâner. Syn. 
Tahavâlu. 

TAMB1 g., raphia, petit ar- 
buste couvert de feuilles et ve- 
nant en touffes dans les en- 
droits humides et sur le bord 
des fleuves. Y. Tara.. 

TAMDARÉT b., million. 

TAMÈL, TAMÂTVMÀ b., ha- 
bitude, coutume, usage. Am 
nga tamèl bu bon, tu as une 
mauvaise habitude. Tamèl bu 
sah, habitude enracinée. 

TAMIIARET d., un des mois 
de l’année mahométane. 

TAM PUS, Y. Mbèy. 

TAMSIR b., degré supérieur 
parmi les docteurs musulmans. 

— , v. n., prendre le degré 
de tam sir. * 
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TW 1)., marigot, plaine que 
la mer inonde et abandonne 
tour à tour. 

— b., esclave, terme hono- 
rable. Syn. Dàm. 

— g., beau-frère, frère de la 
fem me. 

— m., vautour. 

TAXA, v. t., choisir, élire, 
opter, trier. Tanal gèrté gi, trie 
les pistaches. 

— b., choix, élection. 

TAXA, bir ab tanâ, hémor- 
roïdes. 

TAXA b., femme guèlvare. 

TANABÈR, TANANTIKU, v. t. 
choisir parmi plusieurs quel- 
ques-uns et laisser les autres. 

TANAHNIKU, v. n., étendre 
les bras en s’éveillant. Syn. 
Fudi. 

TANAKÂT b., celui qui choi- 
sit. 

TANÀN, v. n., voyager au 
milieu du jour. 

— b., voyage au milieu du 
jour. 

TANANTIKU, Y. Tanabèr. 

TANDÀLÉ, v. t., deviner, 
conjecturer. K en menul kon a 
tandâlé dë u bûr, personne 
n’aurait pu conjecturer la mort 
du roi. Syn. Tolalé. 

— b., chance, conjecture, ha- 
sard. 1 k tandâlé, par hasard, à 
l’improviste. Nev nâ'k tandâlé, 
il est venu à l’improviste. 

TANDARMA g., d., dattier, 
datte. 

TANDU, v. q., être extrême, 
excessif. 

TANDUAY b., extrémité, der- 
nier point, degré extrême. 

TAXÉ, v. t., valoir mieux. 
Mo ko tané, il vaut mieux que 
lui. 
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TAXÉ, \. n., se porter mieux, 
s’améliorer en parlant de la 
santé. Sumâ yaram tané nâ léy , 
je me porte mieux aujour- 
d’hui. Syn. Gêné. 

b., amélioration dans la 
santé. 

TANËLO, v. t., améliorer la 
santé. 

TANGÂ, Y. Tengâ. 

TANGÂ, v. q., chaud, brû- 
lant, ardent, impétueux, cha- 
leureux. Tanga dér ou dir , 
très chaud. Bu tanga, chaude- 
ment. Tanga bopâ, avoir la 
tête chaude, être violent. Tan - 
hol, être peiné, effrayé. Tanga 
dérèt, être sujet à des plaies. 
Sûf su tanga, pays malsain. 
Naning tanga nâ sûf, Nia- 
ning est insalubre. Sumâ ya- 
ram tanga nâ, je suis indispo- 
sé, j’ai la fièvre. Lohô’m tanga 
nâ, sa main cause malheur. 

TANGAL, v. t., chauffer, 
échauffer, ameuter. 

TAXGARI, TANGADI, v. q., 
être tiède, nonchalant, mou 
Nit kilé tangari nâ loi, cet 
homme est très mou. 

TANGAY b., chaleur, ardeur, 
échauffement. Tangay i nfid vi 
mêti nâ, la chaleur du soleil est 
brûlante. 

TANGOR v., éminence, mont, 
montagne, rocher escarpé. Syn. 
Tu-ndâ. 

TANItA, v. t., puiser d’un li- 
quide, recevoir de l’eau par 
dessus bord, servir, offrir a 
boire. Tanhâ tna, donne-moi 
un coup à boire. Gûl gâ’ngê 
tanhâ, le bateau reçoit de l’eau 
par dessus bord. 



TAN 



— 3 1 8 — 



TA P 



— b., coup à boire, en par- 
lant de boisson. 

TANHAL, v. t., puiser à la 
place d’un autre ou pour un 
autre. Tanhalal sumâ bây 
ndoh, puise de l’eau pour mon 
père. 

TANHAL, v. t., fatiguer 
l’ouïe, abassourdir, importu- 
ner. 

— b., fatigue de l’ouïe pro- 
venant du bruit. 

TÂNHALË, v. n., fatiguer, 
importuner le monde. 

TANHALU, v. p., être aba- 
sourdi, ennuyé. 

TANHAMLU, v. n., faire la 
sourde oreille. 

— b., l’action de faire la 
sourde oreille. Bayil sa tan- 
hamlu gi, cesse de faire la 
sourde oreille. 

TANHAS b., membre. 

TANHË, v. t., servir à boire 
dans une compagnie. Ku di 
tanhé ti sën mbotay, qui est-ce 
qui sert à boire dans, votre so- 
ciété. 

TANHÉKÀT b., celui qui 
sert à boire. 

TANHEM d., tique. Syn. Vé- 
tèn. 

TANHU, v. réf., verser pour 
soi. Ma dekâ tanhu, je me suis 
versé le premier. 

TANKÀ b., jambe, pied, pat- 
te, gigot, piste, trace, pas, sup- 
port. Dèlu ti sa i tankâ , reve- 
nir sur ses pas. Borom-nanèt i 
tankâ, quadrupède. Deg'u tan- 
ka, piaule du pied. Bet âb tan- 
kâ, cheville du pied. Gudâ tan- 
kâ, voyager beaucoup. Baré 
tankâ bérèb, aller souvent dans 
le même endroit. Topa i tankâ, 
suivre la piste. Tank’i nën, 



pieds nus. Tank'i lal, pieds du 
lit. Tank’um mbâm, jambon 
Gatâ tankâ, sortir peu. Ku 
amul bopâ nâ am i tankâ, ce- 
lui qui n’a pas de tête doit 
avoir de bonnes jambes (Prov. 
Vol.). Tank'u pégèt, tank’u 
mpétah, pourpier. 

— d., pièce de monnaie de 
5o centimes à S. Louis. 

TANKORLË b., tabac des 
maures. 

TANLAY, TÈNLAY b., turban. 

TANLAYU, TÈNLAYU, v. n., 
se coiffer d’un turban. 

TANTA b., (F) tante, titre «îe 
respect que l’on donne aux 
femmes âgées. 

TANTÂ, v. t., détracter, 
maudire, décrier, injurier. 

TANTAL, v. t., reprocher à 
quelqu’un ses défauts. Tantal 
sa moTom dikô’m du bon, re- 
procher à son prochain ses dé- 
fauts. 

TANTANTÉ, s’injurier mu- 
tuellement. 

TANU, v. n., se coucher sur 
le dos. 

TÂPÀ, v. t., battre le linge 
avec un battoir, châtrer, battre 
les pistaches avant de les ré- 
colter. 

TAPÀ, v. t., coudre ensem- 
ble deux pièces, frapper sur. 

TÂPAKÀT b., châtreur, bat- 
teur de linge. 

TAPÂLË b., espèce de pois- 
son plat, noirâtre d’un côté et 
blanchâtre de l’autre. 

TAPANDAR, v. q., être plat, 
aplati, camard, camus. x Bakân 
bu tapandar, nez camus. Syn. 
T ata. 

TAPANDAR v., lézard veni- 
maux, qui s’attache fortement 
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au corps. On rappelle aussi bûr 
u dân, roi des serpents. 

TAPANGA, TAPANGÉ b., 
porc, bouc ou bélier châtré que 
l’on engraisse. 

TÂPARKA b., table ou plan- 
che sur laquelle on bat le lin- 
ge. Dôm u tâparka, battoir 
pour le battre. 

TAPÂTAPÀ b., couture. 

TAPÂTË, v. t., coudre plu- 
sieurs morceaux d’étoffe à la 
suite les uns des autres. 

TAPIT, adv., complètement 
coupé. 

TAPU, v. p. et réf., être cou- 
su, se tenir à quelque part, 
être affectionné, attaché; Sâku 
bi tapu nâ’m ? le sac est-il 
cousu ? Bul tapu ti ruhd bi, 
ne te tiens pas collé dans ce 
coin. Dôm yilé tapu nanu ti 
scn bâv, ces enfants sont atta- 
chés à leur père. 

TAPU, v. pr., se donner des 
coups sur les hanches. 

— b., TAPUKAY b., épingle, 
aiguille. 

TÂPUKAY, b., battoir. 

TAR, v. q., être moulu, pilé 
complètement. 

TAR b., paquet d’épines, 
charge qu’un homme peut 
porter. 

TAR b., facilité de parler. Sa 
lamèn am nâ tar, m. à m., ta 
langue a beaucoup de facilité, 
est très agréable. Grâces, char- 
mes, beauté, appas, attraits. 
Borom tar, homme plein de 
charmes. 

TAR, NË TAR, interj., vlan. 

TARA b., grosse nervure des 
feuilles du iambi dont on se 
sert pour les canapés du pays. 

TARA b., femme esclave de 



son mari. Dôm i tara, enfant 
du maître et de son esclave. 

TARAFÀT b., grand sac fait 
avec une peau de bœuf. 

TARAH b., héron. 

TARAIILAY b., pagne dont 
on se couvre depuis les reins 
jusqu’aux talons. 

— b., manière de se vêtir 
avec un tarahlay. Sa tarahlay 
bi dèkul, tu ne portes pas con- 
venablement ton tarahlay. 

— v. t., vêtir quelqu’un de 
son tarahlay. 

TARAHLAYU, v. p., se vêtir 
soi-même de son tarahlay. 

T ARAL, v. t., NÉ TARAL, 
loc. v., empoigner, saisir, at- 
traper lestement. 

TARAL, TARLÔ, v. t., mou- 
dre, piler complètement. 

TARAL b., outil de tisserand. 

TARAS (né), loc. v., être her- 
métiquement fermé. Pah mu 
né taras, trou hermétiquement 
fermé. 

TARAT, comme le précédent. 
F ata Tarai, fermer herméti- 
quement. 

TARBÈS, v. n., glisser. 

TARÈT b., gueule- tapée. 
Syn. Bar. 

TARÈT (né), loc. verb. Né 
tarèt, se déchirer. Hotiku tarèt r 
déchirer complètement. 

TARFATI, TORFATI, effleu- 
rer, frotter, égratigner, écor- 
cher. Tarfatil alumèt bi, frotte 
l’allumette. 

TARI, v. n., réciter par 
cœur. 

TARI b. (m), vin de palme. 

TARILÔ, v. t., faire appren- 
dre par cœur. 

TARIT (né), loc. sup. et v. 
Dama tarit , être cassé entière- 
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nient. Ma né ko tarit , il le 
cassa. 

TARKA d., partie de la bri- 
de qui est attachée à la tête du 
cheval. 

TARLI b., sapajou, singe 
moyen. 

TAS, "v. n., être détruit, 

anéanti, aboli, ruiné, renversé, 
dissout. Bèv ma tas nâ, le 
royaume est détruit. Kanda gi 
tas nâ, l’amitié est détruite. 
Gèv bi tas nâ, Rassemblée est 
dissoute. 

— , v. t., détruire, anéantir, 
dissoudre, dévaster, mettre en 
désordre. 

— b., ruine, dévastation, co- 
ton en fuseau. 

TAS, v. t., fermer le passage 
à quelqu’un, presser contre. 
Hêr vi tas nâ ma ti loho, la 
pierre m’a pressé la main (en 
tombant dessus). Tasal béy vi 
ti toi bi, ferme le passage à la 
chèvre qui est dans le champ. 

TÂS, v. t., faire participer, 
rendre participant. Tâs ma ti 
sa barké, rends-moi participant 
de ta bénédiction. 

TASÂ, interj., jamais ! Dieu 
m’en préserve ! 

TASANTË, v. réc., se presser, 
se serrer les uns contre les au- 
tres. 

TASAR ! interj., pouf, pata- 
tras. 

TASAR (né), loc. verb., être 
dispersé complètement. 

TÀSARÀ.NTY g., natte on 
paillasson des maures. 

TASARË, v. t., disperser, ré- 
pandre de tous côtés. 

TASÂRO, v. p., être dispersé 
de toutes parts. 

TASÉ, v. n., se rencontrer, 



se réunir ; rencontrer, accoster. 
Gév bi tasé nâ, l’assemblée s’est 
réunie. Tasé nâ fâ’k ay vu 
méti, j’y ai trouvé une guerre 
terrible. 

— b., rencontre, jonction. 
Moyal tasê’m, évite sa ren- 
contre. 

TASËUKAY b., lieu de réu- 
nion, rendez-vous. 

TASIT b., décombres, débris, 
ruine. 

TASKÀT b., destructeur, dé- 
vastateur. 

TASÔ, v. réc., s’éparpiller, 
se séparer. Fu ng'én tasô’k 
nom, où vous êtes-vous sépa- 
rés d’eux. 

« — b., éparpillement, désor- 
dre. 

TASTAS, TASTASI, V. Tes- 
tes 7. 

TASU, v. p., être écrasé. Su- 
mâ bâram tasu nâ ti digantè 
nâr i hêr, mon doigt est serré 
entre deux pierres. 

TÂSU, v. n., participer, avoir 
part. 

TÂjSULÔ, v. t., faire en sorte 
qu’on participe, qu’on ait part. 

TASUTASU b., plaie d’un 
membre écrasé. 

TÂT b., derrière, fesses ; fond 
d’un contenant, pied d’un ar- 
bre, bas du lit. Lo ragal-ragal, 
sa tat fêté ta génav, tu as beau 
craindre, ton derrière se trouve 
toujours en arrière. (Prov. 
Vol). Bénâ tât du men â var 
mbamsef ak gélém, un seul 
derrière ne peut s’asseoir (à la 
fois) sur un baudet et sur un 
chameau (Prov. Vol). 

— v., rhizome de certaines 
plantes. 

TAT (né), loc. v., donner un 
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coup scc. Ma né tal suniâ loho, 
je donne un coup >ec avec la 
main. 

T AT, T AD, placer, poser. 
TÂTA b., mare, filet d’eau. 
TATÀ d., barricade en pier- 
res, rempart, fort. 

— , v. t., environner de bar- 
ricades. 

TATA, v. q., être plat, apla- 
ti. Syn. Tapandar. 

TÀTÀ, adv. rien. Du ma la 
doh tâta, je ne te donnerai 
rien. Syn. Tus, Dara. 

TÀTÀ b., restes inutiles à 
tout qu’on rejette. 

TATAL, y. t., aplatir, battre 
un objet pour l’amollir. Tata- 
lal bètèh bi, aplatis le plomb. 

TÂTÂN, v. n., recueillir l’eau 
de la pluie dans un vase ou 
baquet. 

TÂTÂNUKAY b., rigole pour 
recevoir l’eau de la pluie. 

TATA Y b., aplatissement. 
TATU, v. p., être aplati. 

TÂTU, v. n., occuper le der- 
nier rang. Ku di tutu ti sèn ta- 
bul ? qui occupe le dernier 
rang à votre table P Syn. Gênu. 

TATU, v. t. et n., battre des 
mains, applaudir, faire chari- 
vari. 

— g., applaudissements, cha- 
rivari. 

TATUDI, v. t., aller au de- f 
vant de quelqu’un en battant 
des mains pour l’applaudir. 

TATUSI, v. t., venir au de- 
vant de quelqu’un en battant 
des mains pour l’applaudir. 

TAY, v. n., pleuvoir. Tav nâ 
ndoh mu baré, il est tombé 
beaucoup d’eau 

— b., pluie. Tav bu sob, tav 
bu tal, pluie torrentielle. 



TÂV z., premier-né. 

TAVAT, v. t., se plaindre de, 
parler contre. Dâ ma tavat su- 
mâ denâ bi mâ méti, je me 
plains de ma poitrine qui me 
fait mal. Fènkât bâ la nô tavat, 
c’est contre le menteur qu’on 
parle. 

— b., plainte d’un mal, cri- 
tique. 

TÂVLU, v. n., avoir son pre- 
mier enfant. Gôr lâ tavlu, j’ai 
eu un garçon pour mon pre- 
mier enfant. Dâv dëg lâ tavlu, 
il y a deux ans qu’elle a eu son 
premier-né. Ver vi tavlu nâ 
lendem, la lune a son premier 
jour des ténèbres (le i5 e jour). 
Tavlu'g lendem gâ, le premier 
jour de ténèbres. Tavlu at mi, 
le premier jour de l’an. 

TAVRÈT b., (A) Pentateu- 

que, Loi, Ancien Testament. 

TAVTÉ, v. n., être mouillé 
par la pluie. Mangi tavté bè né 
hip, je suis tout mouillé par 
la pluie. 

TAVU, v. t., tenir entre les 
mains. TCivul sa mbahana, tiens 
ton bonnet dans tes mains. 

TAY, v. t., cacheter, coller, 
appliquer sur, faire le cous- 
cous. Tarai indé bi ti tin li, 
colle le indé sur la marmite. 

— b., action de coller, ac- 
tion de cuire le couscous, cous- 
cous cuit. 

TAY b., couscous cuit à la 
vapeur. 

— v. n., cuire le couscous 
à la -vapeur. 

TAYÂT, v. t., recoller. 

TAYI, v. q., être fatigué, las, 
accablé. Vah bè tayi, parler 
jusqu’à n’en pouvoir plus.. 
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TAY1, v. t., décoller, déca- 
cheter. 

TAYLË, v. t., nantir, mettre 
en gage, donner en otage. Tay- 
lê nâ sumâ dâm , j'ai mis mon 
esclave en gage. 

— b., gage, otage, action de 
mettre en gage. 

TAYILO, v. t., fatiguer, ren- 
dre las. 

TAYTAYLÔ, v. t. (L) parier. 

— b., pari. 

TAYTAYLÔKÀT b., parieur. 

TAY r U, v. p. et réf., être col- 
lé, cacheté, se coller. 

TE, v. n., être indocile, in- 
domptable, mutin, opiniâtre, 
rebelle, rétif. Halèl yu te, en- 
fants indociles. Mbâmsef mu 
te « Bayi » la santâ, un âne 
rétif a pour nome de famille, 
« Laisse ». (Prov. Vol.) 

— , v. t., résister, arrêter, 
rendre impuissant contre, être 
impossible à. Lôlu te nâ ma, 
cela m’est impossible. Halèl 
bile te nâ ma, je ne puis rien 
faire de cet enfant. Darâ teul 
Y alla, rien n’est impossible à 
Dieu. 

TÉ, conj. et, entre deux ver- 
bes. Dapâ ko té sani ko ti biti, 
prends-le et jette-le dehors. 

TÉ, suff. qui, ajouté à un 
verbe indique ordinairement 
la répétition de l’action avec 
interruption. Lâd, demander, 
lâdté, interroger. Has, injurier, 
hasté, injurier fréquemment. 
Le même suffixe ajouté à un 
. verbe qualificatif en fait un 
substantif abstrait. 

TEANTÉ, v. réc. résister mu- 
tuellement l’un ià l’autre, ne 
pouvoir se renverser, en par- 
lant de deux lutteurs. 



TEAY b., opiniâtreté, résis- 
tance. 

TEB, v. n., sauter, bondir, 
s’élancer. 

— b., saut. 

— , v. t., franchir, saillir, 
couvrir la femelle en parlant 
de bêtes. 

TEBANTU, v. n., cabrioler, 
bondir, sautiller, gambader. 

— b., g., cabriole, gambade* 

TEBANTUKAT b., sautilleur. 

TEBIN b., bond, saut, ma- 
nière de sauter. Ku teb dal ta 
safard, désé nâ bènèn tebin , 
celui qui saute dans le feu, a 
un nouveau saut à faire. (Prov* 
Vol.). 

TEBKÂT b., sauteur. 

TEBLÔ, v. t., faire sauter, 
faire plaisir. Li mu dégâ ko te- 
blô, ce qu’il a appris lui a fait 
plaisir. 

TEBU, v. p. être saillie en 
parlant d’animaux. 

TED, v. t. fermer à clef, en- 
fermer, mettre en prison. Ku 
nu ted, prisonnier. Syn. Ub. 

— b., action de fermer, in- 
carcération. 

TEDÀ, TER, v. n., être alité, 
coucher, se coucher. Mungê 
tedâ , il se couche. Tedé vèt, se 
coucher sur le côté. Tedé ndën, 
se coucher sur le dos. 

TËDÀ, v. q. , être décent, ho- 
norable, saint, sacré, courtois, 
civil, honnête. Bu tèdâ, honnê- 
tement. 

TËDADI, TÈDARI, v. q., être 
impoli, malséant, grossier, ir- 
respectueux, déshonnête. Bu tè- 
dadi, malhonnêtement. 

— g., impolitesse, indécence, 
profanation. 

TEDADI, TERADI, v. n., être 
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remuant sur son lit, se retour- 
ner souvent, môme en dormant. 
Teradi agul ndaniv, être re- 
muant sur son lit n’arrive pas 
dans l’autre monde. (Prov. Vol.) 

TÈDADIL, v. t. profaner une 
chose sainte, manquer de res- 
pect. Bul tèdadil tur u Yaüa, 
ne profane pas le nom de Dieu. 

TEDAL, TERAL, v. t., faire 
coucher, endormir. Teral guné, 
faire coucher un enfant. 

TEDANDO, compagnon de 
lit. Syn. Teralé. 

TEDAY, TERAY b., action de 
se coucher, couche, lit. 

TÈDAY, b., honnêteté, civi- 
lité. 

TÈD1, v. t., passer là côté 
d’un lieu sans y entrer, ou s’y 
arrêter. Déjà fi rombâ tèdi, il 
a passé ici sans s’arrêter. Syn. 
Tégéyu 

TEDIN, v. n., manière de se 
coucher. 

TEDU, v. p. et réf., être en- 
fermé, s’enfermer. Bul sa loho 
ubikn ndah nangu té tedu ndah 
mayé , que ta main ne soit pas 
ouverte pour recevoir et fer- 
mée pour donner. Syn. Ubu. 

— b., serrure. 

TEDUÂLÉ, v. n., passer la 
nuit en pensant à quelque 
chose. Di nâ ko teduâlé, j’y 
penserai pendant la nuit. 

TEDUKAY b., prison, clef. 

TËË, TËYÉ, v. t. contenir, 
retenir, suivre de près, soute- 
nir, étayer, empoigner, pren- 
dre par autorité. Téyé nânu tâh 
ma, on a étayé la maison. Ha- 
lèl bi sohla nâ téyé bu bah, 
cet enfant a besoin d’être suivi 
de près. Téyèl ma bè ma délu- 



si, tiens cela jusqu’à mon re- 
tour. 

— b., action de soutenir, sup- 
port, soutien, étai. Halèl bu 
amul téyé, un enfant sans sou- 
tien. 

TËF b., chevreau, cabri. 

TE.F (né), loc. verb. cracher. 
Né ko tef, crache-le. Syn. Tufli. 

TËF (né), loc. verb. se dit du 
bruit que fait un coup de fusil 
ou le rôti sur le feu. 

TËFÈS g., bord de la mer, 
côte, rivage. 

TËFÈSU, v. n. aller sur le 
rivage, côtoyer la mer. 

TEFLI, V. Tufli. 

TÉG, v. t. placer, poser, dé- 
poser sur, imposer, ajouter, 
charger, imputer. Gâl gilé, fan 
la tèg bop’am ? où se dirige ce 
bateau? Tèg nâ bop’âm ti su- 
mâ kav, il s’est imposé à moi. 
Tèg ta, de plus. Tègal halèl bi 
ti suma loho, confie-moi cet en- 
fant. Môm la ,nu tèg ntatâ la, 
c’est à luiqu’on a imputé le 
vol. 

TÈG b., selle. 

TEGÂ, v. t., battre, forger. 
Tegâ $oZoZi, ndèndâ, halam, 
sonner la cloche, jouer de la 
guitare. Vahtu va tegâ nâ, 
l’heure à sonné. 

— b., TEGÂKÀT b., forgeron. 

— g., forge, ce qu’on a forgé. 

TÊGAL, v. t., circoncire, (t. 

vulgaire). 

TËGÂjLË, v. t., ajouter. 

TEGALÔ, v. t. faire forger. 

TEGALU, v. t. faire forger 
pour soi, faire battre le tam- 
tam en son honneur. 

TEGELMÀ b., espèce d’in- 
secte. 
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TEGERBEDO, v. t., soulever 
ensemble un fardeau. 

TËGËYU, v. n., passer dans 
un endroit sans s’y arrêter, 
continuer sa route. Syn. Tèdi. 

TËGI, v. t., ôter, enlever, dé- 
charger. 

TÈGIRU, v. p. et réf., s’ôter 
de soi-même. 

TEGIN v., manière de battre 
le tamtam. 

TÉGIN b., politesse, savoir- 
vivre. 

TÈGLANDÛ, v. p. et réf., être 
superposé. Nèt’i tâh yu tèglan- 
dô, trois étages superposés. Nâr 
i soh yôyu dâ nu tèglandô, ces 
deux coups de fusil se sont 
suivis l’un sur l’autre. 

TÈGLË, TÈGLANTÉ, v. t., ar- 
ranger, mettre en ordre, su- 
perposer, croiser les jambes, ve- 
nir l’un après l’autre. Tèglanté 
i tëré, mettre des livres les 
uns sur les autres ou les uns 
après les autres. Nit nangé tè- 
glanté di agsi, lc.s hommes 
arrivent à la file. 

— b., amas, entassement, 

marche à la file, arrangement. 

T EGO ( banta ), v. t., tirer la 
courte paille. 

TEGU, v. n., montrer sa joie, 
se réjouir en battant le tam- 
tam. Sa bây angâ tegu, ton pè- 
re fait battre le tamtam en 
signe de joie. 

TÊGU, v. n., être circoncis 
(t. vulg.) 

TËGU, v. p., se poser, être 
posé dessus, suivre, se charger 
au moral. Ditul, ma tegu ta, 
précède, je te suis. Tègô nâ ay 
vi népâ^je me charge de toute 
cette affaire. 



TËGUKAY, montant, étagère, 
base. 

TEH, v. n., être adopté. Dôm 
u teh, un enfant adopté. Dôm 
ieh, père adoptif. 

TEH, v. q., être sourd. 

— b., homme sourd. 

TÈH, v. t., semer après la 
pluie. 

TEHA, v. t. saisir en serrant 
fortement avec la main. 

TEHAL, TE1ILÛ, v. t., assour- 
dir. 

TÈHALAKO, v. réc. se sépa- 
rer mutuellement. 

TËHALI , TÈHATLË, v. t. dé 
coller, détacher, séparer, dis- 
joindre. 

TÈHALIKU, v. p. et réf. se 
séparer, être séparé. 

TÈHALAKO, v. réc., se sé- 
parer l’un de l’autre. 

TËHALI, TËHALLË, v. t., dé- 
coller, détacher, séparer, dis- 
joindre. 

TÈHALIKU, v. pr. et réf., se 
séparer, être séparé. 

TEHARNI, Y. Taharni. 

TEHARNlKU, V. Taharniku . 

TÉHAY (L.) b., brasse. 

TEHAY b., surdité. 

TËHÉ, v. n. être fortuné, 
heureux, prospère. 

TËHËAY b., béatitude. 

TÉHËM, v. q., être insipide, 
sans saveur. Nam vu léhèm y 
mets non assaisonné. 

— b., mets sans sel et sans 
autre assaisonnement. 

TÉIIÈT, v. n., être gâté en 
parlant d’enfants. Halèl bu té- 
hèt, enfant gâté. 

— b., enfant gâté. 

TËHËTAL, v. t., favoriser, 

rendre heureux, être trop in- 
dulgent. Halèl bilé ndèy am 
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dcj kô téhètal bc mu epâ, la 
mère de cet enfant* le gâte 
trop. 

TËIIËTLÔ, v. t., rendre heu- 
reux, faire prospérer. 

TEIILO, TEHAL, v. t., as- 
sourdir. 

TEHTEIIA.N, TËIITËIIAN, v. 
t., chatouiller. Syn. Noromtân. 

[ — , — b., chatouillement. 

| TEIITEHLU, v. t., faire le 
sourd. Syn. Tanhamlu. 

TËK (né), loc. verb., être 
immobile. 

TEKÀ, y. t., défier à une 
lutte. Tekâ nâ la beré bi, je te 
défie au combat. 

— b., défi, action de défier. 
Kèn oyavul ti sa tekâ bi, per- 
sonne n’a accepté ton défi. 

TEKANTË, v. réc., se défier 
mutuellement. 

TËKI, TIK, v. t., délier, dé- 
tacher, développer, déplier, ex- 
pliquer, définir. Téki nah, dé- 
tromper. 

— v. n., signifier. Bât bilé lu 
mu téki? qu’est-ce que ce mot 
signifie? 

— b., ntéki b., action de dé- 
tacher, définition, explication. 

TÉKIKU, TIK IR U, v. réf., se 
délier, se détacher, s’expliquer. 

TËKTAL, v. t., enjoindre, im- 
poser, prescrire. Tèktal ndot, 
rançonner. Tèktal bérèb u rida - 
dé, indiquer un rendez-vous. 

TEKU, v. t., menacer. Sô dè- 
mé ti alâ bâ, gaèndé gâ di nâ 
la teku, si tu vas dans la (orêt, 
le lion te menacera. 

— b., menace. 

TËL, adv., de grand matin, 
de bonne heure. Lô têl-têl â 
dog, yôn dîtu la, tu as beau te 
lever de grand matin, le che- 



min te précède. (Prov. Vol.) Jâ 
lelcg tel, de grand matin. 

— , v. cir. précoce, aenir do 
bonne heure. Tel ngâ nev tèy, 
tu es venu de bonne heure au- 
jourd’hui. Bèn, dugup di têl nâ 
nôr, cette année le mil a mûri 
tôt. 

TÈLÀ, v. n., être plat, aplati, 
mince. Syn. Tata, Tapandar. 

TELÀ b., tranche. TeVi e/èn, 
tranche de poisson. 

TËLAL, v. t., aplatir, amin- 
cir. 

TËLAjNË tankâ, croiser les 
jambes. 

TELAT, v. t., dépecer, couper 
en tranche. Telât nag, dépecer' 
un bœuf. 

TÈLAY b., aplatissement, 
amincissement. 

TELBATI, TESBATI, v. n., 
(L), déraisonner, être fou par- 
intervalle. 

TELË, v. t., n’en pouvoir 
plus, avoir en soi quelque chose, 
qui résiste ou empêche. Ligéy 
nâ bè télé, j’ai travaillé jusqu’à 
n’en pouvoir plus. Dâ i : ma télé , 
mô téré ma neyusi la, j’ai été 
empêché, c’est pourquoi je ne. 
suis pas venu vous saluer. 

— b., rhumatisme. 

TËLÉMTALU, v. t. (L), trier. 

TÉLËSU, TËLÎSU, v. n., re- 
bondir. 

TE.LET, TËLËTI b., calebasse, 
espèce longue et fluette. 

TELET, TELETU, v. n., bat- 
tre le tamtam sur le tel et. 

TËLI b., épervier. 

TELIT b., reste de ce que. 
l’on a dépecé. 

TE AI b., gland. 

TEM, v. t., couper la cime 
d’un arbre, Tem nâfiu parap, 
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gülê, on a coupé la cime de cet 
arbre. 

TËMA (né) loc. v., s’arrêter, 
demeurer fixe. 

TEMBÀ, v. n., flotter, voguer, 
surnager. 

— b., action de flotter. 

TÉMBÀ, v. n., être retenu 

dans un lieu qu’on ne peut 
quitter. Nit kâlé tèmbâ na ta 
kov garap ga, oet homme est 
retenu sur l’arbre. 

‘ TEMBÀ g., Y. Rambet g. 

TEMBÀL, v. t., faire flotter, 
lancer un bateau à la mer. Kaifi 
la nô tembali sa gâl gu ês gas? 
quand est-ce qu’on lancera ton 
bateau neuf? 

TEMBALI, v. t., faire revenir 
sur l’eau. 

TE.MBÂLU, v. n., voguer à 
la merci des flots. Au fig. flâner. 
Syn. Tahavâtu. 

TËMËR, nom \ num., adj. 
num. cent. I tëmër, des cen- 
taines. Tëmër i at, un siècle. 
I tëmër i at, des siècles. Të- 
mër i yôn, cent fois. 

TËMËRÈL b., pr. num., cen- 
tième. 

— v. t., compléter le nom- 
bre cent. Yâ nu tëmërèl, c’est 
toi qui nous a mis au nombre 
de cent. 

TËMIS b., soir, coucher du 
soleil. 

TÈMTÉMAN, TÉMTEM- b., es- 
pèce de colibri. Syn. Maram- 
luslus, Vèf. 

TÈMTÉMI, v. q., être doux, 
sucré, exquis, bon, délicieux au 
goût. 

— b., douceur. 

TÈMTÊMILO, v. t., sucrer, 

rendre doux. 



TEN, y. t., couper la cime 
d’un .arbre. Syn. Dog. 

— b., morceau de bois cou- 
pé. Syn. Dogil. 

TÊN b., puits, citerne. Ben’u 
tên, source au fond d’un puits. 
Bel ctb tên, source qui sort des 
parois du puits. 

TËN, v. n., lever la tête en 
haut. 

TËN b., coussinet, bourrelet. 

TËN, TUN, v. t., tordre, en- 
tortiller un pagne pour en faire 
un coussinet. 

TÊN b., titre du roi de l’an- 
cien royaume du Baol. Dali , 
Tên, salut, roi (du Baol). 

TÊN v., pou. Sepâ dalhn du 
la fasalé’k i tên, faire la cul- 
bute ne te séparera pas des 
poux. (P. Y.) 

TÊN, v. n., être pouilleux. 

— v. t., épouiller, au fig. 
bien examiner, approfondir, dis- 
cuter à fonds. 

TËN, TËNARBI, v. t., exa- 
miner à fond une question. 

TÉNAKLU, V. Sénaklu. 

TËNDÀ, v. t., porter le deuil 
de quelqu’un. Déjà tèndâ dôm 
âm, elle porte le deuil de son 
fils. 

- — b., deuil. Malan u téndâ, 
vêtement de deuil. 

TENDENDIR, TÈNDÈN, v. 
n., porter les marques de coups 
&n~ de piqûres reçues. 

— b., marques de coups re- 
çus. 

TENDENDIRLÔ, v. t., faire 
porter à quelqu’un les mar- 
ques des coups, le fouetter fort. 

TËNDÈN& b., endroit uni, 
plat, terrasse. 

TÉNÈNDÈR b., banc de sable. 
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TÉNËV m., panthère. 

TEN'GÀ, v. il., commencer à 
-*.> reproduire et «à fructifier en 
parlant d’animaux et de plan- 
te?. 

TENGA Y b., âge où l’animal 
et la plante sont aptes à se 
reproduire. 

TENGË, b., badaud. 

TENGTENG, TENGTENGl, v. 
t., sasser, tamiser. 

— , — b., tamis. 

TÈNHÉ, v. t., couper aux 
articulations, tronquer, éla- 
guer. 

TENTIO b., articulation, join- 
ture d’un membre. 

TËNKA, v. t., empoigner, te- 
nir, mettre aux fers. Fa ma nè- 
kâ, tenku-ma ti darâ , là où je 
suis, je n’y suis occupé par 
rien. 

TÉNTÉLÉMAX, Y. Lèm. 

TËNTËLU, v. n., se cabrer. 

TENU, v. réf., se faire un 
coussinet, se servir du coussi- 
net. 

TÉNU, v. . réf., s’épouiller. 

TÈPÀ, y. n., dépasser les 
bornes. Barê bè tèpd, être sura- 
bondant. 

TÈPÀLË, y. t., surabonder, 
regorger, avoir trop, en faire 
trop. Tèpalé nga, tu en fais 
trop. 

TÉPATIKU, y. n., être fou- 
gueux, ardent, impétueux. 

— b., fougue, ardeur, impé- 
tuosité. 

TËPËRAL, TËPARAL, v. t. et 
n., dépasser les bornes, exagé- 
ger. Sa vah di téparal nd, ton 
discours est trop long. 

— b., exagération. 

TËiPI, TAPARNI, v. t. décou- 
dre, défaire. 



TËPIKU, TAPARN1KU, v. réf., 
se découdre. 

TER b., (L) lit. Syn. Lai. 

TER, y. t., tuer, abattre, ren-. 
verser à la lutte. Syn. Delà. 

— b., action de renverser. 

TER, TERË, v. q., être mal- 
propre, sale, crasseux. Ter na 
bè né hargafufa, c’est très sale, 
Syn. Tilim. 

— , saleté, crasse. 

TÊR, v. n., arriver au port, 
mouiller l’ancre, échouer, être, 
caréné. 

— b., échouement, carénage. 

TÊRAL, v. t., faire . échouer, 

caréner un navire. 

TERAL, V. Tedal. 

TÉRAL, v. t., respecter, véné- 
rer, honorer, faire bon accueil, 
Ndka nga téralé sa gari? que}' 
accueil as-tu fait à ton hôte? 

— b., action de vénérer, bon 
accueil. 

TËRALAD1, v. t., mépriser, 
honorer peu, mal accueillir. 

TERÂLË, v. n., se coucher 
avec quelqu’un ou avec quel- 
que chose. Terâlé nû sumâ dôm K 
je me suis couché avec mon 
fils. Mèr dm la terâlé, il s’est 
couché avec la colère. 

TERÂLÉ b., compagnon dé- 
lit. 

TÉRALIN v., honneur, ma- 
nière d’honorer. 

TËRAN g., crasse qui se dé- 
pose au fond de la pipe. 

TËRANGA d., vénération, res- 
pect, honneur, considération. 
Débal téranga , rendre homma- 
ge. Baré téranga, respectueux. 
Nakd téranga, manquer de res- 
pect. 

TËRË, v. t., défendre, pro-. 
hiber, empêcher, opposer, in- 
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terdire. Lu têré ? pourquoi pas? 
Yalla téré ! à Dieu ne plaise ! 
Térêul, malgré cela. Téréul ma 
sopa la, malgré cela, je vous 
aime. 

— b., prohibition, défense, 
empêchement. 

TËRË b., livre, cahier, lettre, 
épître ; grisgris écrit. Tëré u 
çlâlé, lettre de condoléance. Të- 
ré yu sèlâ yâ, les saints livres. 
Tëré i saga, libelle. D. Lu di 
demantalé té du adu? R. Tëré. 
D. Qu’est-ce qui enseigne sans 
parler ? Un livre. 

TËRÈF, v. q. (L) être petit, 
mince. Syn. Sèv. 

TERÊT b., cordelle pour le 
halage d’un bateau. 

TERÊT (né) loc. v., se lever 
brusquement, en sursaut. Ha- 
lèl bi dèf né terêt, l’enfant se 
leva en sursaut. 

TÈRT, v. t., résoudre une 
question. 

TËRIKAT b., commentateur. 

TERTÉ g., heure de se cou- 
cher. 

TÈRTÈRI v., chanceler 
d’ivresse, marcher en chance- 
lant comme les ivrognes. Syn. 
ÿaydday. 

TERU, v. p., pouvoir être 
renversé. Teruvul, il ne peut 
pas être renversé. 

TÊRU, v. réf. se rendre au 
mouillage, au devant de quel- 
qu’un. 

— b., rivage, port, mouil- 
lage. 

TERU, v. t., guetter, épier. 
Teru sala, guetter un voleur. 

TERU, v. n., se dit des astres 
qui apparaissent après une cer- 
taine absence. Vèr vi tèru nâ, 
•la nauvelle lune a paru. Du- 



lun tèru nâ bik, une constella- 
tion a paru hier dans la nuit. 

TËS, v. n., retomber sur 
quelqu’un, subir les consé- 
quences d’une action faite ou 
.d’une faute commise. Lu vây 
dèf, mu tes ti bop'âm, ce que 
l’on fait, on en subit les con- 
séquences. 

TËS, v. n., être achevé, fini, 
terminé. Syn. Suti. 

TËS AH (né), loc. verb., de- 
meurer stupéfait et comme' pé- 
trifié. 

TËSAL, v. t., achever, juger 
en dernier appel. Até'g Yalla 
di nâ têsal até yi yépâ, le ju- 
gement de Dieu jugpra tous 
les jugements en dernier appel. 
Syn. Tétali. 

TËS ALI, TISALI, v. n., éter 
nuer, au fig. approuver. Tésa- 
li vah, approuver une sen- 
tence. 

b., éternuement. 

TËSANTË, v. réc., plaider 
l’un contre l’autre. * 

— b., plaidoirie. 

TESBATI, Y. Telbati. 

TËSÔ, v. réc. disputer l’un 

contre l’autre. Fasalèl digèn 
nonulé di tësô, sépare ces fem-> 
mes qui se disputent. 

TESTÀN, TËSTÈN m., talon. 
TESTESI, TÂSTÂSI, v. n., 
briller, scintiller. Kanam u 
Musa- don nâ testesi, la face de 
Moïse brillait. 

— , — b. scintillement. 

TESU, v. n., vomir. Syn. 
Votu. 

TETÀ, v. t., battre un objet, 
broyée la terre avant la récolte 
des pistaches. 

— b., action d’amollir un 
objet, récolte des pistaches. 
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TÊTALl, v. t., finir, termi- 
ner n. Tésal. 

TETAT, v. t. ? battre à coups 
redoublés, écraser. 

TÈTË, v. t., apprendre à 
marcher aux petits enfants, les 
soutenir pendant leur marche. 

TÉTÉ b., plaie aux pieds ou 
aux jambes provenant de la pi- 
qûre do certaines épines. 

J TETELU, v. n., lutter contre 
les obstacles. 

L TETU, v. n., être broyé, 
brisé. 

■ TÊV, v. n., être présent, as- 
sister. Lu têv, temps présent. 
Sâ si têv, maintenant. 

[ TÊYAL, TÊV LO, v. t., ren- 
dre présent, faire apparaître, 
-évoquer. Meti nâ mâ têvlô i sé- 
*<ié, je puis produire des té- 
moins. Têval diné, évoquer un 
démon. 

TÊVË, v. t., assister, veiller 
sur, être témoin. Têvê nâ da- 
.rak, j’ai assisté un malade. 

| — b., assistance, présence, 

j TÊY, v. q., être limpide, 
clair. Ndoh mu têy, eau claire, 
reposée ; circonspect, prudent, 
discret. Bu têy , prudemment. 
Têy hol, avoir des nausées. 

TÈY, adv., aujourd’hui. Nit 
i Icy, hommes d’aujourd’hui. 
Tèy yogorlu, eleg nêh dé.rèt, 
tantôt triste tantôt gai. Li daté 
jê’k tèy ou génav tèy, désor- 
mais, dorénavant. Bôbâ bèn 
tèy, jusqu’à ce jour. 

TÈY d., jour d’aujourd’hui, 
moment actuel. 

TÈY, v. t., faire exprès, se 
.soucier peu. Mâ ko tèy, je l’ai 
Tait exprès. Ku tèy sa’b dèla, 
bu ko tavat, celui qui tombe 
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par sa faute, ne le plains pas. 
(Prov. Vol.). 

TÊYAL, TÊY LO, v. t., lais- 
ser reposer l’eau. 

TÊYAY, NTÊYAY b., pru- 
dence. Syn. Têy. 

TÉYÉ V. Téé. 

TËYËANTË, v. t., se soutenii 
mutuellement. 

TÉYËUKAY b., étai, instru- 
ment pour soutenir. 

TËYÈVU, v. p., être soutenu, 
supporté, retenu. 

— b., soutien. 

TÊYLODI, TÊYADI, v. n., 
être étourdi, imprudent. 

— , — g., étourderie. Ak têy - 
lôdi, imprudemment. 

TÊYLU, v. n., être discret, 
prudent. Bu têylu, discrète- 
ment. 

. — , y. t., observer, faire at- 

tention à. 

— g., circonspection, pru- 
dence, modération. 

TÊYTÈYLU, v. t., faire ex- 
près tout en faisant semblant 
du contraire. Mo tèytèylu dâ- 
nu ti kov âm, il est tombé 
exprès sur lui, en faisant croi- 
re le contraire. 

TI b., (L) le dehors, exté- 
rieur. Syn. Biti. 

TI, v. t., prendre à bras le 
corps. 

TIANTÉ, v. réc., se prendre 
à bras le corps. 

TIBÀ, v. t., prendre de, ti- 
rer de, prendre par poignées. 
Gâl ga'nga tibi sûf Ndakaru, le 
bateau est allé prendre du sa- 
ble à Dakar. 

b., poignée, action de pren- 
dre une poignée. 

TIBAL, v. t., donner à quel- 
qu’un une poignée, prendre 
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pour quelqu’un. Tibul ma tèré , 
donne-moi une poignée de 
couscous. 

TIBÀTÏBÂ b., empreinte de 
la main laissée sur ce qu’elle 
a empoignée. 

TIBÈN b., roussette, genre 
de chauve-souris frugivore de 
grande dimension. 

TIBÜ, v. t., se partager. 

TIBU, v. p., pouvoir être 
pris. D. Gérté giîé tibu nû’m ? 
R. Del, tibuvul. D. Peut-on 
prendre de ces pistaches. R. 
Non, on ne peut pas en pren- 
dre. 

TIDAKU (ted), v. n., être 
ouvert. 

TIDI, v. t., ouvrir, faire sor- 
tir quelqu'un de prison. Syn 
Ubi. 

TIDIKU, v. n., s’ouvrir, être 
ouvert. Syn. Ubiku. 

TIDIÂLÉ, v. t., entr’ouvrir. 

TIF b., rhumatisme. Borom 
tif, rhumatisant. 

TI FANE b., crochet qui re- 
tient l’étrier de la selle. 

TIFÂR, v. t., envoyer, dis- 
tribuer en abondance. Tifâr i 
saga, i et, accabler de sottises, 
de coups. 

T1FÂRU, v. p., recevoir en 
abondance. 

TIFLË, v. t., exercer le mé- 
tier de bouclier, charcuter. 

— b., viande de boucherie. 

TIFLËKÀT b., boucher. 

TIFLËUKAY b., boucherie. 

TIGÀ g., pistache. Syn. 
Gèrté. 

TIK v. b., être brun. 

TIKAL, TIKLO, v. t., brunir. 

TIKAR g., gamin, polisson. 

TI&AR g., os du sacrum. 



T1KJ ( taka ), v. t., délier, dé 
tacher. 

T1KIKU, v. réfl., se délier. 

TIL, suff. qu’il ne faut pai 
confondre avec ai il. Il est né 
gatif pour le futur, et affirma 
tif avec optation pour le pass^ 
et le présent. Dohtil ma ko ma - 
lân yi muk, je ne lui donnerai 
jamais les pagnes. Dohtil ma ko 
von malân yi ! que ne lui ai- 
je donné les pagnes ! 

TIL b., brume. Asaman si 
til na, le ciel est assombri. 
Syn. Tin, lim. 

TÏLÀ, v. t., couper du bois 
pour le mettre en fagot, bû- 
cher. 

— b., bûche, morceau de 
bois découpé. 

TI LÀ b., chacal. Syn. H ad i 
ala, chien de la forêt. 

TILÀKÀT b., bûcheron. 

T1LIM, v. q., être sale, mal- 
propre, crasseux. Syn. Ter. 

— g., saleté. Syn. Tilimay. 

TILIMAL, v. t., salir, souil- 
ler, encrasser. 

TILIMAY b., malpropreté- 
Syn. Tilim. 

TILIMIT b., crasse, ordure. 

TI LIT v., reste de bois dé- 
coupé, bûchette. 

TIM, TIP, v. n., avoir la ber- 
lue, être ébloui par trop de 
lumière. 

— g., berlue. 

TIM, TIM U, v. t., être pla- ' 
cé au dessus, être en face, do- 
miner, protéger. Tim dekâ, ar- 
river en face de la ville. Tim 
nam va, être en train de man- 
ger. Kèn timuvu ko, personne 
ne le protège. Syn. Sepu. 

TÎM, v. n., être obscur, té- 
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nébreux, sombre. Syn. Len- 
dem. 

— g., obscurité, ténèbres. 
Syn. Tirnay. 

TIMAL, v. t., obscurcir. llin 
vi timal nâ asaman si, l’orage 
a obscurci le ciel. 

TIMAY b., obscurité. Syn. 
Tîm. 

TIMBI, TUMBI, v. n., reve- 
nir sur l’eau, surnager. 

TIMIS d., crépuscule du soir. 
Syn. Mar ah. 

TIN b., jointure du Bras avec 
la main. 

TIN, v. n., mettre en petit 
tas. 

— b., petit tas. 

TIN, v. t., gracier, pardon- 
ner, dispenser, remettre une 
créance. Tin ma sumâ bor, re- 
mets-moi ma dette. 

TIN, v. n., être couvert en 
parlant du ciel. Syn. Til. 

TIN, v. n., être au-dessus du 
pouvoir de quelqu’un. Hâlèl 
bilé tîn nâ ma, cet enfant est 
au-dessus de mes forces (je 
n’en puis rien faire). Ku darâ 
tiflul, celui qui peut tout. 

TIN, v. t., aider à accoucher. 
Syn. Bêvli. 

TIN d., ditirï, petit mil. 

TINAL, v. t., éprouver, pres- 
ser, tracasser quelqu’un pour 
savoir quelque chose de lui. 

TINÉ g., grâce, pardon, in- 
dulgence. 

— b., action de pardonner. 

TlNKÂT b., accoucheuse. 

TINU, v. t., demander grâce, 

pardon. Tinu nâ la, je t’ai de- 
mandé pardon. 

— b., action de demander 
pardon. 
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T1NUL0, v. t., faire deman- 
der pardon. 

TIP, Y. Tim, v. n. 

TIP (né), loc. verb., être 
coupé, se couper. 

TI, PALI, TËPALI, v. n., s’ou- 
vrir les yeux, en écartant les 
paupières avec les doigts. Bâlâ 
ngâ tuf U tipalil, avant de. te 
bassiner les yeux écarte les 
paupières. (Prov. Vol.) 

TIPÀNTË, TIPANDIKU, TI- 
PENDIKU, v. q., tacheté, tigré, 
moucheté, pommelé. Tipandiku 
ndambal, tacheté de la petite 
vérole. 

TIPI (dér. de Tapa), décou- 
dre. 

TIPO, v. t., s’approprier 
quelque chose. Ku tipô toi bi- 
lé ? qui s’est approprié ce 
champ ? 

TIPRIP m., caille. 

TIPTIPAL, TÉPATËPAL, v. 
t., tacheter, moucheter. 

TIR g., palmier. Div u tir, 
huile de palme. 

TIRING g., truc, savoir faire. 
Ham nâ tiring u gâl âm, il 
connaît le truc pour bien di- 
riger son bateau. 

TlS, v. n., se dit de l’eau 
qui se brise contre un obstacle 
et retombe en pluie fine. Gêt 
ga’ngê tis, la mer en se bri- 
sant retombe en pluie fine. 

TIS, v. t., éclabousser. Tis nâ 
ma binit, il m’a éclaboussé 
avec la boue. Binit tis nâ ma, 
la boue m’a fait une écla- 
boussure. 

— b., éclaboussure. 

TIS (né), loc. verb. être cou- 
pé. Ven ,gâ né nâ tis, le fil s’est 
coupé. 

TI SALI, V. Tësali. 
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TISAT, v. n., rejaillir, se ré- 
pandre de côté et d’autre. 

T ISBA R b., temps de l’a près 
diner, de 2 heures jusqu’au 
takusân. 

— , v. n. être entre 2 heures 
et le soir. Su tisbaré nu dèm , 
nous partirons après 2 heures. 

TIT, v. n., être gourmand. 
Tit ti hâtis, avare. Syn. Fuk- 
halé. 

— b., gourmand. 

— g'., ntit L, gourmandise. 

TIT, v. n., être stupéfié, sur- 
pris, s’alarmer, se troubler, 
s’effrayer. Tit bè di loh, trem- 
bler de peur. Tit bè dë, être 
consterné. Syn. Bet. 

— g., b., alerte, peur, éton- 
nement, consternation, effroi, 
frayeur: 

TITAL, TITLÔ, v. t., faire 
peur, effrayer, alarmer, décon- 
certer. 

TITALKÂT b., celui qui ef- 
fraie. 

TITIR, Y. Pégét. 

TITU, v. réf., s’étonner. 

TOB, v. n. produire du gui, 
des plantes parasites. Garap gi- 
lé tob nd, cet arbre a produit 
du gui. 

TOB, TOBI, y. t., faire des 
trous dans la terre pour y dé- 
poser la semence. 

— y., trous où l’on dépose 
la semence. 

TOD, v. n., être brisé, démo- 
li, ravagé, ruiné. Ndâ lu tod, 
un va«e brisé. Rëv mu / tod, un 
royaume ruiné. 

— v. t., briser, démolir, ra- 
vager, ruiner, dévaster. Damèl 
tod, nd bènd dekâ ta Kay or, le 
Damèl ' a détruit un village 
dans le Cayor. 



— b., action de se briser. 

TÛD b., lit élevé et en pleii 
air dont on se sert pour s 
mettre h l’abri des mousti 
que s. 

TODÀ (né), loc. verb., avoii 
du loisir, avoir du repos, être 
inoccupé. Lëgi ma né toda dé 
ki, maintenant je vais avoir di 
repos. 

TODAL, v. t., se dit des en- 
fants qui font leurs gros be 
soins. 

TODAL, v. t., briser, lier le 
pouvoir des magiciens. Borom- 
ham-ham todal nd serin bd, un 
homme savant détruit les char- 
mes du marabout. 

TODAT, v. t., casser en plu- 
sieurs morceaux, casser sou- 
vent toutes sortes de choses. 

TODAY b., action de briser. 

TODË v., espèce de poisson 
à peau noire. 

TODIT b., brisure, démolis- 
sure. 

TODKÀT b., celui qui brise 
ruine, dévaste. 

TODLË, v. t., avoir ses es- 
pérances évanouies, affaires 
brisées, ruinées. Todlé nd, je 
n’ai plus d’espoir. 

TODO, v. réc., se briser l’un 
contre l’autre. Lèkèt ya yépd 
todô ndnu, toutes les calebas- 
ses ont été brisées. 

TODTË b., pillage, dévasta- 
tion. 

TODTOD b., marque de frac- 
ture ; — malheur. 

TODU, v. p., être cassé, dé- 
truit, démoli. 

TOF, bârdm u — , u digd r j 
doigt annuitaire. 

TOF AL, TOFALÊ, v. t., con- 
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limier, conclure, tirer une 
conséquence, mettre ;i la suite. 

TOFLANTÉ, TOFTOFLË, v. 
réc.; se suivre les uns après les 
autres, défiler, se succéder. 

— , — b., suile, série, suc- 
cession. Tofhmlc 1 gir, ^én ca- 
lorie. 

F TOG, v. n., s’asse ir. Au fig. 
avoir du loisir, se tenir tran- 
quille, se reposer, n’avoir pas 
d’ouvrage. Ligéy amul , üép<V 
ngi tôg, il n’y a pas d’ouvra- 
ge, tous ont du loisir. 

I TOGÂ, v. t. porter, prendre 
quelqu’un en croupe. Toga 
ma, prends moi en croupe. 

! TOGA, v. t., cuire, faire 
cuire, faire bouillir des re- 
mèdes. 

I TOGAKÀT b., cuisinier. 

[ TOGA g., mets préparé. 

( TOG AN b., ricin. Syn. Pa- 
délépoli. 

TOGË b., placenta. 

TÔGLÛ, v. t., faire asseoir. 
TOGOR b., liège, bois léger. 
TÔGU b., chaise, banc, esca- 
Ibeau, trône. 

I TOGUKAY b., cuisine. Syn. 
Van. 

TOH, v. t., unir, souder du 
fer, mortaiser du bois. 

I — b., union, soudage, mor- 
taise. 

TOH (né), 1. verb., dégout- 
ter. Syn. Toha. 

TOHA, v. n., dégoutter, tom- 
ber goutte à goutte. 

b., goutte d’eau ou d’autre 
^liqueur. 

TOHÂ, v. q., Y. Teha. 
TOHAL, v. t., transférer, dé- 
placer, faire changer de lieu. 
Tohal nêg, fas, déplacer une 
case, un cheval. 



TOHAL, v. t, faire dégout- 
ter. 

TOIIAN, TOI ION, v. n., es- 
suyer, frotter les yeux. , 

— , — b., action de se frot- 
ter les yeux. 

TOHANU, TOHONU, v. réf., 
s’essuyer, se frotter les yeux. 

TOHATOllA, T O H È L b., 
goutte. Syn. Toha. 

TOHOR, v. n., être engourdi 
par suite d’une longue et 
même pose. 

TOHOÏtO, TOYORO, v. n., 
jouer de la flûte. 

— , — b., flûte. 

TOHU (g en usb) g., pipe, ca- 
lumet. Syn. Tuhu. 

TOHU, v. n., déloger, se 
transporter ailleurs. 

TOHULÔ, v. t., faire délo- 
ger, faire partir. 

TOKA, Y. Tuha. 

TOKO b., nom que porte le 
dernier des circoncis, chargé 
des plus bas offices. 

TOKORO g., collier de 
perles. 

TOL, loc. sup. Foroh toi, très 
aigre. 

TÔL b., champs, jardin, do- 
maine, fonds de terre. Dig’u 
toi, bornes d’un champ. Toi u 
nôr, jardin d’hiver. Génav toi , 
belle-sœur, belle-mère, sœur 
et mère de la femme. 

TOL, v. n.-, être seul, im- 
pair, manquer d’un corres- 
pondant. Tôlu-ma ti swmâ 
ndèy, je ne suis pas le seul en- 
fant de ma mère. Durom i ha - 
lèl yâlé anda, kènâ toi nâ ta, 
de ces cinq enfants, il y en a 
un d’impair (qui manque do 
correspondant). 

TOL g., landolphia owarien- 
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sis, liane- montant jusqu’au 
haut .(les arbres, ou formant 
un buisson très serré et don- 
nant un caoutchouc très es- 
timé. 

TOLÂLÉ, TOLÂTLÉ, v. t., 
mettre vis-à-vis, en ligne, dans 
la même direction, ajuster, 
conjecturer, deviner. Tolâlèl sa 
bet >ti benâ-benâ bilé, mets ton 
œil devant ce trou. Tolâtlêl li 
ma amé ti sumâ loho , devine 
ce que j’ai dans ma main. 

— b., conjecture, devination. 

TÔLÂN, v. n., demander 

passage sur un navire. 

TÔLÂNKÀT b., passager à 
bord d’un navire. 

TÔLÉ b., bouffon ou griot 
de la dernière espèce. 

TÛLÈNTI, v. t., renouveler, 
rendre pair, doubler, donner 
un correspondant. Tôlèntil os 
gi, double l’hameçon. 

TOLO, v. réc., être vis-à-vis, 
à l’opposite, de même taille, 
poids, mesure, etc. Mâ’k yov a 
tolô, nous sommes de même 
taille. Nâr i saku yilé tolô, 
ces deux sacs ont même poids. 
Bër ak Ndaharô tolô, Corée et 
Dakar sont vis-à-vis l’un de 
l’autre. 

— b., équilibre, état d’être 
vis-à-vis. 

TOLOAY b., mesure, quan- 
tité. Syn. Tolu. 

TOLU, v. n., être de telle 
quantité, mesure, longueur, de 
tel nombre, poids. Fô tolu ti 
sa ligéy, à quelle quantité es- 
tu (où en es-tu) de ton ouvra- 
ge. Bd mu dëé, tolu von nâ 
ti 5o i at dm, à sa mort, il 
avait 5o ans. Tolu nga ni man, 
tu es grand comme moi. To- 



lô'k Ndakara, être à la hauteu; 
de Dakar. 

— b., mesure. Lu amul tolu, 
immense. 

TOM, v. n., se tromper, faire 
une bévue. 

— b., erreur, bévue, défaut. 

TOMARNl, v. t., détromper J 

TOMARNIKU, v. réf., se dé- 
tromper. 

TOMÂTË, Y. Tdmâté. 

TOMBA b., coque, coquille, 
gousse, etc. Tomb’i bérèf, par- 
tie charnue du melon. 

— b., point d’écriture. 

TOMÉ, v. t., confondre, 

prendre une chose pour une 
autre. Syn. Davâlé. 

Tô/N, v. t., faire tort, pré- 
judicier, causer du dommage, 
nuire, offenser. 

— b., tort, préjudice, dom- 
mage, détriment, délit, offense. 

TOfiÂN, TÔNTONË, v. t., 
faire du tort à tout le monde. 

T ORANGÉ b., offenses fré- 
quentes. Syn. Tôn. 

TôftÂNKÀT b., celui qui fait 
du tort à tout le monde. 

TôftANTÉ, v. réc., se nuire 
mutuellement. 

TONARBI, v. t., se venger> 
user de représailles. Sô ma tô- 
né, ma tônarbi la, si 'tu m’of- 
fenses, je te le ferai payer du- 
rement. 

TONDUT g., V. Dor mbot. 

TÔNÈL b., offense. Syn. Tôn. 

TONÈT (né), loc. adv., ré- 
pondre aussitôt. Mu né ta to- . 
nèt, il y répondit aussitôt. 

TONGA, v. n., être dans un 
lieu élevé. 

TONGALOR b., lieu élevé. 

TONGKOM b., vin de palme. 

TONGLAY, v. n., être en- 



nuyé, fatigué, avoir ilu cha- 
grin . Syn. Ddhlé. 

TO.NGL.WLO, v. t., ennuyer, 
lonner du chagrin. Syn. 1) fi- 
lial . 

TONGO, TONGUAMP, v. réc. 
être antipathique l’un à l’au- 
tre, se garder rancune mutuel- 
lement. 

— , — b., rancune, antipa- 
thie réciproque. 

TONGO P, v. t., porter une 
personne sur les épaules. 

— b., action de porter une 
personne sur ses épaules. 

• TONGU, v. t., être désuni 
avec quelqu’un, antipathique, 
ne pouvant rien supporter, 
garder rancune. 

F TONGU 1., hoyau avec le- 
quel on cultive le riz. Syn. 
Kobi. 

I TOM, y. t., enlever le des- 
sus d’un liquide. Toni div, 
écrémer. Toni mpurit , écumer. 
Toni vah, parler avec réserve, 
mesurer ses paroles. 

TONKÀ, v. n., avoir des 
tramblements nerveux. 

TONKÀ b., tremblement ner 
veux. 

TONO, v. t., gagner, avoir 
du bénéfice dans le commerce. 

— b., gain, bénéfice. Syn. 
Vés. 

TONON b., espèce de pois- 
son. 

TONTÀ, v. t., payer le pas 
sage. 

— p., prix du passage. 
TôftTO m, V. Tônan . 
TONTONTÊ ( tontu , anté), v. 

réc., se répondre l’un à l’autre. 

TONTU, v. t., répondre. Bâld 
n’gâ tontu, dekal a dégâ, avant 
de répondre, entends d’abord. 



— b., réponse. 

TOPÀ, v. t., suivre, venir 
après, succéder, marcher sur 
les traces, imiter, pratiquer, 
professer, servir. Bès bu topa, 
lendemain. Lu ta topa, ce qui 
suit. Topa ta, suivre après. To- 
pa y ôn' Y alla, pratiquer la reli- 
gion. Topa sa mèr, écouter sa 
colère. 

TOPANDO, v. t., imiter. Lô 
dèf mu lopando ko, tout ce 
que tu fais, il l’imite. 

TOPANTÉ, v. réc., alterner, 
défiler, faire une chose alter- 
nativement. 

— b., alternation, action 
d’alterner. 

TOPARÉ, v. n., aller se met- 
tre vis-à-vis de quelque chose, 
pour mieux voir. 

— b., action d’aller se met- 
tre vis-à-vis. 

TOPATO, v. t., s’occuper 
d’une affaire, d’une personne, 
avoir soin, administrer, se mê- 
ler de, s’enquérir. 

— - b., occupation, négocia- 
tion, recherche, soin, sollici- 
tude. Naka’b topato g a, incu- 
rie. Dâ ma baré topato téy, j’ai 
beaucoup d’affaires aujour- 
d’hui. 

TOPATOKÀT b., celui qui a 
soin. Topatokdt i yëré, linger. 

TOPÂTOPÀ, v. n., persévé- 
rer. 

TOPU, v. p., pouvoir être 
suivi. Yôn vi topu nâ, on peut 
facilement suivre le chemin. 

TOR, v. n., verser par in- 
tervalle, par jets séparés. 

— b., action de verser par 
jets distincts. 

TÔR, V. Sor. 

TÜR b., pied du lit, gros 
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morceau de bois qui soutient 
le lit. 

TORLU, v. t., signer. 

TOROII, v. n., être honteux, 
adject, avili, déshonoré, pe- 
naud. 

TOROHAL, v. t., déshonorer, 
avilir, confondre, humilier, 
abaisser, honnir, outrager. 

TOROHLU, v. réf. s’humi- 
lier, se confondre, etc. 

TOROIITÉ b., honte, avilis- 
sement, confusion. 

TOROM b., siphon, tuyau à 
branches inégales. 

— , v. n., tirer de l’eau au 
moyen d’un siphon. 

TORTOR m., aigrette blan- 
che. Syn. Varapulo. 

TÔRTÔR, v. n., fleurir. 

— b., fleur. 

TÔRTÔRLÔ, v. t. faire fleu- 
rir. 

TOS, TOTI, v. t. fumer, en- 
graisser un champ. 

— , — b., engrais. 

TÔS (né), loc. verb. retour- 
ner précipitamment sur ses 
pas. Nèl tôs dèlu, retourne bien 
vite sur tes pas. 

TOSKAN, v. n., être affligé, 
humilié, abaissé, misérable. 

— b., misère, abaissement. 

TOSKANU, v. réf, se rendre 

pauvre, misérable. 

TOSKARË, v. n., être infor- 
tuné, réduit au dernier degré 
de misère au moral comme au 
physique. 

— b., homme misérable, ab- 
ject. 

TOSKARËLÔ, v. t., réduire 
à une extrême pauvreté, ren- 
dre misérable. 

•TOSTAN, v. t., couver jus- 
qu’à éclosion, faire éclore. 



— g., couvée. 

TOSTANKÀT b., couveusi f 
poule qui couve. 

TOTÀ (né), loc. verb. se ta 
pir, se blottir, s’accroupir. N 
nu. totâ donkon, il s’est ac 
croupi. 

TOTÀ b., fruit du baobal 
qui mûrit avant d’avoir attein 
sa grandeur naturelle. 

TOTI, V. T os. 

TÔT, v. q., être mouillé 
jeune, tendre, vert, nouveau 
frais. Sengâ mu toy, vin de 
palme nouveau. Lir bü tôy 
nouveau-né. Hol bu tôy , cœui 
tendre. An h mu tôy, herbe 
verte. Tôy hip ou hep, très 
mouillé. 

— b., action d’être mouillé. 

TOY, V. Tuy. 

TÛYAL, v. t., mouiller J 
tremper, imbiber, baigner. 
Tôycd a k dérèt, ensanglanter. ' 

TOYOM g., blanc-bec, qui 
n’a pas encore de barbe. 

TOYORO, Y. Tohoro. 

TOYÂNDI, v. n., être encore 
frais, humide, jeune, à son 
commencement. Bâ vah dite di 
toyândi, lorsque le discours 
était encore à son commence 
ment. 



TÔYTÔY, TÔYAY b., humi 
dité, verdure. — Commence- 
ment, principe. N à nu te be- 
lis ta tôytôy bâ, résistons à la 
tentation dès le principe. 

TREFTREFI, v. n., chance- 
ler comme les ivrognes. Syn 
Daytidayti. 

TU, suff. qui ajouté à beau 
coup de verbes neutres rend 
subjectif ou personnel le verbe 
qui dans le radical est objec- 
tif. Moy, dévier de, moytu 



r 



Tf B 



33t — 



TL F 



éviter. Gâw, être prompt, gâ- 
vaniu, s’empresser. Ajouté à 
certains substantifs il en fait 
un verbe. Tagâ, nid, tagatu, 
aller chercher des nids. 

T CB, v. n., se comertir, 
s’amender, se corriger. Bail à 
tûb, impénitent. 

— g., conversion, amende- 
ment, pénitence. 

TÜB’RABA b., griot conver- 
ti, qui laissant de côté le tam- 
tam et le chant, ne s’occupe 
qu’à tisser. 

TUBÂB b., blanc, mulâtre, 
noir vivant à la manière des 
Européens. Tubâb i gêt , blancs 
de la mer (blanc, pur sang). 

TUBÂBLU, TUBÂBTUBÂBLU, 
v. n., imiter les blancs, vouloir 
passer pour blanc. Tubâblu du 
tah à nékâ tubâb, imiter les 
blancs ne suffit pas pour l’être. 

TUBÂBU, v. réf., être atta- 
ché à un blanc. Yâ di sumâ 
tubâb, yov lâ di tubâbu, tu es 
mon blanc, c’est à toi que je 
me suis attaché. 

TUBËY d., pantalon, culotte. 
K u sol tubèy u néka du dâru, 
celui qui porte une culotte de 
graisse ne se chauffe pas. (Prov. 
Vol.). 

TUBËYU, v. réf., mettre son 
pantalon, en être revêtu. Déjà 
tubèyu té di dâgu, il porte 
pantalon et fait l’élégant. 

TUBI, v. t., retomber dans 
les vices qu’on avait quittés en 
se convertissant, apostasier. 

' — b., apostasie. 

TUBILÔ, v. t., faire aposta- 
sier. 

TÜBLÔ, TÜBAL, v. t., cmi- 
vertir, faire quitter une mau- 
vaise habitude. 



TUDÀ, v. t., dire le nom de 
quelqu’un, nommer, désigner, 
invoquer. Tudal sa i sédé , 
nomme tes témoins. Tudâ ndèy 
dâ, invoquer sa mère. Kèn du 
tudâ niv té néu-lô « dèm- 
Y alla », personne ne nomme 
un défunt sans ajouter, « allé 
vers Dieu ». (Prov. Vol.). 

— , v. n., s’appeler. Lej li 
nâkâ mu tudâ, comment cela 
s’appelle-t-il ? D. Nâkt nga tu- 
dâ ? R. Dèmba lâ tudâ, sauta 
Dûf. D. Comment t’appelles- 
tu P R. Je m’appelle Dèmba, 
mon sauta (nom de famille) est 
Diouf. 

.TIJDÉ, v. t., imposer un 
nom à quelqu’un ou à quelque, 
chose. Lej li nâkâ la nu ko tu- 
dé? quel nom a-t-on imposé à 
cela? Di nga am dôm té tudê 
ko Sang, tu auras un fils et 
tu lui donneras le nom de 
Jean. Tudé nâ ma dôm âm, il 
a don'né mon nom à son fils, 

TUDÉFUL, TUDÉFUR 1., as* 
cari de. 

TUDU, v. réf., se f dit des sor- 
ciers qui sont forcés d'avouer 
tous leurs crimes. Am na garap. 
gu, sô ko laké, demâ yi di tu-, 
dusi, il y a un arbre, si on le 
brûle, les sorciers viennent ra- 
conter leurs crimes. (Crovance^ 
popul.) 

TUF, v. t., brûler les chairs, 
gâtées avec un fer rouge. 

TÜF, v. t., bassiner les yeux. 

— b., action de bassiner les. 
yeux. 

— g., remède pour bassiner 
les yeux. 

TUF (né), 1. v., cracher. Syn* 
Tufli. 
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TUFÂN b., certains jours de 
la lune réputés mauvais. 

TÜFAN 1., déluge. 

TUFLI, TEFLI, v. n., cracher. 
Svn. Né tuf. 

— , — , b., crachement. 

TUFL1KÀT b., cracheur. 

TUFLIT b., crachat. 

TUFLI UK A Y b., crachoir. 

TÜFU, v. p., se bassiner les 
yeux ou se faire bassiner par 
un autre. Bâlâ ngâ tûfu, ubil 
sa i bet, avant qu’on te bassine 
les yeux, ouvre-les. 

TUGAL, pays d’outre-mer, Eu- 
rope, Portugal d’où semble ve- 
nir Tugal par le retranchement 
de la première syllabe. 

TUI1, v. n., fumer du tabac 

— m., fumée du tabac. 

TÜII, v. n., être tout de suite 

rassasié faute d’appétit, man- 
quer de goût pour la nourri- 
ture, sobre. 

— b., manque de goût pour 
la nourriture. 

TUHA b., petit mortier. 

TUHA, TOHA, v. q., être 
épais, densé, en parlant d’un 
mélange, d’une bouillie; beau, 
agréable, harmonieux. Voy vu 
tuba, chant harmonieux, exé- 
cuté avec entrain. 

TUHAL, v. t., tracasser, op- 
primer, persécuter. Tnhal nit, 
tracasser le monde. 

TUHAT, v. t., cribler de 
trous. 

TUIIAY b., épaississement, 
beauté, harmonie. 

TUHKÀT b., fumeur. 

TUHU, TOHU (gen ug) g., 
pipe, calumet. 

TUHUKAY b., fumoir. 

TUK, inberj. dehors, va-t-en. 



TÜK, interj’., qui marque le 
mépris, le dégoût, fi ! 

TUKÂ, s’en aller, se retirer. 
Tukïil ti biti , va-t-en dehors. 

TUKÂ, b., battoir pour amol- 
lir la terre avant do tirer les 
arachides. 

TÜKAL, v. t., chasser, ren- 
voyer honteusement. Tûkalal sa 
had, chasse ton chien. 

TUKI, v. n., voyager, être en 
voyage, s’absenter. Tuki rër, 
aller se perdre. Dekâ bâlé, tuki 
rër la, ce pays est le tombeau 
de ceux qui y vont. Bè bâ adu- 
nâ di tuki, jusqu’à ce que le 
monde parte en voyage (à la 
fin du monde). 

—, TUKITÉ b., voyage. Sa 
tukité yâgâ nâ, ton voyage a 
duré longtemps. 

TUKIKÂT b., voyageur. 

TÛKU, v. n., sé moquer, mé- 
priser, traiter de fou. Dire à 
quelqu’un tûk. 

TUL, v. q., être invulnérable. 

— b., talisman qui rend in- 
vulnérable. 

TUL (né), sup. et loc. verb. 
être abondant, être plein. Dom- 
pâ nâ tul, c’est tout plein. Né 
nâ fâ tul, il y en a là en gran- 
de abondance. 

TUL, suff. des verbes néga- 
tifs. Sopâ nâ, il aime, sopâtul 
il n’aime plus. L’ l se supprime 
devant un pronom. Sopâtu ko, 
il ne l’aime plus. 

TULI, v. t., accompagner un 
tamtam avec un autre tamtam, 
faire l’accompagnement. Yâ di 
tuli di isabaru, tu fais l’accom- 
pagnement et la partie princi- 
pale, c.-à.-d. tu affirmes et nies 
en même temps. (Prov. Vol.) 

— b., accompagnement. 
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TlH.l b., nymphe «les insec- 
tes. 

TULIhAT b., celui qui ac- 
cpm pagne. 

TULIJKUNA g., ( tulu , liuile, 
kuna, amère, en manding.), ar- 
bre très touffu dont les graines 
donnent une huile, ou beurre 
végétal du même nom. 

TUM, b., béquille. 

TUMBÀ b., bâton dont se 
servent les aveugles pour cher- 
cher le chemin. 

TUMBÀ T b., espèce de con- 
* combre ou de melon. Syn. Yom- 
bâ. 

TUMBULÂN v., espèce de raie, 
poisson. 

TU MURA NKT, b., vagabond, 
ambulant. 

TÜft, V. Tën. 

TUft m., h, lèvre. Tun i kov , 
lèvre supérieure. Tun i sûf , lè- 
vre inférieure. Lutï tun , faire 
la moue. 

TUNDÂ. colline, éminence, 
dune, montagne. Tundâ vu 
ndav, tertre. Diganté u tundâ , 
vallée. 

TUNDÉ, v. n., être monta- 
gneux. Bëv mu tundé, pays 
montagneux. 

TUNDU, v. n., être escarpé, 
situé sur le flanc d’une colline. 
Syn. Mbartalu. 

TUNGÂR b., carquois. 

TUNGUNC b., nain, nabot, 
courtaud. 

TUNKÀ b., petite gourde vide. 

TUNUH (né) 1 . verb. se heur- 
ter contre, tomber sur. 

TUftUHTUftUHI, v. n., mar- 
cher sans savoir où l’on va, 
comme dans l’obscurité, dans 
un état d’ivresse, aller à tâtons. 



TUPÀ, v. t., bourrer un fusil. 

— b., bourre de fusil. 

TUPÀ, v. t. percer un abcès. 

TUPUNDÀ b., espece de pois- 
son. 

TUR v., nom, prénom, renom, 
renommée. Tur u batâhèl , 
adresse d’une lettre. Tur vu 
bâh, vu rejet, bonne réputation. 
Tur vu doli, vu dèka, grande, 
renommée. A m tur, être illus- 
tre. Borom-tur, être célèbre. Ut 
tur, chercher de la renommée. 
May tur, rendre célèbre. Yakha 
tur, flétrir la renommée. Tur 
vu nâv, mauvaise réputation, 
Naka tur, être inconnu. 

TCR b., canon. Tûr u fètèl, 
canon de fusil. Tûr u kabus , 
canon de pistolet. 

TÜR m., fétiche, pierre, ar- 
bre, serpent, monticule, etc., 
où l’on rend un culte aux an- 
cêtres, aux serpents. Tûr ma 
oyuvul téy, le serpent n’a pas 
répondu aujourd’hui. 

TÜR, v. t., verser, répandre, 
vider, jeter. Tûr sôv, dugup y 
répandre du lait, du mil. Tûr 
i nân, répandre des prières. 

— b., versement, effusion. 

TURANDO b., homonyme, pa- 
tron. 

— , v. n., avoir le même nom, 

TURI b., case de Peulh. 

TURKI b., sorte d’habit, de 
blouse. 

TÜRLU, v. n., être gâté, 
abruti, s’abrutir. 

TÜRU, v. t., établir, se choi- 
sir comme fétiche, une pierre, 
un arbre, etc. Hêr vilé la nu 
tûru, ndégé filé la nu sûl sunu 
i mâm, c’est de cette pierre que. 
nous avons fait notre fétiche, 
car c’est ici que nos ancêtres. 
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sont enterrés. Rendre un culte 
aux fétiches, leur porter de la 
nourriture, de la boisson. Nun- 
gé tûrudi , ils vont honorer le 
fétiche. 

— b., culte, honneur rendu 
au fétiche. 

TÛRU, v. p. et réf., être ré- 
pandu, se répandre. 

— b., action de se répandre, 
d’être répandu. 

TUS, adv., rien. Syn. Darâ, 
néant, nullement, pas du tout. 
Tus nèku ti, il n’ÿ a rien. 

TUS b., feuille qui sort du 
cœur du ronier, du palmier. 

TUASNGAL b., poudre noire 
que les jeunes filles se mettent 
autour des yeux. 

TUSNGALU, v. n., se mettre 
du tusngal autour des yeux. 

TUT b., durillon, excrois- 
sance après une brûlure ou 
une plaie. 

— , v. n., avoir un durillon. 

TÛT, v. q., être petit. Bu tût, 
5 centimes. Lu tût, un peu. 
Tût-â-tût, être très petit. Tût 
tût, peu à peu. 

TUTÀ, v. t., voler, dérober. 

TOTAL, TÛTLÔ, v. t., rape- 



tisser, amoindrir, diminuer, at- 
ténuer. 

TÛT A Y, b., petitesse. 

TÛTI, adv., peu, un peu, 
guère. Tûti galah, très peu. 
Tûti a téré, peu s’en faut. 

TÛTI’ALA m., (L) espèce de 
petit oiseau. 

TUTI, y. t., laver le linge la 
première fois, dans la pre- 
mière eau. 

— 1., action de laver le linge 
dans la première eau. 

TUTU b., (m.) plant, bou- 
ture. 

TU Y (né) loc. verb., se dit 
du bruit de la décharge d’une 
arme à feu. Soh bâ né nâ tuy, 
le coup a éclaté. 

TÛY, TOY, v. n., être ba- 
daud, benet, niais. Syn. Noradi. 

— , — b., badaud. 

TUYÂRA d., récompense, mé- 
rite, bénédiction. Yal na la 
Yalla mav tuyâba, que Dieu te 
récompense. 

TUYTUY b., jeu qui consiste 
à sauter à la corde. 

TUYTUY, v. n., jouer, sauter 
à la corde. 
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T. xingtième lettre de l’alphabet volof, représente l’articulation 
forte correspondant parfaitement à celle de la consonne d, dont 
elle diffère exactement comme le d du t. 



T 

T, substitué à s initial, de 
certains verbes fait des subs- 
tantifs. Tangay, b., bain, de 
sanga, se baigner. Taytay b., 
débauche, polissonnerie de 
saysâv , être débauché. 

TA, TI, TU, prép. dans, en- 
vers, de, en. Ta bîr, dedans. 
Ti sûf, dessous. Ta biti, dehors. 
Ta ker, chez. Ta ker dm, chez 
lui. Ta mpêhé, par. Ti kanam, 
désormais, plus tard. « Am lë- 
gi » a gen « dâ am ti kanam » 
« reçois maintenant » vaut 
mieux que « tu auras plus 
tard. » 

— , — , — , > adv., dedans, en. 
Hamu ma ti tus, je n’en sais 
rien. Ta fôfâ, en ce lieu-là. Ta 
bâ mu kô dogat, pendant qu’il 
le découvrait. Ti bu gâv, à l’ins- 
tant. 

Tilé, talé, tulé, adv. y, de- 
dans, en : forme plus expres- 
sive que la précédente. 

TOTA, TOTU, adv. y, de- 
dans, en : forme encore plus 
expressive que les précédentes. 

TÂA (né) v. n., vomir tout 



TÂH 

d’un coup. Dèmal tâai ta biti, 
va vomir dehors. 

TABA b., grappe de fruits, 
de fleurs, de grains, etc., pa- 
quet. 

TABAH, v. t., mettre dans, 
sur. Lu mu gis tabah ta lohô’m, 
sur tout ce qu’il voit, il y met 
la main. Se mêler d’une chose 
subitement et sans raison. 

TÂBI d., clef, Syn. Dôm i 
gâi. 

TAGA b., veuve, femme sé- 
parée de son mari par la mort 
ou autrement et qui mène une 
vie trop libre. 

T AG AU, v. n., se dit de la 
veuve qui mène une vie trop 
libre. 

TAGON, TANGOT b., espèce 
de crabe vivant dans l’eau sa- 
lée. 

TAH b., requin. 

TAH, TAHÈF b., le mil, 
l’herbe encore toute jeûne. Syn, 
Sah. 

TÂH, v. t., proposer une 
énigme par signes. Sélbé bâ di 
tah nduli yâ, c’est le chef des 



13 



TA 11 



— 3^2 — 



T AM 



circoncis qui propose h ceux-ci 
des énigmes par signes. 

— b., énigme proposée par 
signes. Syn. Pasin. 

TAII, NTÂII 1., rets, filet, pe- 
tite seine pour prendre les pois- 
sons. Syn. Mbâl. 

T AH A 1)., collier, ornement 
du cou. 

TÂIIA1N b., g., bagatelle, ba- 
biole, ce qui est de nulle im- 
portance, drôlerie. Ngem i tâ- 
han, préjugé. Vah i tâhan, quo- 
libet. A k tâhan, plaisamment. 
Yef 'i tâhan, objet de rien. 

— , v. n., plaisanter, dire des 
riens, faire des drôleries. 

TÂIIANÉ, v. t., plaisanter sur 
quelqu’un, ou sur quelque 
chose. 

TÀIÏANKÂT b., plaisant, qui 
aime à plaisanter. 

TAHÀR b., bubon. 

— , v. n., avoir des bubons. 

TAHÀR. g., belle fleur formée 
de beaucoup de fleurons rouges 
réunis en glomérule. Syn. Taÿ- 
tav, ii o iï. n îhiki, bât n billion , 
Le tubercule est vénéneux., 

TAHAT g., liane dont on 
mange les fleurs dans le cous- 
cous. Syn. Mbûm téré, mbûm 
sehet. 

TAHAT AHA b., jet, bourgeon 
développé, fourche,- les bran- 
ches d’un arbre à l’endroit où 
elles se séparent. 

TAHIN, g., petite plante. 

TÂIION b., branchies. 

TA HO Y b., graine du nèu. 
Syn. Sâl,. kadâ. 

TA11TAH b., poisson rôti, sé- 
ché et désossé. 

— v. t., faire des talifah. 

TAIITAHÂN, v. t., chatouiller. 



TAKÀBA b., échassesJ Syn. 
Dulimâsa. 

— , v. n., marcher sur des 

éch nsses. 

TAKAR b., toit d’une case 
non couvert. 

TAKARAKÀ b., turbot. 

TAKIIA, v. q., cire fourchu. 
Banlias bu takha, branche 
fourchue. Syn. liokâ. 

TÂKR1 b., couscous trempé 
avec du lait offert aux serpents 
fétiches. 

TALAL b., chaîne du métier 
de tisserand. 

TALAL i g., chaîne. Daro 
lalala, chaînon, anneau d’une 
chaîne. 

TALÂLA b., clochette. Syn. 
Dololi. 

TALAYËR b., trombe, tour- 
billon. 

TALBÈT, NTALBÈT m., ber- 
geronnette. 

TÀLÊ, Y. Ta, ti, tu. 

TALTALI, v. n., sautiller, 
danser, lancer des coups de 
pied. 

T AM ! interj. exprimant 
l’impatience, l’indignation. 

TAM, v. t. (L) donner à cha- 
isun sa part. Syn. Sèdâ. 

TAMBAR, v. t., cribler avec 
un panier, tamiser. Syn. Lay. 

TAMBARKÀT b., celui qui 
crible. 

TAMBARUKAY b., l’endroit 
où l’on crible, instrument pour 
cribler. 

TAMËN, TAMIN b., frère, 
dans la bouche d’une sœur. 

TAM ON b., gauche. S Lima lo~ 
ho’ fanion, ma main gauche, 
m.-à-m. la mai i de ma gau- 
che. Dèmal ti fanion, va à 
gauche. 
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— , v. q. être gaucher. Ta - 
mon là, je suis gaucher. 

T\MPOR 1., cire brute en 
fayon. 

TAMPÜR ni., filaments de 
certaines feuilles, comme celles 
du palmier-nain et de certains 
fruits comme le ron, le pain 
de singe. 

TAMU, v. t., s’impatienter 
contre quelqu’un. 

TANDÀ b., piquet de rônier. 

T A AG, v. n., être arrêté, em- 
pêché, retenu. Sqmâ hir tang 
nâ , ma ligne est retenue. Féka 
nâ gâl dèm, ma tang fi, j’ai 
manqué le bateau et je suis 
retenu ici. 

— b., état d’être retenu, ar- 
rêté. 

TANGÀ b., graisse couvrant 
les intestins grêles. 

TANGALI, v. t., ôter ce qui 
empêchait, retenait, etc. 

TANGA Y b., bain. Dér. de 
Sanga. 

TÂNGAY 1., vêtement, pagne, 
couverture. Dér. de Sânga. 

TÀNGËY d., asthme. 
TANGTANGLU, v. t., faire des 
efforts pour résister, empêcher, 
arrêter. 

TANTA 1., honneur, respect, 
célébrité. Dér. de Santa. 

TAPA, v. t., attacher, rete- 
nir, saisir avec un instrument 
pointu. Tapa nâ yapâ vê’k 
pak’âm, il a saisi la viande 
avec son couteau. 

TAPÀTAPÀ b., action de re- 
tenir, d’attraper. 

ÏAPU, v. p., être attrapé, re- 
tenu. 

—, TAPUKAY b., instru- 
ment. 



TAR, v. t., appuyer, étayer, 
accoster. Syn. Ses. 

— b., appui, étai. Tar u ma - 
rad, étai d’un mur. 

TÂR b., espèce de panier. 

TAR, v. n., avoir la diarrhée 
quand les évacuations sont 
comme de l’eau. 

TÂRKI b., couscous ou lait 
offert aux fétiches. 

TAS b., tendon, nerf. 

TÂS (né), loc. verb., prendre 
subitement, par ruse, escamo- 
ter. 

TASËT (né), loc. verb., re- 
prendre subitement ce qui a 
été pris. Déjà né tâs sumâ dèn, 
ma né ko tasèt , il a escamoté 
mon poisson, je l’ai escamoté 
à mon tour. 

TASULÂN v., espèce de pois- 
son. 

TAT 1., bout, extrémité. Syn. 
Ntat. 

— b., passes faites avec la 
main sur la ch<qr d’un mem- 
bre malade. Syn. Motâ. 

TÂT 1., cadet. Syn. Niât. 

TÂTU, v. n., avoir son der- 
nier enfant, son cadet. Dâ ma 
tâtu, sumâ deker dë, dès que 
j’ai eu mon cadet, mon mari 
est mort. Kilé lâ tâtô, celui-ci 
est mon cadet. 

TAV, v. t., flageller, fouet- 
ter. Syn. Rat ah. 

— 1., flagellation, châtiment, 
Limbes. 

TAVALË g., V. Teveli. 

TAVDI, TAVRI b., corde fai- 
te de lanières de cuir tressées, 
servant à attacher des grisgris 
ou des bourses. 

TAVGU b., voile qu’on éten- 
dait sur le roi, en forme dq 
dais, en temps de pluie. 
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TAVKÀT b.,flagelleur, fouet- 
teur. 

TAVUKAY b., endroit où 
l’on est châtié. 

TAYTAY 1., Syn. Ntaytay. 
Dér. de Saysar. 

TAYTAY g.,‘ Y. Tahar g. 

TÊB b., (K) riz., Tôi i têb, 
rizière. Syn Mâlo. 

TËBI d., TËBU, serpent 
gros, long, venimeux. Syn. 
Banda. 

TÊBO b., première pluie qui 
commence l’hivernage. Syn. 
Ntèbo. Dér. de Sébi. 

TÉDO b., fétichiste ; autre- 
fois, homme du roi prêt à exé- 
cuter toutes ses volontés, bon- 
nes ou mauvaises, homme de 
sac et de corde. 

TËGÀ, v. b., épi du gros 
mil, grappe. 

TËGÀ. 1.. écorce intérieure 
du baobab et de certains autres 
a rbres. 

— , v. t., écorcer le baobab 
et certains autres arbres. 

TËHËF b., feuillage. Dér. de 
Sc/ia. 

TËHTËHÀY, même sens que 
T chien an. 

TÉKÀL, v. n., mener une 
mauvaise vie, en parlant d’une 
femme. * 

— b., femme débauchée, câ- 
lin. Syn.. Garbo. 

TËKÉM d., espèce de pois- 
son. 

TËKTËK b., poule aux plu- 
mes hérissées. 

TËL (né), loc. verb. faire si- 
lence. Syn. Y c Mik. 

TËL interj. Tel ! silence ! 

TËL, v. n., s’embrancher en 
parlant de deux routes. Syn. 
Sèla. 



TËLÀ b., silence. 

TÈLÂRAL b., silence. 

— , loc. sup. Nèl tèlâ [chiral, 
sois très tranquille. 

TÈLË b., embranchement. 

TÉLINKÀ b., espèce de ci- 
trouille longue. 

TËLIT b., second embran- 
chement. 

TELKEM b., oiseau noir plus 
petit que le corbeau. 

TÈMBA b., duvet, poil ou 
plume très tendre. 

TÊN b., (An) cliaîne. 

TÈFÎÂKLU, v. n., se chauffer 
au soleil. 

— b., endroit où l’on se 
chauffe au soleil. Ràndul ti su- 
ma ténâklu, retire-toi de mon 
soleil. 

TÈNÂTU, v. n., faire le sa- 
vant, le rusé, chercher à attra- 
per par ruse. 

TÈNDÈN b., jet de lumière. 

TËNÉ, v. n., rayonner. Dan - 
ta ba’ngi tëné ti nêg bi, le 
soleil darde ses rayons dans la 
chambre. 

— b., rayon. Syn. Tëiièr, 
dalani. 

TÈNG, TÈNDENG, loc. verb. 
être guéri. Né nu tçng, il est 
guéri. Vér t.èng, complètement 
guéri, très sain, très sûr. 

TËPÀ g., espèce de chien- 
dent. 

TËPANDIKU, v. n., être ta- 
cheté. Syn. Tipandiku, tipanté . 

TËPATËPI, v. n., tomber 
goutte à goutte. 

TÉPÊLU, TIPÂLU, TIPÊLU, 
v. n., descendre d’un lieu éle- 
vé en sautant ou en glissant le 
long d’une corde. 

TËPTËP, TOPTOPI, .v. n ., 
frétiller, sautiller. 
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— . — , b., frétillement. 

TER b., lot, portion, mem- 
bre, chapitre. Syn. Vaîa. 

TER, v. t. (h), déchirer. Syn. 
Hoii. 

TÈRË d., couscous. Tèré’toli, 
couscous mélangé de son. Tèré 
ndanda, couscous non fermen- 
té. liarc nêh, baré tèrê ko gen, 
beaucoup de couscous vaut 
mieux que beaucoup de bouil- 
lon. (P. V.) Tèré sing, cous- 
cous ordinaire, par opposition 
à tèré sinâra, couscous extra. 

TËRIN y., état de marabout, 
sacerdoce mahométan. Dér. de 
Serin. 

— b., nom de la résidence 
du. chefs des marabouts. 

TËRNO b., cadi. 

TËTÈM b., hax; 

TEV b., bœuf porteur. Syn. 
Lo". 

TÈVËLI g., pagne bleu, cou- 
leur bleue. Syn. Mbêh. 

TI, prép. et adj. V. Ta, ti, 
tu. 

TIBÈL b., haine, détestation. 
Dér. de Sib. 

TIF (né), loc. verb. donner 
des coups de fouet sur le der- 
rière. 

TIH (né), loc. verb. saisir à 
la gorge. 

TIN, NT IN 1., marmite. D. 
Nèt i dôm i ndèy yu boka té 
lâléti-nn ? Ft. Nèt’i tank’u tin. 
D. Trois frères réunis qui ne 
se touchent jamais ? Les trois 
pieds de la marmite. (Enig. 
Vol.). Fâléu-ma tin lu bahul, 
je laisse de côté la marmite 
qui ne bout pas. (P. V.). 

TIN 1., gencive. Dér. de Sin. 

TINGOLI g., arbuste dont 
l’écorce sert 'à faire des cordes. 



Tl P b., piailleries des pous- 
sins. 

TIP (né), loc. adv. se pincer 
les lèvres pour marquer le 
mécontentement. 

TIPÂLU, TIPËLU, V. Té- 
pêlu. 

TIPTIPAL, v. t., piquer, lar- 
der. 

TIPU, v. n., marquer son 
mécontentement en pinçant les 
lèvres. 

TIRIP, v. t., jeter dans l’eau. 

T1RÎR m., ligne de cheveux 
laissée sur une tête rasée. 

TOB g., dattier-nain. V. Sé- 
ba, sonsor, tonkom. 

TOBARË g., disposition divi- 
ne, providence de Dieu. Syn. 
Lob. 

TOF, TOP, v. t., becqueter, 
prendre par petites poignées. 

TÔF b., espèce de morue. 

TOFANTË, v. réc., se becque- 
ter mutuellement. 

TOFTOFË, v. n., prendre 
souvent par petites poignées. 

TOGÈL b., bête à vendre. 

TOGU 1., manteau. 

TOGU, v. t., approuver quel- 
qu’un, se ranger à son opi- 
nion. 

b., ntogu l., action d’ap- 
prouver quelqu’un. 

TOGUKÀT b., celui qui en 
approuve un autre. 

TOH g. V. Bondé, grand 
strophantus. 

TOH b., son, résidu de la 
farine. 

TOHOLÂN b., crabe des 
bords de la mer. Ail moral, 
grand voleur, type du voleur. 

TOHORO b., flûte ordinai- 
rement faite avec la tige du 
gros mil. 
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TOKARFËT g., plante aqua- 
tique, à feuilles blanchâtres, 
épaisses, réunies en forme de 
rosette. Syn. Tambalay. 

TOKÈR b., perdrix. 

TOL, TOLIN b., costume, ma- 
nière de s’habiller. Dér. de 
Sol. 

TOLÂ, Y. Tula. 

TOLËT (né), loc. verb. s’a- 
vancer, s’élever en forme de 
tertre. 

TÛLO b., chaleur venant du 
feu, air embrasé autour du feu. 
Tôlo’safara , chaleur qui sort 
du feu. Tôlo gémin , haleine. 

TOMBO, interj., stop. 

TON, v. n., être arrêté dans 
le jeu appelé kuri. 

TONGOLI, TONGÉ, v. n., 
marcher à cloche-pied. 

TONGËKÀT b., celui qui 
marche à el oc lie-pied. 

TONGKOM m., vin de pal- 
mier-nain. 

TÔNO, NTONO g., souffran- 
ce, tourment. Dér. de Sona. 

— , donner des coups de 
coude. 

TÔNTU, TOftTOM, b., cou- 
de. 

— , v. t., mesurer par cou- 
dées. Syn. Hasabu. 

TÔftTUANTÉ, v. réc., se don- 
ner des coups de coude l’un à 
l’autre. 

TOPATI, v. t., rapiner, voler 
peu à la fois. 

— b., rapine, petit vol. 

TOPOR v., couscous aux ha- 
ricots. 

TOPTOPI, V. Teptepi. 

TÔR, NTÔR g., palme, bran- 
che de palmier-nain. 

TOR, TUR (né), loc. A^erb., 
sortir par jets. Dé nu benft tâb 



üm, delà du né tpr, on a perc* 
son abcès, le pus sortit par 
jets. 

TÔR 1., b., couscous trempé 
avec un peu d’eau. Syn. Kas 

TÔRÔ.Y ç]., printemps. 

TÛS b., (L) courant de la 
mer. 

TIOS h., (F) pioche. 

T OSA A 1., commencement, 
origine, fondation. Dér. de 
Sos. 

TOSTAA b., ergot de vola- 
tile. 

TOTÂ, adv. V. Ta, ti, tu. 

TÔTU, TÔTULË, adv." dér. 
de Ta, ti, tu. 

TOY, loc. sup. Honha toy, 
être très rouge. 

TOY, Y. Ntoy. 

, TOYOM, v. n., tremper du 
couscous avec de l’eau froide. 

— b., couscous trempé à 

l’eau froide. 

TU, prép. et adv. Y. Ta, ti, 
tu. 

TCB b., NTÜB 1., couleur, 
teinte, teinture. Dér. de Sub. 

TÜH b., arrosage. Dér. de 
S ù h. 

TUHÀ, v. t., donner des 
coups à quelqu’un. Syn. Du- 
ma. 

TUIIAT, v. t., percer, cribler 
de trous. 

TUHUM b., mouche, barbe 
sous la lèvre inférieure. 

TUHUN, v. t., mettre le 
doigt sous l’œil à quelqu’un 
pour le provoquer. 

TULA, TOLÀ b., genre d’oi- 
seaux palmipède, plongeon. 

TUMBÀ b., cablière. 

TUMBUR, TUMBURYÂNË b., 
ânon. 

TÛN 1., le plus beau collier 
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d’uno loin me, celui qui est le 
plus -orne, auquel elle lient le 
plus. 

TC NÉ, v. n.. être novice, 
manquer d’habileté à l’ouvra- 
ge ou au jeu. 

— b., ignorant, noVice. 

TUNGÀ, v. n., être indomp- 
table. 

Tl NGAKÀT b., qui est in- 
domptable, 

TU.NGÂY b., force dont on 
ne peut venir à bout. 

T'CNU, v. n., porter le beau 
collier. 

TCR b., jeune requin. 

TUR (né), TUS (né), loc. v. 
jaillir. Dérèt né nâ fa fur, le 
sang en jaillit. 

TURI g., b., arbre et son 
fruit qu’on mêle au couscous 
ou qu’on mange rôti. 

TURLÔ, TUSLÔ, v. t., faire 
jaillir. 

TURPI, v. n., sauter avec les 
pieds liés ensemble. 



TURUIJ (né), loc. verb., tom- 
ber tout-à-coup dans un trou. 
Dér. de Subiih. 

TUS (né), Y. Tur (né). 

TUSLÔ, V. Turlô. 

TUSTUSI, v. n., bruit que 
fait la graisse qui bout. 

TÜT (né), loc. verb., piquer 
quelqu’un. Dèk dèf ko né tût, 
mu teb, une épine l’a piqué, 
il sauta. 

TÜT, v. t., piquer avec un 
instrument. 

— b., action de piquer. 

TÜT b., poussin. 

TUTÂ b., gésier de poisson, 
croupion de la poule. 

TUTÂ b., (L) nombril. Syn. 
Lu\ta, H u ta. 

TUTÂ, v. t., voler, dérober. 
Syn. S ata. 

TUTÂKÂT b., 'voleur. 

TUY, v. t., frapper avec une 
corde. Syn. Rat ah. 




U 



U, u, vingt-et-unième lettre de l'alphabet volof ?e prononce 
comme en allemand ou en italien et comme ou en français : 
u est bref, û est long. 

U » CF 

* 



U, suff. qui, ajouté à un 
grand nombre de verbes actifs 
terminés par une consonne, ou 
par la voyelle a, leur donne 
une signification passive ou 
réfléchie. Rabais, laver, rahasu, 
être lavé, se laver ; yâhâ, gâté, 
yâhu, être gâté. — Ajouté à 
certains objets qu’on va cher- 
cher, comme fruits, etc.', u 
change le substantif en verbe. 
Yohos , huître, yohosu, cher- 
cher des huîtres. Sébét, petite 
moule de mer, sébétu, aller 
chercher des moules. U , voyel- 
le finale de l’adjectif défiini 
indiquant que la position de 
l’objet est inconnue ou vague- 
ment connue. Fâs vu nu di 
dèndâ, le cheval que nous 
achèterons. 

U, adj. conj. du, des. Hâlis 
u halèl yâ, l’argent des en- 
fants. Sûf u bûr, terre du roi. 
Sumâ had u 'bây, le chien de 
mon père. 

U, part, faisant fonction d’ad- 
jectif défini, et qui se place 
devant un nom, surtout chez 
les Lébous. U fas, le cheval, 
un cheval. U kasan , le vent du 
nord, à Dakar. 



UB, v. t., fermer, clore, bou- 
cher, couvrir. 

UBÀKU, UBIKU, v. pr., s’ou- 
vrir, s’épanouir, être ouvert. 

UBÀUKAY, b., orifice. 

UBËR, KUBËR b., porte, 
couvercle, fermeture. 

UBI, v. t., ouvrir. 

UBIKÀT b., celui qui ouvre. 

UBU, v. pr., être fermée. 

UBUKAY b., porte, couvercle, 
fermeture. 

UDÀ, v., même que vudâ, 
écurie de cheval. 

UDÀ v., même que vudâ b., 
et vudé v., rival. Digèn du 
ud’âm de, darâ sohalii ko ta, 
une femme dont la rivale est 
morte, n’en a point de soucis 
(Prov. Vol.). 

UDANTË, Y. Yndantc. 

ÜDÉ b., cordonnier. 

— , v. n., exercer le métier 
de cordonnier. 

UDË, v. n., même que vudé , 
rivaliser. 

— v., rivalité. 

ÜlF, v. t., embrasser, porter 
entre ses bras,' presser contre 
la poitrine. 

— : b., embrassement. 
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l r F, interj. exprimant le dé- 
dain, le mépris. 

ÜFÜ, v. réc., s’embrasser, se 
jeter entre les bras l’un de 
l’autre. 

ÜFU, v. réc. se presser con- 
tre la poitrine de quelqu’un se 
cacher entre les bras de sa mè- 
re en parlant des enfants. 

UFU, v. t., mépriser quel- 
qu’un en lui disant Uf ! 

UG, adj. conj. de, du, s’em- 
ploie quelquefois par euphonie 
pour u après les mots dont 
l’adj. défiini est g. Ngur ug 
Yalla, règne de Dieu. 

LTKAY, suff. qui, ajouté à un 
verbe en fait un substantif dé- 
signant l’instrument avec le- 
quel se fait l’action exprimée 
par "le verbe, ou l’endroit où 
l’action se passe. Lèkà, man- 
ger, lèkukay, l’endroit où l’on 
mange. Ligèy, travailler, li- 
gèyukay, endroit où l’on tra- 
vaille, instrument de travail. 

UL, VUL, suffixe négatif des 
verbes. Dèm nâ, il est parti, 
dèmul, il n’est pas parti. Vul 
s’emploie avec les verbes déjà 
terminés par u. Yahu nâ, il 
est gâté, yahuvul, il n’est pas 
gâté. 

UL g., l’un des plus beaux 
arbres du pays. Il forme un 
immense parasol d’où partent 
une foule de fleurs en boule 
de couleur pourpre. Aux fleurs 
succèdent des gousses longues 
remplies d’une pulpe jaune 
sucrée. Ul u néy, bel arbre de 
la Casamance ressemblant au 
flamboyant. 

ULERI, même que voleri, al- 
liance, testament. 

ULI, v. t., même que vulï, 



tanner, corroyer, dompter (un 
cheval). Dèr >bu nu uli, cuir 
préparé. 

— b., courroie, peau tannée. 

ULIKÀT b., corroyeur, domp- 
teur. 

UM g., le premier jour du 
carême maliométan, il s’em- 
ploie aussi verbalement. Tèy la 
um, c’est aujourd’hui le pre- 
mier jour de mon carême. 

UM, v. t., enchanter, porter 
malheur à quelqu’un. Yâ ma 
um tèy, tu es cause que j’ai 
mauvaise chance aujourd’hui. 

— g., charme, ensorcelle- 
ment, enchantement. 

UM, v. t. et n., agacer les 
dents, les avoir agacées. 

UMKÀT v., enchanteur, celui 
qui porte malheur. 

UMPA, v. n., être caché 
pour, être un mystère pour, 
être ignoré, être un secret. Lo- 
lu, umpâ nâ ma, cela m’est un 
secret. Yalta darâ umpu ko, il 
n’y a rien de caché pour Dieu. 

UMPÂLË, v. n., avoir pour 
mystère. Nhèl âm umpalévul 
kon darâ ti adunâ si, son es- 
prit n’avait rien de caché dans 
l’univers. 

UMPU, v. n., être mystérieux. 

UMU, v. p., se dit de celui 
à qui on a porté malheur. 

UPÀ, v. t., souffler en par- 
lant de forgeron, faire aller 
un . soufflet ou une soufflerie 
quelconque, éventer avec un 
éventail,* même que Epâ. 

UPÀKÀT b., souffleur. 

UPU, v. t., se rafraîchir avec 
un éventail, même que Epu. 

— b., éventail, soufflet de 
forgeron. 
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U PU KAY b., soufflerie, même 
que Epukay. 

URBIS b., crevasse qui se 
produit aux pieds pendant 
l’hive rnage. 

URI b., espèce de jeu com- 
posé de globules ou noyaux 
durs d'arbustes appelés kuri. 

— , v. n., jouer à ce jeu, ou 
à tout autre jeu. 

URI, v. n. Y. Vuri. 

URIKÂT b., qui joue à un, 
ou à tout autre jeu. 

URSÂK, URSÈK v., même 
que vursèk, bénédiction. Syn. 
$Iûr. 

URSUY v., espèce de poisson. 

URUD, v. t., tromper dans 
une. convention, prendre pour 
soi la plus grande partie du 
gain à l’insue des autres. 

URUMBAL b., remise cou- 
verte dans une maison. 

URUS, V. Vurus, or. 

US, v. t., oublier un endroit 
auquel on était habitué, ou 
une injure reçue. 

USU.MNFIAC g. (m.), petite 
patate noire, originaire du Sou- 
dan et très bonne à manger. 

UT, v. t., chercher, faire des 
perquisitions, s’enquérir, se 
pourvoir. 

UTAL. v. t., remplacer, dé- 



dommager. Etal ti bènèn , 
remplacer par un autre. 
Ibrayuma réy nâ bar, utalé 
dôm âm, Abraham immola un 
mouton à la place de son fils. 

UTALÉ, v. t., différencier, 
distinguer, rendre distinct. 

UTANTÉ, UTÀTË, v. n., être 
différent, différer en parlant de 
plusieurs. 

— , — , b., différence, dis- 
semblance, diversité. 

UTÉ, v. n., être différent, 
différer, être disparate, dissem- 
blable, divers, être absent, 
manquer. Eté nga a n, tu as 
manqué le dîner. 

— b., différence, dispropor- 
tion, distinction, absence. 

UTI, v. t., aller chercher, al- 
ler quérir. 

UTKÂT b., chercheur. 

UTLÔ, v. t., faire chercher. 

UT U, v. t., remplacer, tenir 
la place de, représenter. Ma ko 
u lu filé, c’est moi qui le -rem- 
place ici. 

UTUKÀT b., remplaçant, qui 
tient la place de. 

UY ! interj. ouf ! expression 
de douleur. Uy man ! uy sama 
nd>v ! expression d’horreur, de 
terreur, de souffrance. 

LA U, Y. Oyü. 



V 



V vingt-deuxième lettre de l’alphabet \olof, consonne labiale, 
répond au vaü des hébreux et des arabes, c’est-à-dire qu’elle tient 
à la fois de la consonne et de la voyelle. Elle se prononce par 
expiration, et aspiration : va, av. Quand elle est prononcée par 
aspiration, elle forme avec la voyelle qui précède une espèce de 
diphthongue, sans perdre toutefois ce qu’il y a de labial dans 
sa consonnance. Souvent, au commencement des mots qui ont 
pour initiale o ou u, elle est simplement euphonique. 



YÂ 

YA, Y! VU, adj. déf. le, la 
Fas vu, le cheval (là). Fas vi, 
le cheval (ici). Fas vu, le che- 
val (ici ou là, indéterminé 
quant à la distance). 

— , — , — , adj. rel. qui, que 

— , — , — , pron. rel. lequel, 
laquelle. 

VALË, VILÉ, VULË, adj. déf. 
et pron. dém. et rel. ce, cette ; 
celui-ci, celle-ci, celui-là, celle- 
là ; qui, que, lequel, laquelle. 

* VÔVÀLË, YÔYULË, adj. et 
pro. dém. (forme plus expres- 
sive encore que la précédente), 
ce cette, etc. 

YAN ? adj. et pron. interr. 
quel, quelle ? lequel, laquelle? 

YËNA, adj. et pron. num. 
un, une ; aucun, aucune avec 
la voix nég. Gis nâ rab yu ba- 
ré, vandé rèyu ma ta venu, ve- 
nu rèkâ lâ dam tûti, j’ai vu 
beaucoup d’animaux, mais je . 



YÂ 

n’en ai tué aucun, j’en ai seu- 
lement blessé' un légèrement. 

YÈNÈN, adj. et pron. indéf. 
un autre, une autre. 

YÉPÀ, adj. et pron. indéf., 
tout, toute ; entier, entière. 
Yalta doy nâ sopâ ti sunu fit 
vépâ, Dieu mérite que nous 
l’aimions de toute notre âme. 

VAS, VOS, pron. poss. Sumâ 
vos, le mien ; sa vos, le tien ; 
vos âm, le sien. 

YU, s’emploie comme pron. 
poss. avec un nom, Vu’Pêr, ce- 
lui de Pierre. 

VÂ, VÀY d., îsing. de gâ, gây, 
individu, personne, habitant, 
sujet. L’appellation vâ di, ne 
peut s’adresser à un homme 
respectable. Sumâ vâv, mon 
ami, mon camarade. Vâ’Ndakâ- 
ru, habitant de Dakar. Vâ’dekâ, 
citoyen. Sumâ vâ dekâ lâ, c’est 
mon concitoyen, mon comnâ- 
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triote, nous sommes du même 
village. Vû’ker, personne de la 
maison. Vâ rëv ma, peuple, 
population d’un royaume. - Vâ 
addanâ,- habitant du ciel. Vâ’ 
vala, riverain. Vâ du bâh, brave 
homme. Va. du bon, mauvais su- 
jet. Vâ ngem, fidèle, croyant . Vâ i 
gemadi, fidèles. Vâ-séla, saint. 
VA fïu sélâ fia, les saints. Vâ'ala- 
ku, réprouvé, maudit. Vâ'rër, 
infidèle. 

VABAAGË, v. t., tourner, re- 
tourner. Syn. valbati. 

VÂD, v. n., s’apprêter, se 
préparer, se disposer, être prêt, 
préparé, disposé. 

— , v. t., préparer, disposer, 
arranger. 

— b., vadté b., préparation, 
disposition, apprêt. 

VADA, v. t., rôtir, griller. 
Syn. Laka. 

— v., rôt, rôji, grillade. 

VADAH, v. pr., s’agiter, en 

parlant dq poisson qui n’a pas 
assez d’eau pour nager. 

VADAKÀT b., rôtisseur. 

VADAL, v. t., apprêter, pré- 
parer, disposer pour. 

VADÀLÛ, v. t., faire rôtir. 

VADAN b., cavale, jument. 

VADA Y b., cuisson, action de 
rôtir. 

VÂDIN b., manière de dis- 
poser, d’arranger. 

VÂDKÀT b., apprêteur pré- 
parateur. 

VÂDLÔ, v. t., faire préparer, 
faire disposer. 

VÂF, v. n., se courber pour 
éviter un coup, se blottir, se 
cacher. 

— b., action de se cacher. 

VAF b., (An) VAII b., débar- 
cadère. Vâh i hêr, jetée, quai. 



VAFIN b., manière de se ca- 
cher. 

VÂFU, v. n., être blotti, en 
embuscade. 

VÂG v., goémon, algue' ma- 
rine, varech. 

VAG A (ii) (L), en dessous. 

VAGADANË v., moyen illi- 
cite pour obtenir quelque cho- 
se. Lu vagadâné mayé du and ’ 
ak ndérin, ce qu’on obtient 
par des moyens illicites ne pro- 
fite pas. 

VAH, v. t., parler, dire, pro- 
noncer, haranguer, énoncer. 
Lô men a vah, quoique tu 
puisses diie. Vah ■ nâ la ko, je 
te l’ai dit. Vahal ma ko ko, 
dis-le lui de ma part. Dôr â 
vah, commencer à parler, 
prendre la parole. Vah^â-vah, 
babiller, bavarder. Vah yombâ 
nâ, vandé dèf yçmbul, il est 
facile de dire, mais il n’est pas 
facile de faire. (Prov. Vol.). 

— çh, mot, parole, terme, ex- 
pression, prononciation, haran- 
gue, propos. Vah du vér, pa- 
role pure, vraie, exacte. Vah 
du set, vah du sangèn, parole 
nette. Vah i mag, axiome, sen- 
tence. 'Vah u fit, véhémence 
de parole. Vah du arnul bopâ, 
radotage. Rav vah, inénarra- 
ble, ineffable. Vah u sago, pa- 
role de conscience, de bon rai- 
sonnement. Am iiâr i vah, 
manquer de parole, de fran- 
chise. Vah du barê du voné 
nhèl, beaucoup de paroles n’in- 
diquent pas de l’esprit. Vah 
degâ, loc. adv., à vrai dire, 
vraiment. 

VAH b., V. Vâf. 

VAH b ; , bambou. 

VAHÀ v., (L) fronde. 
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— 1., fronder, 1 incer une 
pierre avec la lronde. 

VAII\L, v. n., parler 5, par- 
ler pour. Nit ki yombà nâ va - 
hal, il est facile de parler à 
cet homme, cet homme est très 
abordable. Bu ko sikâ , < ndêgé 
yov îâ vahal , ne te fâches pas 
contre lui, car c’est pour toi 
qu’il parle. 

VAHÂLË, v. n., parler à, 
dire pendant que l’on fait une 
autre chose, débattre le prix 
d’une chose. Nag lâ di vahâlé , 
je suis à débattre le prix d’un 
bœuf. 

— b., poürparler, action de 
débattre le prix d’une chose. 

VAHAMBANÉ v., adulte, jeu- 
ne homme. Vahambâné tel , 
vieux célibataire. 

VAHÀN, VAHÂSYAHÂNI, v. 
n., marcher d’une manière 
brusque, pour marquer son 
mécontentement. 

VAHANDÊ b., coffre, malle, 
bahut. 

YAHATI, v. t., redire. 

YAHÂV, interj. c'est bien, 
c’est cela, bravo, à la bonne 
heure. 

VAHË, v. t., violer une jeune 
personne. Yiol. Syn. Del ndav , 
expression moins triviale. 

VAHI YANHI, v. t., fouiller, 
curer, arracher, ( Mpah m., pah 
771. , trou, creux, fosse). 

VAHIKÂT b., qui fouille, 
creuse, cureur. 

VAHIN v., manière de par- 
ler. 

YAHKÀT v., parleur, discou- 
reur, causeur, jaseur. 

VAHLÔ, v. t., faire parler, 
donner la parole, faire dire. 

VAHTÂN, v. n., causer, con- 



verser, parler ensemble, s’en- 
tretenir. 

— v., causerie, conversation. 

YAIiTÂNKÀT b., causeur, 

discoureur. 

YAHTU, v. n., délirer, par- 
ler seul et sans suite. 

— b., délire. 

YAHTU v.; heure. Vahtu vu 
nékù, à chaque instant, sans 
cesse. 

VÂHU, v. n., aller vite, friar- 
cher vite, à pas précipités, se 
dépêcher, se hâter en mar- 
chant. 

— b., marche précipitée. 

YAHULÔ, v. t., faire marcher 

vite. 

VAHVAHÂT, v. n., répéter 
sans cesse, rabacher, revenir 
sur ce qu’on a dit. 

VAK b., pieu d’entourage 
pour les champs. 

VAKA, v. t., parler par si- 
gnes comme à un sourd-muet. 
Syn. Fav. 

VAKA, v. t., étrangler, étouf- 
fer, suffoquer, saisir à la 
gorge. 

VAKÂft, v. n., marcher les 
jambes écartées. 

VAKANpOGOP, v. n., semer 
la discorde, médire. Commer- 
cer à tort et à travers, sans 
faire attention à la justice. 

VAKIRLU, v. n., VIKIRLU- 
KAT b., même que varlu et 
ses dérivés. 

YAKIRLU, v. n., se cram- 
ponner à, s’attacher, se tenir, 
se donner entièrement à. Va - 
kirlul ti Y.alla , attache-toi 1 à 
Dieu. 

VAKIRLUKÀT b., celui qui 
se donne, se dévoue entière- 
ment à quelqu’un. Vakirlukât 
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ii ngem gâ , confesseur de la 
foi. 

Y AK U b., morceau de fer 
servant à percer Vilèr. 

VAL v., (L) V. vol. 

VAL y., pL de bal. (F) bal- 
les de plomb. 

VAL, v. n., être fluide, cou- 
ler, fluer, ruisseler. 

— g., ruisseau, courant d’eau. 

YÀ, v. n., souffler. Ngélav 

lâ’nÿê val, le vent souffle. Va - 
lal safara si, souffle le feu. 

— v., souffle. 

VÂL, v., t., surpasser, l’em- 
porter sur, gagner, dépasser. 

VALA v., part, partie, por- 
tion, ration, lot ; environ J) oh 
ma sumâ vala, donne-moi ma 
part. Ta vaVu Duâla, aux en- 
virons de Joal. Ta vaVu ngôn, 
sur le soir. Vâ-vala, riverain. 
Gav n vala, proverbe. Gèn’u va- 
la, une part, moitié. Gcn’u vaVu 
gèn’u vala, moitié de la moitié, 
quart. 

VALA, v. n., et t., être con- 
tagieux, communiquer une ma- 
ladie contagieuse à quelqu’un. 
Otul mu vala la dèr âm, prends 
garde qu’il ne te communique 
sa maladie. 

— b., contagion. 

VALAH, v. t., vider l’eau 
d’un canot, d’une fontaine, etc., 
curer. 

VALAHNDAHAN b., petits in- 
sectes qui se forment dans l’eau 
et qu’on trouve au fond des 
réservoirs. Syn. Vangalanga. 

VALAKÂNA, v. p., être pau- 
vre, gueux, homme excessive- 
ment maigre quoiqu’il mange 
beaucoup. 

VALALAN ( bir âb) (L) b., dy- 
senterie violente et continue. 



VALANGÂJN, v. n., s’écouler, 
en parlant de l’eau, se répan- 
dre de tous côtés. G et gi valan- 
gân 1 nâ ti bir dèkâ bi, la mer 
a débordé dans la ville. 

— , m., écoulement, effusion, 
inondation. 

VALANGÂNLO, v. t., faire 
écouler l’eau d’une mare ou 
d’un étang. 

VÀLANKÉ, v., matière fécale. 

VALAS v., espèce de poisson. 

YALAYALA b., grelot, clo- 
chette. 

VALBÀTI, v. t., retourner, 
virer, dans un autre sens, ren- 
verser sens dessus-dessous. 

— b., action de renverser, 
se retourner. 

VALBÀTIKU, v. p. et réf., 
se tourner, se retourner dans 
un autre sens, être tourné, re- 
tourné. Bop'âm valbâtiku nâ, 
il est devenu fou. 

— b., état d’être tourné. 

VALÉ, v. n., être contagieux 

en général. Dèr bôbu du valê , 
cette- maladie n’est pas conta- 
gieuse. 

YÀLË, adj. et pron. dém. rel. 
dér. de Va, Vi Vu. 

YALÈT b., espèce de haricot 
tout petit. 

YALI, v. n., assister, être pré- 
sent à un spectacle, à une dan- 
se, etc. MpêVu savor, lô ta gâ- 
vôntu kon â vali, nâ nga yobu 
gub, quelque pressé, que tu 
sois d’assister à la danse des 
moineaux, n’oublie pas d’y por- 
ter des épis de millet. (Prov. 
Vol.). 

VALIDI, v. n., aller assister 
à une danse ou à un tamtam. 

VALIKÀT b., spectateur. 
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YÀLIS, v. n., siffler, gazouil- 
ler. 

— b., sifflement, gazouille- 
ment. 

YALIST, v. n., venir assister. 

VALISIKÀT b., spectateur, in- 
vité. 

VÀLÏSKÀT b., siffleur. 

VÀLISUKAY b., sifflet. 

VALIU b., disciples de Maho- 
met qui vivent dans les bois, 
ne travaillent pas et se nourris- 
sent de racines et d’herbes 
comme les animaux. 

VALMIVALMI, v. n., intri- 
guer, être intrigant. 

VÀLU, v. t., s’entre- mettre, 
aider, obliger, rendre service. 

YAMË, v. t., inonder. 

— v., inondation, affluence 
d’eau, raz de marée. 

VA \ P adj. et pron. inter, dér- 
de l'a, Vi, Vu. 

VAN g., (L) butte amoncelée 
par les fourmis. 

— b., action de conserver, res- 
tes qu’on a réservés. 

VÂNAH, v. n., bouillir, être 
en ébulition,. bouillonner. 

— b., ébulition. 

VANAK v., Vânok. 

VAN AK, v., temps, moment 
propice. Lu nèk am nâ vanak 
âm, il y a un moment propice 
pour tout. 

VÀ?L\L, v. t., réserver pour, 
laisser la part de quelqu’un. 

VANANKAT b., médecin ma- 
rabout. 

VAN.AR et ses dér. V. Voüar 
et ses dér. 

YAÏÎAR b., torpille, genre 
de poissons de mer. 

VANDÀL y., chiquenaudes 
données sur le nez, pl. de Man- 
dai, chiquenaude. 



VÀNDAL, v. t., faire les tres- 
ses de cheveux qui commen- 
cent à se défaire. 

VÂNDALË, v. n., tirer au 
sort, à la courte paille. 

VÂNDALU, v. réf., se faire 
tresser les cheveux. 

VANDÉ eonj., mais, néan- 
moins, pourtant, cependant, 
toutefois. Vandé nak, mais néan- 
moins. B et du énu, vandé lu 
bopâ antan ham nâ ko, l’œil 
ne porte pas de fardeau, mais 
ce que la tête peut porter, il 
le sait. (Prov. Vol.) 

VANDËL, v. t., dire ou ajou- 
ter mais. Hamu-ma, ku mu yo- 
bu mpéntâ ma, dâ nga ko van - 
dél, si cette parole : je< ne sais 
pas, conduit quelqu’un au tri- 
bunal, c’est qu’il a ajouté mais. 

VÀNDÊLU, V. vondêlu. 

VÂNË v. q., être expert, ca- 
pable, habile, maître dans les 
arts. 

— b., homme habile, expert. 

VANÈL b., amoindrissement, 

diminution. 

VANÈNT, VANÉT v., ophtal- 
mie. 

— v. n., avoir une ophtal- 
mie. 

VANÉRI, VANÉDI, v. n., être 
maladroit. 

VANGALANGA, v., licorne. 

VANGARNI, v. t., redresser, 
détourner, retourner, soutenir. 

VANGARNIÉÀT b., celui qui 
redresse, etc. 

VANGARfîlKU, v. p., être 
redressé, détourné, soutenu. 

VANHÀ b., insecte qui ronge 
l’épi de mil au moment où il 
commence à se former. 

. VANHI, v. t., V. Vahi. 

VANHU, V. Vahu. 
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VANI, v. t., diminuer, amoin- 
drir, restreindre, retrancher, ro- 
gner, rabattre du prix, rape- 
tisser, dégrossir. Vani ko , dèfâ 
epâ,‘ diminue-le, il y en a de 
trop. Lôlu du la vani darâ,ndah 
di la doli sah, cela ne le dimi- 
nuera en rien (ne te fera au- 
cun mal) au contraire, cela te 
profitera. Vani dohin , ralentir 
la marche. Vani ntôno , soula- 
ger, diminuer la souffrance. Va- 
ni dôlé , affaiblir. 

— b., Vanay, b., vanel b., 
diminution, action de diminuer, 
raccourcissement;, rabais, atté- 
nuation. 

VANIKU y. n., diminuer, dé- 
cliner, être affaibli, s’affaiblir, 
se rétrécir, se rapetisser. Var nà 
ma vaüiku, môm mu dolaku, 
il faut que je diminue et qu’il 
grandisse. 

VANOK, VANAK v., cour de 
derrière dans une maison, lieu 
d’aisance. Nêg u vanak , cabinet 
ou case retirée dans l’intérieur 
d’une maison, où les étrangers 
ne peuvent entrer à moins d’y 
êt,re appelés. 

YANTA y., pl. de Banta. 

VAPÊRU, v. n., être inactif. 

YAR v. n., devoir, incomber, 
avoir l’obligation, être obligé, 
nécessité à. Lu var â am, ce 
qui doit arriver, chose future. 
Lôlu var nâ am , cela doit avoir 
lieu, cela est juste. Var nga 
kô dèf, tu dois le faire. Var nâ , 
il le faut. Bul vah lu varul, ne 
dis pas ce que l’on ne doit pas 
dire. Syn. Étâ. 

YÂR, v. t., prêcher, convertir, 
s’emploie avec un nom de per- 
sonne pour régime direct. Vâr 



ma , prêche-moi. Sa bât vâr nâ 
ma, ta parole m’a converti. 

YAR, v. t., monter à cali- 
fourchon sur une chose. Var 
fas, monter à cheval. 

YARAH, v., âne chargé, bête 
de somme. 

— v. t., Y. Vorali. 

YARAH (né) loc. v., entrer 

brusquement d’un côté et sor- 
tir de l’autre. Satakât bâ défâ 
né parah, né varah, le voleur 
n’a fait que passer rapidement 
dans la case. V. Parah {né). 

VARAL, v. t., obliger, impo- 
ser l’obligation, faire un devoir 
de, mériter pour quelqu’un. 

— v., obligation, devoir, mé- 
rite. 

VARALË b., mulet, bardot, 
animal provenant de deux es- 
pèces comme d’un chat sauva- 
ge et d’une chatte domestique, 
ou de deux espèces de serpent. 

VÂRAM g., pl. de Bâram , 
doigts. 

VARAN I DËHË, espèce de 
haricots très gros. 

VARANDI, v. t., avaler pré- 
cipitamment. 

VARANGË, c. t., tourner, re- 
tourner. Syn. Valbati. 

VARAPULO, b., aigrette blan- 
che. Syn. Tortor m. 

VÂRÂTË, v. t., sermonner, 
prêcher à tort et à travers. 

YARDI 1., massue. 

YÂRË, v. t., prêcher, s’em- 
ploie sans le nom de personne, 
pour régime direct. La di degâ 
la di vâré, c’est la vérité que 
je prêche. 

YÂRË g., prédication, sermon, 
discours, allocution. 

VARËF b., coutume, droit. 

— b., garantie, caution. 
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\ ARÉKAT b., prédicateur. 

\ VRtfTKAÔ b., chaire. 

\ \ RC. fiD b., vargid b., es- 
pèce d’antilope. 

YARKÀT b., cavalier. Syn. 
Gavnr. 

YARLl T KÀT,YAKIRLUKÀT b., 
garant, caution. 

VARLU, VAKIRLU, v. t., ga- 
rantir, cautionner. 

I YÂRU, v. p., être converti, 
touché, s’amender, s’étonner. 

YÀRU v., empeigne. 

YARUGAL, VARUGAR y., de- 
voir, obligation, tribut, coutu- 
me, impôt. Tèg varugar, obli- 
ger, faire un devoir de. 

YÀRYÀRÂN g., Y. Vorvorân. 

YÂS, YOS, pron. poss. dér. de 
VU, Vi, Vu. 

YÂS y., espèce de carpe. 

VAS, v. t., écailler, nettoyer 
du poisson. 

VASAL, v. t., laisser coitler, 
répandre, inoculer. Vasal adu- 
nâ, être double, trompeur, avoir 
deux paroles, nier par derrière 
ce que l’on dit par devant. Va- 
sal fas, s’emparer des chevaux 
de l’armée lorsqu’on l’a vain- 
cue. 

YASAR (né), v. t., répandre, 
verser par terre. Syn. Tûr. 

YASIN, v. t., accoucher, en- 
fanter. 

— v., accouchement, enfante- 
ment. 

VÂSmTÔR v., écaille de pois- 
son. Syn. Vetantôr. 

YÂSO b., coutume, usage, 
droit, habitude. 

Y AT v., rame, aviron. Syn. 
Dov. 

YAT, v. t., traîner, tirer, ha- 
ler un bateau. 

YAT, raser, faire la barbe. Sâ- 



tu du val bop’âm, un rasoir* 
ne rase pas soi-même. (Prov, 
Yol.) 

YÂT, v. t., jurer, \ affirmer? 
par serment, prêter serment. 

YAT (né), loc. adv., complè-, 
tement. Dèfar bè rriu né vat, 
mettre la dernière main, par- 
faire. 

VATÂ, v. n., descendre, dé-, 
barquer, quitter le travail, ces-, 
ser une occupation. 

YÂTAL, assermenter. 

YATÀLO, v. t., faire descen- 
dre. 

YATANDO, v. n., descendre, 
ensemble. 

YATÂNGAY v., autrefois es* 
clave de tisserand, de griot 

VATANTOR v., écaille de pois-, 
son. Syn. Vâsintôr. 

VÂTÀR, v., sangsue. 

VÂTÀRU, v. n., s’appliquer 
des sangsues. 

VÂTAT, v. t., attacher, enve- 
lopper plusieurs choses ensem- 
ble. 

— b., paquet de plusieurs., 
choses attachées ensemble. 

YAT AT, v. t., traîner, entraî- 
ner. Ku di doy ku kô vatat, dé- 
jà amul ku ko bôt, celui qui 
pleure pour se faire traîner, 
n’a personne pour le porter sur 
le dos. (Prov. Yol.) 

— b., action de traîner. 

VATÉ, v. t., descendre une. 

chose, débarquer. 

VÀTIH (né), v. n., disparaître, 
tout à coup. 

VÂTÎR, v. t., lier, attacher 
fortement. 

VÂTIRU, v. p., être lié forte- 
ment. 

YATIT, VATATIT v., trace, 
vestige de ce qui rampe 'ou 4 
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VAT 

d’une chose traînée. Ku degâ 
vatit i dân, déjà fâ fékul borom, 
quand on marche sur les traces 
d’un serpent, c’est que celui-ci 
K est déjà loin. (Prov. Vol.) 

VATKÀT b., traîneur, haleur. 

VATKÀT b., raseur. Vatkâl u 
sikim, barbier. 

VÂTLÔ, v. t., faire prêter ser- 
ment, faire jurer. 

VATU, VATATU, v. réf., se 
traîner, ramper. 

VATU, v. pass. et réf., se ra- 
ser, être rasé. Vatu bè né fon- 
dong, être bien rasé. 

VAV, ady. aff. Oui. Vav gôr ! 
bien, bravo. Vav nâm , oui, cer- 
tes. Vav kafi , voilà qui est bien, 
très bien, certes oui. 

VÂVAV, adv. aff., Oui-oui. 

VÂY d., même que va du. 

VAY, interj., terme d’impa- 
tience, allons donc, je vous en 
prie. 

yAY, v. n., se cailler, se coa- 
guler. Vav bè dèf daloh, gru- 
me 1er. Ndoh mu vay kéng, 
glace. 

— g., lait caillé. 

VAY (L), vay o g., canal aqua- 
tique, côurs d’un torrent. 

VAY AL, VAYLO g., v. t., faire 
cailler, faire coaguler. 

VAYANG, VAYANGÂN, v., ros- 
signol. — Grelot. 

VAY’Ë, conj., même que van- 
dé. 

VAYÈN v., même que vadan v. 

VAYUL, v. n., être écervelé. 
Bopâ bu vayul, tête écervelée. 

VË, v. t., faire du vin d^ 
palme. 

VÊ v., ongle, griffe, sabot de 
cheval ou de tout autre animal. 

VË, v. t., remonter une chose 
'démontée, emmancher. 



VËG 

VÉI), v. q., être étourdi. 

VÊD, v. n., être honteux, 
avoir honte. 

VËDA v., mulet, poisson. 

VËDAL, v. t., rendre honteux, 
confus. Mangé vêdal sumâ bo- 
pâ, j’avoue ma honte, je me 
reconnais coupable. 

VËUALU, v. n., être incré- 
dule, nier. 

— b., négation, opposition, 
action de nier, de contredire. 

VÊDANGË b., misère, honte, 
confusion, pauvreté extrême. 

VÉDI, v. t., nier, contredire, 
réfuter, démentir, contester, ré- 
tracter. Vah i mag doyul â védi, 
il ne faut pas contredire la pa- 
role des vieillards. (Prov. Vol.) 
Védi,bô gisé,gem, on peut nier, 
mais en voyant, il faut croire. 
(Prov. Vol.) 

VÉDIKÂT b., contradicteur. 

VËDIKU, v. n., se rétracter, 
affirmer le contraire de ce qu’on 
avait avancé. 

VËDU, v. réf., se reconnaître 
coupable, avouer sa confusibn. 

VËF m., espèce de colibri. 

VÈF, v. t., arracher les che- 
veux, les plumes, etc., déplu- 
mer. Vat a gen vèf, raser les 
cheveux vaut mieux que les 
arracher. (P. V.) 

VÈFU, v. réf., se déplumer, 
s’arracher les cheveux. 

VËG, v. t., respecter, crain- 
dre, honorer (en Gambie). 

— b., respect, crainte. 

VEGÀ, v. t., abreuver. 

VËG A (né), v. t., regarder, 
fixer. 

VËGËD (né), v. t., percer, pi 
quer, attraper. 

VÉGËL b., égards, déférence, 
distinction. 
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YEGl , réf., s’abivu\er. 

V EGl K.\\ b., abreuvoir, auge. 

Y Eli v., articulation du pied. 

VÊH, v. q., être amer, acer- 
1 K* , âpre au goût. V ch nâ hat 
c’est très amer. 

A Eli, v. q., être blanc, blan- 
chir. Vêh tal, vêh fur, être très 
blanc, éclatant de blancheur. 

VEIlA, v. n., glousser. 

— gloussement, cri de la 
poule qui couve. 

VÈI1A, v. n. et t., ruer, don- 
ner des ruades. 

— b., ruade. 

VÊIIAL, VÊIILO, v. t., ren 
dre blanc, blanchir. 

VÊHAL, v. t., récompenser, 
payer, remercier. 

— b., récompense. Svn. Yol. 

VÊH A LÉ, y. n., être blan- 
châtre. 

VÊHAY b., blancheur. 

VÈHÂY b., âpreté, amertume. 

Y T ËHBET, v. n., être impudi- 
que, dévergondé. 

— v., impudicité. 

VËHÈN v., zorille, mammi- 
fère carnassier du genre mar- 
tre. 

VËHLO, v. t., rendre âpre. 

VÊHLO, v. t., rendre blanc. 

VÈHTÀN v., fiel. Vèhtân u, 

de (fa, agonie. 

VÈHU, v. n., regimber, ren- 

dre une ruade. 

— b., ruade. 

VÊH VÊH b., brochet. 

VÊH VÊH 1., fleur de lis. 

VÉKÀ m., voile de navire. 

— v. t., mettre les voiles, ap- 
pareiller, déplier, ouvrir un pa- 
rasol. 

YÈKA, v. t., accrocher, sus- 

pendre, appendre; pendre. 

VEKA, v. n., échouer, ^où- 



cher, s’engra\er, choquer com 
tre un écueil. ' 

V ËkÀT b., celui qui fait du, 
vin de palme. Syn. Tèytôk. 

VËKI, v. t., décrocher, dépen- 
dre, détacher. 

VËKIKU, v. p., se décrocher, 
se démonter. 

VËKU, v. p., être sous voile, 
sous un parasol déployé. GdU 
gâ véku nâ, le bateau est sous 
voile. 

VELBIT (né), loc. v., n’être, 
plus d’aplomb, menacer de 
tomber. 

VËLÈS, adv. super. Yuli hè- 
né vèlès , vider entièrement. 

VELIS, VÀLIS, v. n., siffler. 
Bâlâ ngâ tod gémèn u samâ , 
n-â nga ham lu mu velis, avant 
de casser la gueule au berger, 
sache d’abord ce qu’il siffle, 
Prov. Vol., pour dire : ne con- 
damne personne avant de l’avoir 
entendu. 

VELU v., veau. 

VÈN v., sein, mamelle. Dâm 
lu mu féka ti vên i ndèy âm, 
môm lâ nampâ, l’enfant ne tète, 
que ce qu’il trouve dans le sein 
de sa mère. 

— v., régime de fruit, de ba- 
nane, de rondier, de dattier.. 

VEN v., fil. 

v. t., faire des cordes en 
les roulant avec la main sur 
les genoux. 

VÊN g., santal rouge d’Afri-, 
que ; c’est un bel arbre dont 
le bois, d’un grain fin, dur, 
rougeâtre, est facile à travailler, 

VÈN g., fer, barre de fer. 
Yen gu gôr, acier. Vên u ya- 
ram, constitution, complexion, 
de l’homme. 

— v., mouche. Ku ban gâna , 
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bayi kô’k vèn l îtm, celui qui 
n’aime pas le manchot le laisse 
avec ses mouches. (Prov. Vol.) 

VÊNÀ, adj. et- pron. num. 
dér. de Va, Vi, Vu, un, une. 

VENAR v., torpille, poisson. 

VEND AII, v. t., manger, dé- 
vorer. Syn. Vereh. 

VEND AL, v. t., tourner en 
rond, mouvoir en rond. 

VEND ALU, v. pr., se mou- 
voir en rond. 

VENDALUKÂT b., qui se 
meut en rond. 

VÈNDÈL, même que Vandaî. 

VENG, v. n., être penché, in- 
cliné sur le côté. 

VENGAL, y. t., pencher, in- 
cliné sur le côté, caréner un 
navire. 

VÉNGALU, v. réf., s’incliner, 
se pencher sur un côté. 

VÈNU, v. num., prendre un 
Ei un .Vénul saku yi, prends tes 
sacs un à un. 

VÉPÀ, adj. et pron. indéf., 
dér. de Va, Vi, Vu. 

VER, v, n., entourer, mar- 
cher à l’entour, tourner, vaga- 
bonder. 

— v., tour, circuit, circonfé- 
rence, pourtour, environ, en- 
ceinte'. 

— v. t., entourer, clôturer, 
‘environner. 

VÈR, v. n., être sain, guéri, 
être en bon état, vrai, certain, 
sincère, parfait, clair, pur. Vèr 
£êng ou péng ou pénténg , être 
très sain, très certain. Vahal 
vah du vèr, parle clairement, 
sincèrement. 

— g., santé. Vèr g'um ya- 
ram, la santé du corps. 

g., vérav v., bon état de santé. 



VËR, v. t,, appuyer, adosser, 
accoster. 

VËR v., chenille. 

VÊR, v., lune, lunaison, mois. 
Vêr vi féha n la, la lune est le- 
vée. Vêr vi sûh rtâ, la lune est 
couchée. Vêr vu ndav, lune 
croissante. Vêr vu mag, vêr vu 
mât, pleine lune. Ndëtél u vêr, 
fin de la lune. Dap’u vêr, mur'u 
vêr, . éclipse de lune. Vêr vu 
dë, mois ou lune passée. Vêr 
vu di dikâ, vu di nev, vu riô 
sënu, mois prochain, lune pro- 
chaine. 

VÊR, v. t., exposer, étendre 
pour faire sécher. Vêr dèn, sé- 
cher du poisson. Vêr malân, 
étendre un pagne pour le sé- 
cher. 

VËRADI, v. n., être malade, 
languissant, faible de santé, 
convalescent ; n’être pas vrai, 
pas certain, pas parfait. 

— b., vèrul b., malade, con- 
valescent, personne dont l’esprit 
n’est pas sain ; femme enceinte. 

VERAH, v. t., avaler glou- 
tonnement sans mâcher. 

VÊRAH (né) loc. verb., sortir 
brusquement. 

VËRAK g., V. Vérèk. 

VERAL, v. t., faire entourer. ; 

VËRAL, VËRLO, v. t., guérir. 

VËRANTÉ, v. t., contester, 
débattre, discuter, raisonner, 
controverser. Lan ngën di vé- 
ranté ? quel est le sujet de vo- 
tre discussion? 

— v., contestation, alterca- ( 
tion, discussion, raisonnement, 
controverse. 

VÉRANTËKÂT, b., raison- j 
neur, qui aime à discuter. 

VERAY v., à l’entour, ce qui j 
entoure. 
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\ ER A Y v., bon état de santé. 

A EREII, v. t., dévorer. ïsyn. 
Vèndah. 

A'ËRÈK, g., gommier blanc 
qui produit la véritable gomme 
arabique. 

AËRÈKTÈK, v. n., avoir une 
insomnie. 

AËRËYAN g., petite plante 
très curieuse qui enfonce sa 
graine en terre, comme l'ara- 
chide. 

, A r ËRI, v. t., enlever, ramas- 
ser, rouler ce qu’on a étendu 
pour sécher. Kèra bu Yalta vè- 
rê asaman si, adunâ mâh, lors- 
que Dieu aura roulé la tente 
du ciel, le monde sera détruit. 

VERI, v. n., aller autour, 
parcourir. Veri adunâ, faire le 
tour du monde. 

A' ERRÂT b., vagabond. 

YËRLË, v. n., avoir une chose 
ou une personne de guérie. Vér- 
lê nâ tankâ, j’ai mon pied guéri. 

A r ËRLU, v. réf., se faire gué- 
rir soi-même. 

A r ERNGÂL v., dévidoir. 

VËRU, v. réf., s’appuyer con- 
tre quelque chose, s’accoster, 
s’adosser. 

VËRUKÂY b., appui, parapet, 
dossier. 

YERUKÂY b., séchoir. 

VERVER v., le contour. Ti 
verver, loc. prép. à l’entour, 
tout autour. 

VÈS g., grain. 

A r ËS, . v. n., être trop tard, 
n’être plus temps. Génav dë gâ, 
tâb vês nâ, après la mort, il 
est trop tard de faire pénitence. 

YË.SALANTË, v. réc., se croi- 
ser, passer l’un à côté do l’au- 
tre. ' 



Y ËT 

YËSAXTË, v. n., s’opposer. 

— v. T opposition. 

VESEM, v. t., flamber les 
plumes d’une volaille, la passer 
à la flamme ; rôtir. 

A^ESEMU, v. p., être flambé, 
rôti, consumé par le feu. Syn. 
Heyemu. 

YÉSÉJNG, *v. n., être sec, en 
parlant du riz cuit. Malo bala 
nêh vèséng, pour être bon, le 
riz doit être. sec. 

YÈSÈNGAL, v. t., laisser sé- 
cher le riz cuit. 

— b., riz bien sec. 

YÈSÈNGALU, v. n., se faire 

faire du riz bien sec. 

YÊSU, v. t., dépasser, excé- 
der, surpasser, être passé. Vêsu 
mmu Bër , nous avons dépassé 
Gorée. 

YÈT g., côté, bord, penchant 
d’une colline. Ta vèt, loc. prép. 
près, vers, à côté, autour, con- 
tre, aux environs de. Ti sa vèt, 
à ton côté, à côté de toi. Ta gé- 
nèn vèt, d’un autre côté, d’au- 
tres parts. 

YÈT g., écheveau. 

VËT, v. q., être seul, soli- 
taire, isolé, écarté, retiré, sans 
compagnon. Nâ nu vëti, reti- 
rons-nous dans la solitude. 

— b., solitude, retraite. 

YÈT, adv. sup. Sèt nâ vèt , 

c’est très net, très propre. 

A^ETÀ, v. n., balancer. 

YETÀ g., balancement. 

YETAL, v. t., faire balancer. 

YËTAL, v. t., abandonner 
quelqu’ùn, le laisser seul, ren- 
dre un lieu solitaire en se reti- 
rant. 

VËTALI, v. t., tenir compa- 
gnie à quelqu’un qui est seul, 
égayer, désennuyer. 
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— b., distraction, amusement. 

VËTALIKÀT b., compagnon. 

VËTALIKU, v. réf., se désen- 
nuyer, s’égayer dans sa solitude. 

— b., distraction, passe-temps. 

VËTANTÉ, v. pr., échanger 

mutuellement quelque chose 
entre soi. 

VËTÀVÉTÀ, V. Vètvèt. 

YËTAY b., solitude, isole- 
ment. 

VËTÉ, v. réc., échanger mu- 
tuellement. 

— b., échange mutuel. 

VÈTÈN, v., tique. 

— , v. n., avoir des tiques. 
Had bile dèfâ vétèn, ce chien 
a des tiques. 

VÉTI, v. t., surpasser. Syn. 
Géti. 

VÈTI, v. t., troquer, échan- 
ger, substituer de la part de 
celui qui donne l’échange. 

. — v., échange, troc, substi- 
tution. 

Y1ËTIKAT b., échangeur, 
changeur, banquier. 

VËTIKU, v. t., troquer, échan- 
ger du côté de celui qui de- 
mande l’échange ; se prostituer. 

— b., échange, substitution, 
change de la part de celui qui 
le demande. 

VËTIKUANTË, v. réc., se 
demander mutuellement l’é- 
change. 

— b., 'échange* demandé par 
les deux changeurs. 

VËTIKUKÀT b., échangeur 
par le troc mutuel. 

VÊTIT b., ce qu’on demande 
en échange. 

VETO, YËTUÂLË, v. t., se 
retirer à l’écart avec quelqu’un 
ou quelque chose. 



\ 1S 

VÊTU, v. n., prendre le en U 
suivre la côte. 

VÊTU, v. pr., se balancer. 

VÉTUKÀY b., balançoire. 

VÈTVÈT b., vanneau. 

VËY, v. n., passer, être pas 
sé, se dissiper, disparaître, s’ei 
aller. Lu véy, le passé, ce qu 
est passé. 

— b., passage, disparition. 

VÉYALË, v. t., ajourner, 

omettre, passer outre, transpor- 
ter à une autre époque. Beré bi 
véyalé nânu ko bè fuk’i fan, 
on a ajourné la lutte à dix 
jours. 

— b., omission. 

YËYKÂT b., passant. 

VI, adj. déf., V. Va, Vi, Vu. 

VIH, v. n., tomber en fai- 
blesse. Nit k’angi di vîh, lëgi 
mu hem, cet homme tombe en 
faiblesse, bientôt il va s’éva- 
nouir. 

YILË, adj. et pron. dém. et 
rel. Dér. de Va, Vi, Vu. 

VINÈT v., aire. 

VINTÀ b., (A) machine pour 
lever l’ancre. 

VIP, YÉ VIP, v. t., battre, 
frapper, taper, tomber par gros- 
ses gouttes, en parlant de la 
pluie. Syn. Dor. 

VIR m.,. voile de navire. Pur - 
sa’vîr, grosse aiguille pour les 
voiles. 

VIRÉ, v. t., (F) virer de bord,, 
tourner d’un côté sur l’autre, 
(marine). 

VIRVIR, v. n., tournailler. 

VIS, v. n., pleuvoir par pe- 
tites gouttes. 

— , v. t., asperger. 

— b., pluie fine, aspersion. 

VIS, v. t., donner en sus dû 

prix conclu. 
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I — b., ce que l’on donne en 
du prix. 

VISATÉ, v. t., effeuiller, 
cueillir des fruits sur l’arbre. 

ATSVISAL,v. n., bruiner. Syn. 
.S uysuyal. 

A ITÀ, YÉTÀ, v . t., cueillir 

des fruits, arracher des feuilles. 

A ITA, v. t., jeter, rejeter dé- 
daigner, mépriser. 

A'ITAH, v. t., secouer les 
doigts. 

B VITAHU, v. réf., se secouer 
les doigts. 

AITAHND 1 KU, v. réf., s’es- 
suyer en secouant les doigts. 
Bal a nga am darâ, nga vitahn- 
■diku sa nahœ, avant d’avoir 
quelque chose, il faut, essuyer 
sa sueur et la rejeter. 

VITÈN g., Y. Vutèn. Vitèn u 
buki , une malvasée. Vitèn u 
mbetâ, sorte de petit ricin dont 
la racine, très grosse, ne meurt 
pas. 

VlY, v. n., faire du bruit dans 
Toreille. Vèn v’angê vîv ti su- 
mâ nopâ, une mouche bour- 
donne dans mon oreille. 

YÔ, V. 0 . 

A ODÀ, v. n., tomber, glisser 
à terre. Syn. Bot. 

YOÉ, Dér. de Voy. 

AOGAS, v. t., relever des ver- 
roteries. 

VOGASU, v. réf., se relever 
les verroteries. 

A^OL, v., vent de nord-est. 

A^OL, v. n., souffler en par- 
lant du vent et des instruments 
de musique. 

-7-, v. t., Vol tâl, allumer le 
feu en soufflant. 

A OL,, v. t., piler, broyer, pul- 
vériser, triturer. 

— .g., action de piler, etc. 



A'OLANDO, v. t., piler ensem- 
ble. 

VOLATË, \. n., ébourgeon- 
ner.* 

— b., chou rgeonnement. 

AOLÂA ! interj. Eh bien ! 

A'OLBIT iné) v. n., s’écliap- 
^per et se laisser choir en bas. 

VOLE b., mil piqué par les 
insectes. 

VOLERI d., alliance, union 
des nations. Voleri du ês, nou- 
veau Testament. Voleri du dîtu , 
ancien Testament. 

A r OLÈT b., espèce de haricots 
très petits. 

A’ONËU, v. p., se montrer. 

YOLO g., badamier du Séné- 
gal. C’est un arbre à larges 
feuilles, ayant des fruits ailés. 
On trouve sur les branches 
comme des fruits ronds, noirs, 
qui sont une vraie galle pro- 
duite par un insecte. 

YOLODI, Y. Olodi. 

AOLOF, A r . Olof, signifie 
aussi proverbe, maxime*- para- 
bole, énigme. Lakâ nga ko vo~ 
lof, tu lui as parlé en énigme. 
Volof Ndâv né na, le proverbe 
dit. 

A r OLTU, v., jeune cheval. 

VÔLU et ses dérivés. A r . ôlu 
et ses dérivés. 

VOLU’MÂG b., grisgris qu’on 
laisse pendre au côté (m.-à-m. 
aide du vieux). 

A'OLUKAY 1 ., soufflet dé forge. 

A^OLUKAY b., lieu où l’orr 
pile, 011 l’on moud. 

AON. V. On. 

VON, v. t., montrer, indiquer, 
désigner, étaler, manifester, en- 
seigner, démontrer. 

VON, v. t., tordre le linge 
pour d’égoutter. 
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VONÀ, v. t., avaler, engloutir. 

VONÀ, v. t., compter, nom- 
brer, calculer, supputer, addi- 
tionner. Lu kén’manul a voua, 
innombrable. 

— v., nombre, calcul. 

VOftAR, VAfiAR, v. t., tor- 
dre une corde, une branche, 
etc. 

VONARU, v. réf., se tordre, 
faire des contorsions. 

— b., torsion, contorsion. 

VONÂSU, v. n., avaler, faire 

semblant d’avaler. 

— b., mouvement du gosier 
pour avaler. 

VÔNDAL, VÛNDËL, v. t., 
tourner, faire tourner. Bul vôn- 
dal parasol bi, ne fais pas tour- 
ner le parasol. 

VONDÂLU, VÛNDÊLU, VUN- 
DÂLU, v. n., tourner, se mou- 
voir en rond, rouler de côté et 
d’autres, rôder, vaguer, flâner. 

— , — b., tour, détour, flâ- 
nerie. 

VÔNDÊLUKÀT b., vagabond, 
rôdeur, flâneur. 

VÔNDU, VUNDU v., chat. Syn. 
Mus. 

VONÉ, v. t., s’emploie en gé- 
néral quand on ne nomme pas 
la personne à qui on montre. 

— g., désignation, indication, 
aveu. 

VONËÂLÊ, v. t., montrer une 
chose en même temps qu’une 
autre. 

VONÉU, v. p., se montrer. 

VONËU b., manifestation de 
soi-même, Epiphanie. 

VONËUKAY b., recueil, table 
des matières. 

VONG v . 3 taloche. 

— v. t., donner des taloches. 

VÔNü, v, n., se dit du che- 



val ou de l’âne qui secoue le 
derrière pour faire tomber le 
cavalier. 

VONGÀ v., danse de fanfaro- 
nade à l’occasion de là circon- 
cision ou d’une entreprise de 
guerre. 

VONl, VONALI, v. t., détour- 
ner, virer, changer de direc- 
tion, reprendre, ramener, con- 
seiller. 

YONIKU, VOMKU, v. réf,, re- 
venir sur ses pas, se détourner, 
retourner, se corriger, se con- 
vertir. 

VONLÔ, v. t., faire montrer. 

VONTÀ, ONTÀ, v. t., arra- 
cher les arachides des racines- 
où elles sont attachées. 

VONU b., apparence, montre. 
Dâmukât yu ôr varu nô am 
ntopèl u vonu, les vrais ado- 
rateurs ne doivent pas avoir 
une religion de parade. 

YONVONË, v. t., même que 
voué. . 

YOR, Y. Or. 

VÜR, Y. ôr. 

YOR (né), v. n., se sauver 
précipitamment, disparaître 
tout-à-coup. 

YORAH, VÀRAH, v. t., dé- 
vorer, avaler précipitamment,, 
gober. 

VORANDI, VORAHKÀT, VO- 
RAHÂN b., gourmand, mangeur 
insatiable. 

VORAT g., prunier d’Améri- I 
que ou prunier des Anses. C’est 
un arbuste très rameux des 
bords de la mer. 

VORÂTTU, v. n., cueillir des 
vorât. 

YOROM, pi. de borom. 

VORVORÂN v., mille-pieds. I 

YORVORI, v. n., ramper en 1 
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parlant d’insectes et de reptiles. 

VOS, pron. poss. Dér. de Va, 
ri, vu. 

VOS v., chenet ou trois pier- 
res du foyer des noirs. Begâti 
ma lâh bé sumâ bopâ dèf vos, 
je n’aimerai jamais tellement 
la bouillie que je fasse servir 
ma tête de chenet. (Prov. Vol.) 

VOSORÂN v., viande décou- 
pée en tranches minces et sé- 
chées au soleil. Syn. Sèl. 

VOSTU g., pirogue moyenne. 
VOÏ, V. Ot. 

VOTA, v. t., abandonner, dé- 
laisser, quitter, cesser d'exis- 
ter, périr, laisser, lancer, jeter, 
laisser aller. Vota yôn, quitter 
•sa religion. 

— b., abandon, délaissement. 

VOTÀLÔ, v, t., faire laisser, 

faire abandonner. 

VOTANDO, v. t., abandonner 
ensemble. 

VOTÀVOTÀLU, v. t., faire 
semblant d’abandonner. 

VÔTË, V. Oté. 

VOTU, V. Otu. 

VOTU, v. t., vomir. Syn. 
Jâa. 

— v., vomissement. 

VOTULO, v. t., faire vomir. 

VOV, v. q., être sec, dessé- 
ché, tari, aride, maigre. Sumâ 
malàn vov nâ, mon pagne est 
sec. Vov kông’ ou kôndông, 
être tout à fait sec, aride. 

VÔVÂ, VÔVÀLÉ, ‘adj et pr. 
dém. Dér. de Va, vi, vu. 

VOV AL, VOVLÔ, v. t., faire 
sécher, rendre sec, dessécher, 
tarir. 

VOVALUKAY b., séchoir. 

VOVAY b., état d’être sec, 
aride. 



VÔVU, VÔVULË, adj. et pr, 
dém. Dér. de Va, vi, vu. 

VÜY, interj. ale, même que 
uy. 

VOY, v. n., chanter, louer. 

— v., voé v., chant, chanson, 
air. Voy’ Yalta, cantique reli- 
gieux. Voy u bir dafén nâ «vu, 
il est difficile de répondre au 
ventre qui chante. 

VOY v., grumeau de mil mal 
pilé qu’on ramasse en le sépa- 
rant de la farine. 

— v. t., réunir par le tami- 
sage et ramasser les grumeaux 
mal pilés en les séparant de la 
farine. 

VOYÂN, v. t., louer en chan- 
tant comme les griots, pour 
avoir quelque chose. 

— v., chant d’éloge des 
griots. 

VOYAN GVOYANG g., grelot. 

VOYANKÀT b., chanteur 
payé. 

VOYÈF, VOYOF, V. Oyèf , 
Oyof. 

VOYKÀT d., chantre, chan- 
teur, chanteuse. 

VOYLÉ, v. t., convoquer, 
assembler, réunir pour un con- 
seil, une revue ; accumuler, 
ramasser. Voylé gilintâ, rap- 
procher les tisons pour qu’ils 
s’enflamment bien. 

VOYLÔ, v. n., être assemblé, 
réuni. 

— ., réunion, assemblée, con- 
vocation. 

VOYÔ, v. n., chanter ensem- 
ble, en compagnie. 

VU, adj. déf, V. Vâ, vi, nu. 

VUDÀ, V. Uda v. 

VUDÀ v., V. Udâ. 

VUDË, VUDANTË, UDË, 
UDANTÉ, v. réc. avoir le même 



— o 60 — 



VIL 

mari. Du ma vudé ak sumâ 
dôm, je ne regarderai pas 
comme seconde femme de mon 
mari, une fille qui pourrait 
être mon enfant ; se jalouser, 
se détester, rivaliser. 

VUL, suff. V. VI. 

VULl, \. t., donner la bas- 
tonnade. 

A I NDU; V. Vôndu. 

VURt, URF, v. n. s’éclaircir 
en parlant du temps. 

VURSÉK, URSAK, v., bon- 
heur, bénédiction, bienséance. 
Vursèk u ndèv, bénédiction de 
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la mère. Vursèk u de foinpi 
du ko dindi , le bonheur ou la 
bénédiction du front ne se dé- 
truit pas par le frottement. 
(Prov. Yolof). 

VCRU, CRU, y., pl. de mbû- 
ru, pain. 

VU R US, URUS, b., or. Hôh 
al: vurus, dorer. Mél ni vurus r 
mélo’vurus, être jaune. 

YUTÊN, VtTÊN v., coton en 
général. 



— ,.g., cotonier, xylon.. 
VUY, interj. V. Uy. 



à , vingt-troisième lettre de l'alphabet voiof, représente une 
articulation linguale ou palatale, si l’on -veut, mouillée ; c’est 
proprement la voix i rendue consonne et correspond exactement 
au j des allemands et au y consonne des anglais ; a cause de son 
analogie avec l’i, le y final forme avec la voyelle qui précède une 
espèce de diphtongue. 



YÂ 

i* ÔÂ, YI, YU, adj. déf. et rel. 
et pron. rel. les, qui, que, les- 
quels, lesquelles. Dèmal sami 
nag yâ, vn-t-en paître les boeufs. 
Har yâ ngâ gis fâté, ma lèn 
môm, les moutons que tu vois 
là-bas sont à moi. Yâ nga ma 
von on démbâ, nêhu nu ma, 
ceux que tu m’as montrés hier 
ne me plaisent pas. 

YÀLË, Y1LÉ, YULË, adj. et 
pron. dém., ces, ceux-ci, ceux- 
là, celles-ci, celles-là, qui, que, 
lesquels, lesquelles. 

YOYÀ, YÔYU, adj. et pron. 
dém., ces, ceux-là, celles-là. 

YÔYÀLË, YÔYULË, adj. et 
pron. ces. ceux-là, celles-là. 

YAN ? adj. et pron. inter, 
quels, quelles, lesquels, les- 
quelles ? 

YËNÀ, adj. et pron. num. 
quelques-uns, quelques-unes. 

YÈNÈN, adj. et pron. indéf., 
autres, d’autres. 

YËPÀ, adj. et pron. indéf., 
tous, toutes, entiers, entières. 

YOS, pron. poss. Sumâ y os, 



YAB 

les miens. Sën yos, les vôtres. 

YÂ, contr. pour yov a, c’est 
toi qui. Yâ ko dèf, c’est toi qui 
l’as fait. 

YÂ, v. q., être large, être 
vaste, être ample, être spa- 
cieux. Béré bi yâ nâ, le lieu 
est large. 

YÂAL, YAKALI, v. t., élar- 
gir, rendre large, -évaser, dila- 
ter. Mungi yakali boli, il se 
croit au comble de ses vœux 
(m.-à-m. il ouvre sa gueule au 
large). 

— b., élargissement, action 
de rendre large. 

YÂAY b., largeur, ampleur, 
diamètre. 

YÂB v., calebasse attachée à 
une corde pour tirer l’eau d’un 
puits. 

YAB, v. t., manquer 
d’égards, dédaigner, mépriser, 
braver, se moquer de quel- 
qu’un. Dâ nga ma yab âm ? 
est-ce que tu me considères 
comme rien ? Fu dinah yabé 
mûs, mpah a fâ dêgèn, où la 
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souris brave le chat, il y a un 
trou tout près. (Prov. Vol.). 

— g., dédain, mépris, mo- 

YÀBÀ d., danse, espèce de 
marche affectée. Syn. Gâdo. 

YABAXTÉ, v. réc., se mépri- 
ser mutuellement, se moquer 
l’un de l’autre. 

YABÈL g., mépris. 

Y r ABI, v. t., tirer quelque 
chose de la bouche, cracher. 
Ku log sukâr, dô ko yabi, celui 
qui met du sucre dans la bou- 
che ne le crache pas. (Prov. 
Vol.) 

YABI, v. n., être détrempé, 
être infusé, donner tout son 
suc. Hodal dahar ta ndoh , bayi 
ko bè mu yabi, mets tremper 
du tamarin dans de l’eau, lais- 
se- le bien s’infuser. 

YABIT b., souffre-douleur. 

YABKÀT b., moqueur. 

YÀBQY b., espèce de harengs 
très abondants dans la mer de 
Gorce. 

Y Al) b., fruit avec lequel on 
fait des calebasses et des gour- 
de-. 

Y AD AN A m., même que 
Adana, nom d’une plante amè- 
re et fébrifuge. Syn. Mbantâ- 
mûre. 

YAF, v. n., être gras, potelé, 
gros, joufflu. 

YAFAL, v. t., engraisser. 

YAFAY b., embonpoint, gros- 
seur. 

YÀG, v. t., passer le mil, le 
riz, etc. à l’eau pour ôter les 
pierres et le sable qui y sont 
mêlés. 

YÂGÀ, v. n., être lent, du- 
rer longtemps, employer un 
temps long. Bâ le f li amé bè 
le, yâgà n« loi, depuis que 



cette chose s’est passée, il y ■< 
bien longtemps. Yâgà bè môs 
durer éternellement, être im 
mortel. Bu yâgà, loc. adv. an 
ciennement, il y a longtemps 1 
Bè mu yâgà, pendant long 
temps. Ta lu yâgà, depuis : 
longtemps. 

— b., longueur du temps. 

YÂGAL, v. t., faire traîner en 
longueur, prolonger, retarder 
Yâgal bè môs, faire durer tou- 
jours, perpétuer. 

YÂGÂLË, v. n., durer un 
peu longtemps. Bâ ma dèmé 
Mbûr bè le, yâgâlé nâ tûti, de- 
puis que je suis allé à Mbour, 
il y a un peu longtemps. 

YÂGAY b., durée, longueur 
de temps, retard. 

YAH b., os, arête de poisson, 
côte (de feuille). Y ah i pôn , i 
côte de feuille de tabac. Yah u 
dig’n génav, vertèbre. Yaram 
u yah, yah i nèn, carcasse. Yah 
u ndong, os occipital. Yah u êl 
tibia. Gem nâ de ndégé yah, je 
crois à la mort à cause des 
ossements. (Prov. Vol.) — Prin- 
cipe, maxime. Au fig. yah bu 
rcy , origine illustre. 

YÂH b., espèce de poisson. 

YAHÀ, YAKHÀ, v. t., gâter, 
détruire, détériorer, déranger, 
endommager, altérer, corrom- 
pre, abuser d’une chose, dissi- 
per, dépenser inutilement, dé- 
parer, enlaidir. Nah mu bon 
yahâ nâ sumâ toi u sûnâ, la 
mauvaise herbe a gâté mon- 
champ de millet. Yahâ dèr u 
nit, yahâ tur u nit, flétrir la* 
réputation de quelqu’un, diffa-j 
mer. Yahâ yef u Yalla, profa-i 
ner une chose sacrée. 
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I — b., action de gâter, de dé- 
truire. 

YAHÀKÀT b., destructeur, 
corrupteur. 

YAHAN, YAHANTI, YAHAN- 
TAL, v. t., économiser, épar- 
gner, ménager, différer, ajour- 
ner, avoir soin de ses affaires. 
Dngup mat nâ yahan rèn, ndê- 
gc baréul, il faut ménager le 
mil cette année, car il y en a 
peu. Syn. Sakantal. 

YAHAN KÀT b., économe, 
ménager. 

YAHANTO, même que dahan- 
to, v. t. dorloter un enfant 
pour le faire taire ou dormir. 
Yahantol halèl bi ndah du doy, 
dorlote cet enfant afin qu’il ne 
pleure pas. 

YAHANTI!, v. n., trafiquer. 
Syn. Dulâtu. 

Y AH A Y b., destruction, dété- 
rioration, corruption, altéra- 
tion, flétrissure de la réputa- 
tion. 

YAHIT v., rebut, débris 
d’une chose gâtée. 

Y\HU, v. p. et réf. être gâ- 
té, être détruit, être débauché, 
altéré, pourri, corrompu, se 
gâter, se détruire, se corrom- 
pre. Lu menul a yahu, chose 
incorruptible. Ku di, lô begâ , 
dâr la, sa ngor yahu, celui qui 
veut obtenir tout ce qu’il dé- 
sire, perd l’honnêteté. (P. V,( 

— b., détérioration, domma- 
ge, dégât, détriment, ruine, 
perte. 

YAHUTË b., corruption des 
mœurs, état de ce qui est gâté, 
corrompu. 

YÂK b., vieux goéland. 

Y AK A, YËKA, v. n., servir le 
repas. Ku yaka le, da nga hi- 



fuî, celui qui refuse de servir 
le dîner, n’a pas faim. 

— b., action de servir le dî- 
ner, repas servi. 

YAKAL, v. 't., donner à quel- 
qu’un une part du dîner. 

YÂKALI. V. Yâal 

YAKALIKU, v. réfl., s’élargir. 

YAKALÔ, v. t., faire servir- 
à dîner. 

YAKALU, v. réf. demander- 
une part du repas. 

YAKAMTI, v. t. et n. soupi- 
rer après, attendre impatiem- 
ment, être impatient, être- 
pressé, être urgent, avoir hâte. 
Yakamti nâ dèm Ber loi, je» 
suis dans l’impatience de m’en, 
aller à Gorée. Sumâ ligéy dèfâ- 
yakamtij mon travail est ur- 
gent. 

YÂKAR, v. t., espérer, atten- 
dre, avoir confiance. 

— d., espoir, espérance, con-_ 
fiance, but. Yâkar du epâ, pré- 
somption. Naka yâkar, déses-. 
poir, manque d’espérance. 

YÂKAR ADI, v. n., désespérer, 

— b., désespoir. 

Y'AKHÂ, même que Yahâ. 

YAKU, v. p., être servi. 

YAKUKAY b., grosse cuillère 

pour servir le repas. 

YAL, Y"ALÀ, part. opt. Yal 
nâ am ! que cela ait lieu ! Yal 
nga gudu fan ! que tu aies de 
longs jours ! Yal ônté ! plût à 
Dieu que cela ait eu lieu ! 
Yalâ bu mu tav tèy, fasse le 
ciel qu’il ne pleuve pas au- 
jourd’hui ! 

Y r AL b., lézard tacheté de 
jeune et de rouge. 

YALAH (né), v. t., lâcher, 
laisser échapper à l’improviste, 
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Y AL 

YALAH, v. t., remuer indé- 
cemment le derrière. 

YALANDI, v. t., aiguayer, 
baigner des animaux en les 
promenant dans l’eau jusqu’au 
Ventre. 

— , v. t., passer le linge dans 
l’eau propre avant de le tor- 
dre. 

YALANDIKU, v. réf. se laver 
dans l’eau douce après un bain 
de mer. 

YÀLË, adj. dém. et , pron. 
dém. Dér. de Yâ, yi , yu. 

YÂLÉ, v. t., aller et venir, 
charroyer, transporter d’un en- 
droit à un autre, soit en voi- 
ture soit en bateau. Syn. Dâ- 
banté. 

— b., action de charroyer ou 
de transporter d’un lieu dans 
un autre. 

YÂLÉKAT b., charroyeur, 
batelier. 

YÂLËUKAY b., chariot de 
transport, bateau de transport. 

YALLA d., Dieu, la Provi- 
dence, l’Etre suprême, Y alla 
mân ! mon Dieu ! Y alla bado ! 
ÏMeu unique, incomparable ! 
Yalla ngët , Dieu indépendant. 
Yalla rimbân , Dieu immense. 
Yalla tâlâ , Dieu incomparable. 
Yalla tèré ! à Dieu ne plaise. 
Ndahté Yalla, c’est entendu 
(expression d’acceptation). Sôb 
Yalla, ou ndèm Yalla sôb ria, 
ou ndèm sôb nâ Yalla, ou su 
Yalla ébô, s’il plaît à Dieu. Vah 
deg J u Yalla, parole de vérité 
de Dieu. Dèm'u Yalla, nature 
divine, divinité. Nân’ Yalla ga, 
prière à Dieu, malédiction. Nân 
Yalla, prier Dieu ; maudire. 
Fa Yalla, fa Yalla môs, par 
Dieu (serment). Yalla dèfu ko, 



c’est une absurdité, une indi- 
gnité. Ba-Yalla b., affranchi. 
Ba-Yalla, v. t., affranchir. Yal- 
la kubâr ! Dieu grand, puis- 
sant, sorte d’exclamation dé- 
précatoire dans le salam des 
marabouts. Lô men â am ge- 
rem Yallâ'k sa ndèy, sans Dieu 
et sa mère on ne serait rien. 

YALLÈF g., nature divine, 
divinité. 

YÀM, v. t., mettre des cor- 
des autour d’une calebasse, soit 
pour puiser de l’eau, soit pour 
la suspendre. 

— b., action de mettre des 
cordes autour d’une calebasse. 

YAMARKlT b., os sacrum. 

YÀMBÀ, YEMBÀ v., abeille 
commune. Kan u yembâ, al- 
véole. 

YAMBAM b., bouton de cha- 
leur, bourbouille. 

— , v. n. avoir des bour- 
bouilles. 

YAM BANC (né), loc. verb., 
être large, spacieux. Aduna si 
yâ nâ bè né yambang, l’uni- 
vers est très vaste. 

YAMBÀR, YAMBÂRU, v. n., 
s’élever en l’air. 

YAMPÀ, v. t., stimuler l’ap- 
pétit. 

YÀMU, v. n. Y. Yêmu. 

YÂMU, v. n., avoir de la 
terre noire mêlée avec du beur* 
re sur les cheveux. 

Y AN, dér. de Yâ, yi, yu. 

YANDA, v. t., flamber forte- 
ment, être ardent. 

Y AND A Y b-, feu bien nourri, 
flamme. 

YANGÀ, YANGI, YANGÔG, 
YANGILÉ, YANGÀLË, YANGO- 
GÀLË, YANGOGU, YÀNGOGU- 
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LE. Le \oicL Dér. de y oc et de 
mngà, angi . angôg, etc. 

A ANGARA, v. n., marcher de 
tous côtés en parlant des em- 



hes . 

Y ANGI IA, YEN GH A, 


V. II., 


être* démi, ébranlé, à 


moitié 


démanché, branler. 
YANGÛG, YANGOGU 


(L), te 


|\oici. 

! YANHOS. V. Non. 

| YANHAL, Y AN HALO, 


v. t., 


démettre, ébranler. 

* Y AN KAN (né), v. n., 


monter 


sur. 

1 YANYAN b., accès, 


liberté, 


permission. 

i YANYAN AL, v. t., 


donner 



prise, accès, libre cours. 

F YAOR b., moëlle du chaume. 

YAPÀ v., chair, viande. 
Yap’u reba, venaison. Yap'u 
lliorom, viande salée, salaison. 
Yap’i mbâm, lard. Yapâ du dé- 
liai yapâ , la chair n’épuise pas 
la chair (c’est-à-dire tu as beau 
dire du mal de moi, ou cher- 
cher à me faire du tort, ça ne 
m’empêche pas d’être toujours 
le même). 

— , v. t., dévorer, déchirer 
avec les dents, manger avidem- 
ment. 

YAR, v. t., éduquer, élever, 
faire l’éducation, corriger, ap- 
privoiser, civiliser, radoucir les 
mœurs, donner la verge. 

— v, verge, férule, cravache, 
éducation qu’on donne. Naka 
yar, manquer d’éducation. Yar 
u golo, variété d’asperges sau- 
vages. 

YAR, Y. Adr. 

YARABI, part, que l’on ajou- 
te au mot amin pour lui don- 
ner plus de force. Amin yarar 



bi , amin yarabi bana. Ainsi 
soit-il, oui, oui, ainsi soit-il. 
Ne s’entend guère que dans la 
bouche des Mahométans. 

YARADAL, v. t., donner un 
sobriquet. 

— b., lur 11 yaradal, sobri- 
quet que l’on donne à un en-, 
fant quand ses aînés sont 
morts. 

YARADAL, v. t., manière de 
couper les cheveux en rasant, 
seulement la moitié de la tête, 

YAR AK b., collier. 

YAR AK h, élan. 

YÂRAM b., (A), prince, no- 
ble chez les Maures. 

YARAM y., corps. For yaram, 
s’engraisser. .4m yaram, avoir- 
de l’embonpoint. Mându y a* 
ram, être chaste. Yaram vu né - 
hul t malade. Yaram vu naha - 
ri, mauvaise santé. Yaram vu 
vér, bonne santé, rétablisse-, 
ment de la santé. Yaram ru 
sôf, incommodité légère, indis-, 
position. Soflô yaram, incom- 
moder, rendre malade. Yaram 
vu di dov, frémissement de. 
peur ou d’étonnement. Sèd’u 
yaram, salut qu’on dit à un 
malade. R. Vav, Oui. Ku amul 
yaram, incorporel, spirituel. 
Yaram u garap, tronc, corps 
de l’arbre. Terme décent pour 
désigner les parties sexuelles. 

YARAMU, v. p., prendre corps, 
s’incarner, devenir homme, être, 
incarné. 

• — g., incarnation. 

YARÂN, v. n., faire le pré- 
cepteur, donner des conseils b 
tort et à travers. Bâlâ ngâ ya- 
rân, dekal u yaru, avant de faire, 
le précepteur, il faut être bien, 
élevé, 
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YARAN, y. n., être sec. Mato 
yni yaran nâ , le riz est sec. 

YARLÉ, y. t., aider à élever. 

YARLÔ, v. t., faire donner la 
verge à quelqu’un. 

YARLU, v. t., confier un en- 
tant à quelqu’un pour l’éduca- 
tion, se faire élever son enfant. 

YARÔDI, v. n. YARÔDIKU, v. 
p., être mal élevé, être rustre, 
"être sauvage. 

YARU, v. p., être élevé, être 
éduqué, civilisé, avoir une bon- 
ne éducation. 

— b., éducation reçue. 

YARULË, v. n., avoir des en- 
fants bien élevés. 

Y'ARYARI, v. n., picoter, 
avoir des picotements. 

YASI b., raclure de 1 ’alua 
sur laquelle les marabouts ont 
écrit quelques mots et qu’ils 
vendent comme remède. 

YÂTA (K), pour Nâta. 

YATA, (né), v. n., se tenir 
à l’écart sans rien faire, être 
inactif, nonchalant. 

Y'ÂTAL, v. t., donner de la 
liberté, de la licence, mettre à 
l’aise, relâcher le frein de la 
discipline. 

— b., liberté, licence. 

YÂTALU, v. p., prendre de 

la licence, se mettre à l’aise, 
jouir de la liberté. 

YATAR b., cataracte. 

YATARAL. Y. Yata. 
YATARBI, loc. sup. Yâtu nâ bè 
yatarbi, c’est très large. 

YÀTAY b., liberté, indépen- 
dance. 

YÂTAYYJ, v. -n., vivre indé- 
pendant, sans contrôle, agir 
d’une manière absolue. 

YÂTAYUMBÉ, v. n., vivre 



licencieusement, être déver- 
gondé. 

Y ATI, v. n., vesser. 

— v,, vesse. 

YÂTO d., rougeole. 

YÂTU, v. p., être au large, 
spacieux, n’être pas gêné. 

YÂTULÔ, v. t., débarrasser 
un lieu, mettre au large, ôter 
ce qui gêne. 

YAUR b., juif. 

YÀV, Y. Yov, toi. 

YAY d., maman, mère, 
grand’ mère. 

YAYÀ d., nourrice. 

YÊ. V.”Ê, éveiller. 

YÊ (né), V. Yêt (né). 

YEB, Y. Yob. 

YÉBAL, YËBLË, YÉBLÉKÂT, 
même que Ëbal et ses dérivés. 

YEBERKÈT (né), v, n., se le- 
ver subitement. 

YÉDÀ, même que Édâ. 

YÊDI, v. n., grimacer, faire 
des grimaces. 

— b., grimace. 

YËDIKÂT b., grimacier. 

YEF, plur. de Le/, choses, i 

Yef i gudi, spectre, revenant, 
sorcelleries. 

YÉFÀR b., même que Êfâr, 
payen, homme impie, sans re- ; 
ligion. 

YÉG, v. t., sentir, connaître, 
savoir, être averti, pressentir,] 
entendre dire. 

— b., sensation, connaissan-j 
ce. Yég u hif, appétit. 

YËG, YËGAL, YËGË, YË- 
GLÔ, YËKATI, même que Ëg 
et ses dérivés. 

YËGAL, v. t., annoncer, pro- 
mulguer, informer, déclarer, 
enseigner. 

— b., promulgation, annon- 
ce, avis, déclaration. 
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YÊGLÉ, v. t., annoncer, dé- 
clarer, informer, donner l’éveil. 
Yéglé fu nék, publier partout. 

— b., annonce, publication, 
dénonciation, information, écri- 
teau, annonciation. 

YËGLËKAT b., crieur public. 

YËGUHAY b., échelle, esca- 
lier. Syn. Kèrkèran, Lampin. 

YËH, Y. Ih. 

YÈHÈN b., case couverte 
mais non entourée. 

YËK b., ascension. 

YËKÂ, Y. Yaka . 

Y EK Y v., taureau. 

YEKAT b., sanglot. 

— v. n., sangloter. 

YËKATI, Y. Ekati. 

YËKATIKU, V. Ekatiku, s’é- 
lever. 

YËKËT (né), v. élever, sou- 
lever, soulager. 

YËL, v. t., exagérer. 

— b., exagération. 

YËL b. V. Êl, mollet, gras 
de la jambe. 

YËLÂTË, V. Elâté. 

YELEB, v. t., jeter. 

YELEMt, v. n., être lâche, 
n’être pas serré. 

YËLIKU, v. n., sortir secrète- 
ment, se retirer furtivement 
d’une compagnie. 

YËLKÂT b., qui exagère. 

YËLMAN b., brise. 

YËLYÂN, Y. Ëlvan . 

YÈM, Y. È. 

YËM, Y. Ëm. 

YEMRÂ, Y. Yâmbâ. 

YEMU, YÀMU, v. n., rugir. 

— b., rugissement. 

YËN b., sourcil. 

YËN, n. pers. vous. Ndah du 
yen a scuta sumâ \dâsi ? n’est-ce 
pas vous qui avez volé mon sa- 
bre ? Yen angi, vous Yoici. 



YËN, Y. Èn et ses dérivés. 

YËN b., petit hangar, pail- 
lote, pour palabre, pour faire 
la causette. 

YENÀ v., nom d’un poisson. 

YENÀ, Dér. de Yâ, yi , yu. 

YÈNAKÈR, adv. quelquefois, 
parfois. 

YËNÂT b., panaris. 

— v. n., avoir un panaris. 

YËNÂT, Y. Ënât. 

YËNDU, même que Endu. 

YËNË, Y. # Ëné. 

YËNËN, Dér. de Yâ, yi, yu, 
autres, d’autres. 

YENGAL, YENGATAL, v. t., 
agiter, remuer, balloter, dé- 
gourdir, mouvoir, émouvoir, 
mettre en mouvement. 

— b., action de remuer, 
d’agiter. 

YENGÂTALKAT b., agitateur. 

YENGHÀ, V. Y anghâ. 

YENGU, YENGÂTU, v. p., 
être agité, être remué, s’agiter, 
se remuer, trémousser, être se- 
coué, se secouer. 

— b., mouvement, secousse, 
agitation, commotion. - 

YÈNTIRAH d., poisson. Syn. 
Dèm, dèm u çlabar, à S. Louis. 

YÊNU, v. n., manger le cous- 
cous sans assaisonnement. 

YËP b., ruche. 

YËPÂ, Dér. de Yâ, yi, yu. Ti 
yépâ, en tout. Yépâ bèn, c’est 
tout un. 

YËR, v. n., être fatigué. 

YÉR b., trou, fente par où 
l’on guette. 

— , v. t., regarder par une 
fente ou par un trou. 

YËRAK, v. n., sauter de joie. 

YËRAL, v. n., pleuvoir à. 
verse. 



i3 



\Ei\ 



— 3 7 & — 



^ ÉY 



^ ÉRAL, v. t., confier une 
bote à garder. 

YËRAS, v. t., ne pas oser, 
avoir honte, craindre. Sô digê’k 
môm nga véras kô vor, si tu 
as fait un contrat avec lui, aie 
honte de le trahir. 

YERAYER b., merle. 

YËRË b., y., habillement, 
vêtement, bagage, outil. Yëré 
u ligêyakay, outil de l’atelier. 

YEREM, v. n.,. compatir, 
avoir pitié, plaindre. 

— b., compassion, pitié. 

YEREMLÔ, v. t., exciter la 

pitié, apitoyer. 

YEREMTU, v. réf. se lamen- 
ter, gémir, pour exciter la pi- 
tié. So di ôr bul yeremtu, si tu 
jeûnes, ne cherche pas à exci- 
ter la" pitié. 

— b., plainte, lamentation, 
gémissement. 

YËRÈT (né), loc. verb., être 
versé, se répandre, verser, ré- 
pandre. 

YËRLÉ, v. t., avoir des bê- 
tes qui sont confiées à la gar- 
de de quelqu’un. 

YERMANDË b., miséricorde, 
pitié, compassion. Borom yer- 
mandé , très miséricordieux. Ak 
y ermandé, miséricordieuse- 
ment. Naka y ermandé , être im- 
pitoyable. 

YËRU, YÜRLU, -v. t., regar- 
der par un trou. Yéru bè ga, 
regarder la bouche ouverte. 

YÊS et ses dérivés même que 
Ês et ses dérivés. 

YÉS, v. n., s’écrouler en par- 
lant d’une, case. 

YËS, ËS, v. n., être moin- 
dre, pire, valoir moins, être in- 
férieur. 

YËSAL, YËSLO, v. t., rendre 



moindre, faire valoir moins,, 
rendre inférieur. 

YËSALAY b., action de ren- 
dre inférieur. 

YËSAY b., infériorité, désa- 
vantage. 

YËSIDAP b., flueurs. 

YËSLË, v. t., avoir des cho- 
ses moins bonnes. 

YËSLU, v. réf., se rendre in- 
férieur, moins bon. 

YËSYËSLU, faire semblant 
d’être moins bon. 

YÉT v., bâton, canne, verge, 
même que Et. 

YËT v., gros limaçon marin 
qui est renfermé dans une co- 
quille et qui est bon à manger. 

YËT, v. n., se coucher avec 
un petit enfant pour l’endor- 
mir. 

YËT (né), NÉ YË, v. t., dé- 
poser, placer doucement. 

YÈTA et ses dérivés même 
que Èta et ses dérivés. 

YËTAL, v. t., faire coucher 
un enfant en se couchant près 
de lui pour l’endormir. 

YËTAL, v. t., remettre dou- 
cement, rendre, restituer en se- 
cret. 

YÈTIT, Y. Etit. 

YÈTLU, v. n., chanter bas, 
parler à voix basse. 

YËTU, v. n., chercher de 
gros limaçons. 

YÈV, Y. Èv. 

YËV m., boa. Syn. Miv. 

YËVÉN, v. q., être libéral, 
charitable, généreux. 

— b., générosité, libéralité. 

YÉY, YEY, y. t., manger, 
broyer avec les dents, mâcher, 
grincer des dents. 

YËY NOPÀ, exciter des 
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émeutes, débaucher des ou- 
vriers. ' 

YÉYAT, v. t., remâcheur. 

YÉYKÀT b., mâcheur. 

YÈYTU, \. n., faire semblant 
de mâcher, sans rien avoir sous 
les dents. 

YÈYU, v. p., être bien mâ- 
ché, broyé. 

YI, adj. déf. V. Y a, yi , vu. 

Y HT, Y KH, Y. Ih. 

Y ÎHANTU, v. n., n’çtre pas 
pressé dans ce qu’on fait. 

Y ÎKAT, V. Ikat. 

YILË, Dér. de Yâ , yi , vu. 

YIMBIL b., boisson ou 
brouet que l’on fait avec de la 
farine de mil délayée dans de 
l’eau miellée. 

YIMBU, v. n., chasser les 
mouches. 

YINDÉ, IADÉ v., jatte en ter- 
re cuite ou en bois trouée pour 
faire le couscous 'à la vapeur. 

YITÀ b., canard sauvage 
sans crête, à longues jambes et 
avec des ergots aux ailes. 

YIY, YUV v., grâce, bien- 
veillance, faveur, complaisan- 
ce, don, bienfait, charmes, 
beauté, douceur. Aa/ca yiv, 
être disgracié. 

Yô v., moustique. 

YOB, YEB, YOT, v. t., appor- 
ter, amener. Yob ma sumâ të- 
ré y apporte-moi mon livre. 

YOBÀL b., provision de voya- 
ge’, munition pour un voyage. 
Sumâ yobâl dêh nâ tak y mes 
provisions sont entièrement fi- 
nies. 

YOBÀLU, v. n., faire ses 
provisions, s’approvisionner. 
Ganar lâ yobalô , j’ai fait pro- 
vision d’une poule. 

YOBAATÉ, v. t., commission- 



ner, donner une commission, 
charger d’une commission. 
Yobanté nâ Vâli i sohla, j’ai 
chargé Vâli de mes commis- 
sions. 

— b., commission, message. 

YOBAY TËKAT b., qui charge 

quelqu’un de commission. 

YOBÔTI, v. t., emporter de 
nouveau. 

YOBU, v. t., emporter, em- 
mener, transporter. Yobu nâ- 
nu gévcl bâ ta guy gâ , on a 
emporté le griot dans le bao- 
bab. Yobu ko fâléy emporte- le, 
ou emmène-le là-bas. 

— b., la chose emportée ou 
emmenée. 

YOBUÂLÉ, v. t., emmener 
avec soi, emporter avec soi, en- 
traîner quelqu’un. Dô yobuâlé 
sa had ? tu n’emmèneras pas 
ton chien avec toi ? Séytâné dèf 
nu begâ yobuâlê’k môm ta sa- 
fara, le démon veut nous en- 
traîner avec lui en enfer. 

YOBUKÀT b., celui qui em- 
porte, qui emmène. 

YOBULÔ, v. t., faire empor- 
ter. 

YOGA (né) , loc. verb., être 
triste, abattu, inactif. 

YOGÔR, v. n., être triste, 
affligé, sombre, sans ardeur. 

— b., paresseux, nonchalant. 

YOGORAY b., tristesse, afflic- 
tion. 

YOGÔRLU, v. réf. s’attrister, 
s’affliger, se faire de la peine. 

YOGÔRLUKÀT b., qui s’affli- 
ge, qui s’attriste. 

YOGÔRLULÔ, v. t., rendre 
triste, affliger, faire de la 
peine, désoler. 

— g., tristesse, affliction. 
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YÔGU, YÔGULÉ (L), pour 
) ôyu, Yôvulé. 

YOII, v. n., se démancher, 
branler. 

— b., état d’être démanché. 

YOI1I, v. n., faire le pol- 
tron, manquer de courage. 

YOHIKÀT v., poltron, lâche. 

YOHILÔ, v. t., décourager. 

YGIILÉ, v. n., avoir des cho- 
ses démanchées. Am nâ durons 
i paka, vândè yôhlé nâ ta nâr, 
j’ai cinq couteaux, mais j’en ai 
deux de démanchés. 

YOHLÔ, v. t., démancher, 
démettre. 

Y r OHOS g., huître en géné- 
ral. 

Y^OHOSU, v. n., chercher des 
huîtres. 

YOHÔSU, NË YOHÔS, v. n., 
entrer furtivement. quelque 
part. 

YOHOSUKAY b., lieu abon- 
dant en huîtres, Fasna, yoho- 
sukay bu bâh la, la rivière de 
la Fasna est abondante en huî- 
tres. 

YOHTAL, v. t., effaroucher, 
épouvanter, faire peur. 

YOHYOHAT, v. t., essayer 
cle branler un manche pour 
voir s’il est solide. Yohyohatal 
sa ilèr sêt ndèm deher nâ, es- 
saie de branler le manche de 
ton ilèr, pour voir s’il tient 
bien. 

Y r OKÀ, v. n., exagérer, allon- 
ger, étendre. Syn. Doka. 

YOKAKÂT b., qui exagère. 

Y'OKÂTË, v. t., attacher plu- 
sieurs pièces ensemble. 

YOKOKOKI, v. n., être tran- 
si de froid, grelotter. 

YOKU, v. réf. croître, deve- 
nir gras, se multiplier. 
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YOL (né), v. n., s’échapper 
tout d’un coup. 

YÔL, v. t., récompenser, ré- 
munérer, dédommager. Syn. 
Yêhal. 

— b., récompense, rémuné- 
ration, dédommagement. 

YÔL b. (An) baleinière, ca- 
not léger. 

Y'OLAN v., fouine, genette. 

YÔLË, v. q., être inégal, 
avoir des inégalités en parlant 
d’une surface plane. Lal bi dé- 
jà yôlé, ce lit est inégal. 

YÔLÉ, v. t., livrer, abandon- 
ner, se priver d’une chose en 
considération de. Yôlé nâ dôm 
âm diné dâ, il a livré son fils 
au démon. 

YOLOM, YOLÀM, YOLAMBA, 
v. n., être détendu, débandé, 
desserré, lâche. Bûm bi yolom 
nâ, • cette corde est lâche. 

YOLOMAL, YOLOMBAL, v. t. 
débander, desserrer, détendre, 
relâcher. 

YOLOM AY m., YOLOMBAY 
b., état d’être détendu, relâ- 
chement. 

YOLOMBAL, v. t., détirer. 

YGLU, v. n., être récompen- 
sé, rémunéré, se dédommager. 

YÔLU, YOLÔSU, v. n., s’in- 
troduire dans un lieu en se- 
cret, s’immiscer dans une af- 
faire, en dessous. 

YÔLUKÂT b-, mercenaire. 

YÔM g., impuissance géni- 
tale. 

— v. n., être impuissant 
pour ta génération. 

YOM (né) Yomâ, v. n. par- 
tir, se retirer honteusement. 
Nèl yom, va-t-en. 

YOMÂLÔ, v. t., chasser hon- 
teusement. 



àOM 
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àOMAY g., impuissance gé- 
nitale. 

YOMBA b., légume, fruit 
dont on fait des calebasses. 

YOMBÀ, v. n., être facile, ai- 
sé, être à bon marché, être af- 
fable, enclin à, prompt à. Du- 
gup yombul lëgi ta Bër, le mil 
est cher à présent à Gorée. Nit 
ku yombâ la, c’est un homme 
affable, bien traitable. Mô yom- 
ba mèr, il est prompt à se fâ- 
cher. Bât u degâ yomba nâ 
ham, la vérité est aisée à con- 
naître. Yomba nâ vahal, il est 
facile de s’entendre avec lui. 
Bu yomba, loc. adv. facile- 
ment, aisément. 

YOMBADI, v. n., être diffi- 
cile, sévère, malaisé. 

— g., difficulté, sévérité. 

YOMBAL, v. t., rendre faci- 
le, facilité. 

YOMBOS, Y. Dombos . 

YOMÔS ( né ) Yomôsyomôsi, 

v. n., sortir, partir, s’échapper 
doucement. 

YÔN v., chemin, route, sen- 
tier, voie, passage. Aval ti yôn 

vi, prends ce chemin. Moy nâ 

yôn va, il a dévié de la route. 
Yôn u ndoh, canal, aqueduc. 
Yôn vu hat, chemin ou sentier 
étroit. Dèmal sa 'yôn, va-t-en 
ton chemin. Dèm nâ yôn âm, 
il est allé son chemin. Dog nâ 
yôn va fâlé, il a coupé, il a 
traversé la route là-bas. Au 
fig. Dog nâ yôn, il a fait le 
métier de voleur de grand che- 
min, de coupeur de bourse. Au 
moral : conduite, manière 

d’agir, de se conduire. Yôn vu 
bâh, vu boTi, conduite bonne, 
mauvaise. 

v.. justice, loi, règlement. 



Vâ i rcv mômâlé amu-nu y on, 
les gens de ce royaume n’ont 
point de loi. Yôn la, c’est jus- 
tice. Lôlu du yôn, cela n’est 
pas juste, légal. Yôn vu varul, 
par une voie illégitime. Yôn 
até nâ ko, c’est légitime. Ana 
sumâ yôn ? est-ce que cela me 
regarde ? Ana sa yôn ? est-ce 
que cela te regarde ? Sumâ 
yôn nèku ta, sa yôn nèku ta, 
cela ne me regarde pas, cela 
ne te regarde pas. Yôn âm an- 
gâ ta nâm, cela le regarde as- 
surément. 

— v., religion, loi de Dieu. 
On dit : Yôfi’Yalla ou simple- 
ment yôn. Topa yôn, pratiquer 
la religion. Moy yôn, violer la 
religion, pêcher. Yôn u kèrtèn, 
religion chrétienne, christianis- 
me. Ku topa yôn u Yalla, di 
nâ dèm aldanâ, celui qui pra- 
tique la religion ira au ciel. 
Yôn u Yalla vu di degâ, vènâ 
rèkâ lâ ti adunâ si, il n’y a 
qu’une seule véritable religion 
sur la terre. Yôn u Musâ, loi 
de Moïse. Yôn u voleri gu de- 
kâ gâ, loi de l’ancien Testa- 
ment. Yôn u voléri gu ês gâ, 
loi du nouveau Testament. 

— v. b., fois, réitération, Nâ - 
ta yôn ? combien de fois ? 
R . Nâr i' yôn, deux fois. Ti bè- 
nâ yôn, en une fois. Dèf ko bè- 
nâ yôn, fais-le une bonne fois. 
Yôn vile dô ma rav, cette fois- 
ci tu ne m’échapperas pas. 

YON ,né), loc. verb., se pré- 
senter, paraître subitement, 
demeureur stupéfait. 

Y r ONÂ {né), loc. verb., être, 
demeurer stupéfait. 

YONAL, v. t., régler, faire 
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une loi, un règlement, légiti- 
mer, légaliser. 

YONALKÀT b., législateur. 
Musâ di yonalkât 1 1 Yaur na, 
Moïse est le législateur des Juifs. 

YONAY b., stupéfaction. 

Y'ONÊ, v. t., envoyer, expé- 
dier, se dit des personnes et 
des choses qui doivent demeu- 
rer là où on les envoie. Yonê 
ma sa dôm, ma yaral la ko, 
envoie-moi* ton fils, je te l’élè- 
verai. 

YONÉKÀT b., celui qui en-* 
voie. 

YONÊSI, v. t., envoyer dans 
le lieu où l’on est. Ku la fi yo- 
nêsi ? qui t’a envoyé ici ? 

— b., Yonèt b., message, en- 
voi, députation, dépêche. 

YONÉT, YONÈNT, b., député, 
envoyé, messager. Yonènt u bûr, 
ambassadeur. Yonènt u Yalla, 
envoyé de Dieu, prophète. 

YONGÀ v., espèce d’antilope. 

YONGAN, v. t., chercher, guet- 
ter une chose pour s’en empa- 
rer. 

YONI, v. t., envoyer, députer, 
dépêcher, ne se dit que des 
personnes capables de faire une 
commission. Malâkd Dibril la 
Yalla yoni von fa Mâriâma, 
c’est l’Ange Gabriel que Dieu 
a envoyé à Marie. 

YONISI, v. t., venir envoyer 
quelqu’un. Menu-ma la bidenté 
ndègé sumâ bây var nâ mâ yo- 
nisi Dualâ , je ne puis pas vous 
accompagner parce que mon 
père doit venir ici pour m’en- 
voyer à Joal. 

YOR, v. t., tenir entre les 
mains. Lô yor ? que tiens-tu 
entre les mains? Yoru-ma tus, 
je n’ai rien. 



YÔR, v. t., faire descendre 
quelque chose. Yôral sa hir ti 
g et, descends ta ligne dans la 
mer. 

YÔR, v., cervelle. Su mba- 
hana dôn nân yôr, ko gis mu 
hêru, si le bonnet buvait la cer- 
velle, tout homme serait nu- 
tête. (P. Y.) 

YOR b., poudre dont les né- 
gresses se frottent les cheveux. 

YÔRKÂT b., celui qui des- 
cend une chose. 

YOROH (né), YOROHLU, v. 
n., passer outre, échapper. Mun- 
ga né yoroh, il s’est échappé. 

YOROHAL, v. t., laisser échap- 
per. 

Y OROH LAN g., plante dont 
les négresses se servent pour 
se faire tresser les cheveux et 
dont les fleurs ressemblent beau- 
coup à celles de la digitale. 

YORU, v. n., avoir, dans la 
chevelure, de la terre noire 
mêlée avec du beurre. 

YÔRU, v. réf. et p., descen- 
dre soi-même, être descendu. 

YÔRUKAT b., celui qui des- 
cend soi-même. 

Y'OS v., espèce de sardine. 

YOS, pron. poss. pl. Dér. de 
Y a, Yi, Y u. 

Y r OSI, v. t., (L), apporter. 

Syn. Y06. 

YÔT, v. t., épier, observer, 
surveiller, guetter. Mûs ma'n- 
gê yôt dinah dalé, le chat guet- 
te ce rat là bas. Séytâné dèf nô 
yôt , ndah tabal nu ta bakar , 
le diable nous épie afin de 
nous faire tomber dans le pé- 
ché. 

YOT, Y. Yob. 

YÔTANTÉ, v. réc., se guetter 
l’un l’autre. 
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YÔTÉ d., espèce de jeu de 
dame ou d’échec propre au 
pays, ainsi appelé parce qu’on 
s’y guette l’un l’autre. 

— , v. n., jouer à ce jeu. 

YOTU, v. n., faire des efforts 
avec les mains pour atteindre 
ou attraper. D. Lu di yôtu Y al- 
la, ti leleg bè ta ngôn té du 
ko dot? R. Kûr. D. Qu’est-ce 
qui cherche là atteindre Dieu 
{le ciel), du matin au soir, sans 
y arriver? Le pilon. (Enig.V.) 

YOV, YÀV, n. pers., toi. Yov 
a, yov la, c’est toi. Yov sah, 
toi-même. 

YOVÂL b., poisson plat. 

YÔY, YOYOR (L), v. n., être 
maigre, chétif, exténué, dé- 
charné. 

YOYÀ, YÔYU, YÔYALÉ, Yô- 
YULË, adj. et pron. dém. Dér. 
de Yâ, Yi, Yu, plur. 

YÔYADI, v. n., n’être pas 
maigre. 

YOYAY, b., maigreur. 

YÔYLÔ, v. t., rendre maigre. 

YU, adj. déf. et pron. rel. 
V. Yâ, Yi, Yu. 

— , pron. poss. 3 pers. rel. 
quand il est suivi d’un nom. 
YiïPêr, ceux de Pierre. 

YÜH, v. n., gémir, sangloter. 
Ku begâ rénd'i bop’âm, su nu 
ko Ibegê réndi varul a yûh, ce- 
lui qui veut se couper le cou, 
si on veut le lui couper, ne 
doit pas jeter les hauts cris. 
(Prov. Vol.) 

YUHÀ, YUKHÀ, b., moelle. 

— , v. t., retirer la moelle des 
os. 

YUHAL, YUKHAL, YOKHAL, 
v. n., avoir le hoquet. Syn. Hè- 
dètan. 

YUHOL, YUHAL b., hoquet. 



YÛHKÀT b., qui gémit. 

YÜIILÔ, v. t., faire gémir. 

YÜHÜ, v. n., gémir ensem- 
ble. 

YUHÔLU, YUKHÔLU, v. n., 
s’élever sur les doigts des pieds. 

— b., action de s’élever sur 
les pieds. Yuhôlu'mbâm tahtil 
kô day ni gélèm, l’âne qui s’é«* 
lève sür ses pieds n’atteint pas 
pour cela la hauteur du cha- 
meau. (Prov. Vol.) 

YÜHU, v. n., se lamenter en 
criant. 

— g., cris, clameurs, gémis- 
sement, huée. 

YÜHUANTË, v. réc., se huer 
mutuellement. 

YÜHULO, v. t., faire crier et 
pousser des gémissements. 

YÜH YÛ1I LU, v. n., faire sem- 
blant de gémir. 

YUKÂT, même que Ikat. 
YUKUKUKI, YUKYUK, YUK- 
YUKU, v. n., courir lourde- 
ment et péniblement. 

YUL b., espèce de taon. 

YÜL v., moucheron. 

YUL m., gras de la jambe. 

YULË, Dér. de Yâ, Yi, Yu. 

YULÈT ,né), né yurèt, se vi- 
der. Syn. Yuliku. 

YULÏ, v. i., vider. Yuli bè né 
vétés, vider entièrement. 

YULIKU, v. p., se vider, se 
répandre. 

YULUL, v. n., baver en par- 
lant des animaux. 

— v., bave des animaux. 

YUMBUH, v. n., être tassé. 

YUMPÂN b., d., belle-tante, 

femme du frère de la mère. 

YUN (né), loc. verb., épier en 
montrant la tête par une ou- 
verture. 
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YUR g., grêle. Tav nâ yur, 
il grêle, ou il a grêlé. 

YURAKU, même que Yuliku. 

YURBA g., variété de cale- 
basse. 

YÜRLU, Y. Yéru. 

YURUTUTI, YUTUTUTI, v. 
n., se vider entièrement avec 
bruit. 



YURUTUTU, v. n., faire ve- 
nir l’eau à la bouche. 

YUSAL, v. n., vesser en par- 
lant des petits enfants. 

YÛT, v. n., baver, saliver. 

— g., bave, salive. 

YÛTKÀT b., baveur. 

YUV v., Y. Yiv. 
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TABLE DES PRINCIPAUX NOMS PROPRES'. 

EN USAGE CHEZ LES VOLOFS 



Noms propres d’hommes : 



Abdulay. 


Mbâr. 


Alasan (jumeau ). 


Mbay. 


Ali. [mar, Amdi, Ma. 


Medun. 


Amadu, Amadi, Amat, A- 


Musa. 


Bâbukar. 


Ndéné. 


Biram, Birân. 


Ndiaga. 


Buyâ. 


Ndâk. 


Daur Daud (S). 


Ndanku. 


Démbâ. 


Ndapali. 


Dété. 


Ndâsé. 


Dam. 


Nohor. 


Data. 


Pâté. 


Dégân. 


Samba, Sa. 


Dilén, Dën. 


Sâra. 


Faha. 


Sëni (jumeau ). 


Fari. 


Séydu. 


Giran. 


Singan. 


Gôgi. 


Sulé. 


Gumbân. 


Sûsâ. 


Gundèl. 


Untâ. 


Lâmin. 


Yâti. 


Latir, Layti, Lat. 


Tékuta. 


Mâlav. 


Téyasin. 


Mâlik. 


Yédim. 


Mamur, mamut. 


Yoro. 


Matar. 


Yusuf. 


Mbanik. 
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Noms propres de femmes 



Adam, Aram (jumeau ). 


Mariam, Maram. 


Aminata. 


Mbéri. 


An ta. 


Musu. 


Av a (jumeau). 


Naèt. 


Aysata, Ayta, Aysa. 


]\dëla. 


Bigé. 


Ndèv. 


Binta. 


Ndumbé (L). 


Buguma. 


Ndafi. 


Dégèn. 


Ndëmé. 


Dahêr. 


Nduk. 


Danôr. 


Ngénar. 


Dâra. 


ÎVgèr. 


Darin. 


Ngisali. 


Dilado. 


Ngoné. 


Dodo. 


Nilân. 


Dor. 


Pènda. 


Duâna. 


Salân. 


Fâla. 


Sanu. 


Fatumata, Fatma, Fatim. 


Sâsum. 


Fatah. 


Sélbé. 


Hari. 


Se mu. 


Haryalla, Har. 


Son. 


Huda. 


Sigâ. 


Hurêda. 


Sirâ. 


Kévé. 


Sohna. 


Kodu. 


Sôsé. 


Kumba. 


Sùnâ. 


Kura. 


Toro. 


Loli. 


Yandé. 


Madigèn. 


Yâsin. 
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Noms de famille (santa) : 



Ba, ( toucouleur ) 

Badân. 

Bâhum. 

Dâgo, Disis, petit oiseau rouge. 
Dahâm, Léman, poisson. 

Dalo, ( toucouleur ). 

Dâfî (maure) éléphant , perdrix. 
Pasé, famille de cordonnier, 
Dâvo ( peule ). 

£)èng, Bar, gueule tapée. 

Dôb, Damba, oiseau à aigrette. 
Don. 

Dûf, Dip, espece de biche. 

Fal, Ténêv, tigre. 

Fay, sanglier. 

Gay, famille de bisets. 

Gèy, Mbetâ, gueule tapée. 

Gisé, famille de mâbo. 

Ka (toucouleur). 

Kasé, famille de mâbo. 

Kitân, Ngelému, cheval rouge. 
Mbôd, Koba, antilope. 

Mbov, famille de cordonnier, 
tourterelle. 

Ndav, lapin. 



Gulagul, oiseau. 

Ndong, Bèy, chèvre. 

Ndôy (L). 

Ndûr, Goîo, singe. 

Nday, Gaéndé, lion. 

Ngom, fam. de griots. 

Nang. 

Ning. 

Nas, fam. de forg., sanglier. 
Puy. 

Sala, Kobo, espèce de poisson. 
Sâr, * chameau . 

Séka, tourterelle. 

Sèn. lapin. 

Séy (marabouts). 

Silâ. 

Sisé (marab. du pakata). 

So (peule), feuille du baobab . 
Sov, lièvre. 

Tôlé, couleur noire dans les 
habits. 

Turé, (maure). 

Tal. 

Tain, famille de forg., tourte, 
Tav, Kévèl, espèce de biche. 



NOTE. — Les noms d’animaux placés après les noms de familles 
désignent l’ennemi (mbagne) de cette famille. Les noirs évitent, 
par superstition, de toucher l’ennemi de leur famille, ils crain- 
draient de mourir ou de tomber malade. 
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